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ft Bibliothèque BRiTAiVNîqnfty 

, n'a ea d*autre deffein, que de donner uûd 
Defcrîption de rinitiation de fon Héros 
dans les Myilères , & de mettre devant 
les yeux de fes Leâeurs , au moins une 
partie du SpeStacle Eleufinien y oii tout fe 
faifoit par le moyen de Décorations &de 
Machines , & oli la Repréfentation de 
l'Hiftoire de Cerès donnoit occaGon de 
faire paroitre fur le Théâtre les Cicux, 
les Enfers , les Champs Elyfées , le Purga- 
toire, & tout ce qui a du rapport à ré- 
tat futur des Hommes & des Héros. 
, ' Maïs afin que cette Thèfe , qui a allez 
l'air d'un Paradoxe, révolte moins le Lec- 
teur, il ne fera jpas iniitile d'examiner 
d'abôi^d, quel etf le caraâère de TE- 
néide. 

Chacun des deux Poëmes àtkmcK 
contient le récit d'uoe aâioo fimple & 
unique, deftinée â enfeigner un pomtde 
Morale également fimple ; & dans ce gen- 
re on adtfnire à jufte titre ce Poëte. Il 
' écoit impoffible que Virgile enchérît fur 
hx\ à cet égard: fon modèle étoit parfait, 
il ne lui manquoit rien : de forte que tous les 
Partions du roëte Latin, fans en excepter 
Scaligerlui-mérae, ont été obligez de Ibu- 
tenir, que tout l'avantage onHia fur 'Ho- 
mère^ confifte dans fes Ëpilodes, fes^Def- 
' criptions . fes Comoaraiions , la netteté 
, & la pureté de fon Stile , & la juftcfTe de 
fes Penfées ; mais perfonne n'a apperçu 
cnq[âoi confifte le principal avanragequ^il 
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4 ferle Pocte Grec. II trouva le Poëme 
Spiqse en poiTeffion du premier rang 
pimi les Ouvrages de rElprit humain: 
fiais cela ne rempliflbit pas encore les 
vaftes defieins» Ce n'étoit pas alfez pour 
Jai,qae le but do Poème Epique fût d'inf- 
tniire les hommes dans la Morale; moins 
CBcore de letir enfeigner la PhyQque , com^ 
Bie quelques Anciens fe le font ridicule^ 
laent imaginez, il efk vrai qu'il aimoitcea 
deux genres d'étude : mais fon ainbitioa 
étoit» de compofer un Poëme qui Âte 
un Syfiêneie de Politic^. Et en effet fon 
Enéide en dl un em vers , comme les 
Républiques de Platon & de Ciccron fbnc 
de pareils Syftémes en profe : celui - là en- 
feigne par l'exemple & H conduite duHé« 
ros , ce que celles-ci enfeignent par des 
préceptes. C'eft ainfi que Virgule porta 
le Poème Epique à un nouveau degré de 

Eerfeâion ; oc , comme VelleMs Paterculus . 
ï àh de Menandre, .... iivoeniibat, ne^ 
que imkândkm fMwpÈébid. Quoique chacun 

J>ût voir aifémienc qfiï'Augufte était repuré- 
emé fous le cara€Éère d*Enée; cepew* 
dane, comme on slmagin^ que ces Inf- 
truftîons politiques , deftînées eiï effet 
pour PutfMîté de touv le genre hwm.v6k ^ 
ae rega^doient que PËmp$reur, on ne 
comprit pas ta nature de ViLviétAt. Dans 
cette ignorance , les Poètes fuivans , vou- 
lant imiter ce Poëme dont il* ignoroienc 
le Vrai génies sétiâlre&t plus va\ encpre 
A 2 que 
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4 Bibliothèque Britaï^nIqdéi, 

que s'ils fe fuffent contentez de prendra 
le Plan fimple d'Homère pour leur modè- 
le. Un grand Poëte * moderne , juge 
compétent fur ces matières , nous affure 
de ce fait, & ce que je viens de dire ea 
explique la caufe. L^j autres Poètes Epi- 
ques , dit cet Auteur juftement admiré , 
onz/uivi la même méthode (cQlïe de Virgile, 
qui réunit deux Fables en une feule ;)»natj 
ils ont poiiffi cela fi loin , qWils ont introduit 
une multiplicité de Fables ^par où ils ont entiè- 
rement détruit Vunité de lASbion , (f en ont 
(tendu la durée d'une manière tout-à-fait dé- 
raifonnable^ de forte que les Le£leurs ne /ga- 
vent plus où ils en font t- 

Telle fut la Révolution que Virgile pro- 
duifit dans ce noble genre dePoëfie. Il 
le porta à un point de perfeftion , auquel 
il ne feroit jamais arrive i malgré toute la 
fubfimité de fon génie , fans l'affiftance du 
plus grand Poëte; il n'y .eut que lé fecours 
réuni de riliade,& dç rOdyffée, qui put 
lui faire exécutierlebeau projet qu'il avoit 
formé ; car pour donner un Syftême de 
PoKtique dans, la conduite d'un grand 
Prince , il faut le faire paroître & agir dans 
toutes les fituations & les circonftances 
oîi un Prince peut fe trouver comme 
Prince. De-là vient qu'il falut repréfenter 
Enée voyageant comme Ulyffe, & com- 
bat- 

* Mr. Pope. 

t Préface fur rilîadc d'Homcrc. 
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OCTDB.' NOVEMB. ET DeCEMB. 1733- J 

battaut comme Achille: & je ne doute 

Irnnt que ce grand Admirateur de Virgi- 
e que je viens de citer, celui qui a le 
mieux imité la pureté de fon ftile , ne 
ioitbien-aife de voir que c'eft^ là la véri- 
table rairon de la conduite de fon Maître, 
plutôt que celle qu'il , en donne dans ces 
paroles : l^rgile n*ayant pas un génie fi vif 
m fi fécond Ç qu'Homère ) y fuppléa en cboi- 
fijfûnt un fujet plus étendu, auffi-bien qu'une 
plus longue durée de tems , & en renfermant 
dans un feul Poème, le dejjein des deux Poèmes 
du Poète Grec *. 

Mais fi , ayant renchéri fur Homère par 
le choix même de fon fujet, il fut obligé 
de négliger cette fimplicité de la Fable, 
qu'Ariftote , & fon Interprète le P. 
Boflu, trouvent fi divine dans Homère, f 
cela même lui a fourni d'autres avantages- 
très-confiderables<ians l'exécution de Ion 
Poëme-: car ces Ornemens & ces Décora- 
tions, dont les Critiqires n'ont point pu 
rendre d'autres raifons , fi ce n'eft la rté- 
ceffité de foutenîr la dignité du Poôme , 
deviennent, par le but du Poëte, des par- 
ties effentielles à fon fujet. Ainfi le choix 
de Princes & de Héros pour adleurs, qui 
. d'à, 

* La même Préface. 

t Nous ne trouvons poînt dans l'a Fab1« 
de l'Enéide , cette fimpUefté qu'Ariftote a trou* 
▼é il divine dans Homère. Traité du Poème 
Epi^iey L. /. c. II. 

A3 
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6 Bibi^ioth^que Baitanniqxjc^, 

d'abord a'étoic qu'un fimple agréoieDC ^ 
fait raamteoant Tcflefloe même du Poô^ 
me * : & les Prcwiiges , les ipterv^n- 
tîpns des Dieux, qui n'écoîent ûcùincz^ 
qu'à produire Je merveilleux , dcvienneut p 
par le opuvèau deflèin du Paët:;e , uoe 
partie eflfe»tteJ4e de VAQion. Ou voit ici 
rËfprit inème des anciens Légiflateurs , 
qui, tromme nous l'avons montré aAicom- 
Haencement de ce Livre, avoient foin 
principalement de remplir l'eforit des peu- 
ples de ridée de la Providence. C'eft 
donc-là la véritable raifon de tant de fic- 
tions merveUleufes qu'on rencontre dans 
TEnéide ; & au fujet desquelles des Criti-^ 
ques modernes accuiefit notre Poëted'.»- 

voir 

,f * Le Hetour d'un kom aie éam û. todfbn% 
jf dit le F.^Bqlfu 9 â la querolle de deustotra» 
„ Ti'sfant rien de grand en (01 9 d0viienmn^4e« 
jy Aâîons illuftrea ft hiipQftaiitn 9 loriqueduira 
ya le cKoÎK des nooMi' le Poète dît que c'eft 
j0 VlySo qni vetoiirne ^n Ithaque., & ^\àû c'eft 
,, Achille & Agameipoon ()ui fe querellent. << 
// f 0^(iotttf ai»/! : 99 Mai3 il y a dei Aâiont qui 
^ d'eUeimémM font impoïtantes ; comme VEta- 
^ Utffement ou la ruine (tun Etat ou d'une RelU 
„ giàn. Telle eft donc FAiftfon de l'fin^ide. *• 
Le V. Boflu, Traite dd Poème Epique, L. II. 
f, ip. Il a apperçu la djSerence caniiderahle 
^tt'il y 4' eat«e lei Poëioea d'Homère & celui 
de Vriçgil^ : il eft étonnant qjue cela ne lui ai| 
lias 6rit oomj>r«ndre que TEoéide eÂ d'une e^ec« 
difFërente de riliade ft de TOdylIéç. 
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vo'^BUAqaé de jugements eo imitant Ho- 
VDjerc d'une manière crop fer vile , dans ua 
PoSoe composé dans le Siècle de Roxne 
]eplas éclairé & le pjus poli. Un excel- 
lait Auteur 9 de qm on ne doit jamais 
parier que dans les termes de la plus bau« 
ce eftime , «'exprime ainii , au fujet du 
Vkrvnlleux dans Virjgiie. SU y a quelque 
màroU de VEniii» quM pwffe critiqua à 
cet ^g(urd ^ c'ejl le commmcemera du troijième 
Livre ^ où Enée efl repré/enté déchirant un 
Myrte qui ripam du fang. Cette àremfian» 
ufemble avoir I0 merveilleux ^ani fe proba- 
ble , parce qu*elle efi décrite comme provenant 
tune caufe nattireUe ^fans Ta/Jîftance d^aucun 
Dieu 9 ou plutôt d'aucune puijjance fumaturellê 
capable de la produire '^^ Mais ce charmant 
Auteur, en faifant cette remarque, ne pa- 
Toît pas s'être fbuvenu de ce qu'£née dit 
dans cette occafîon ; 

Nympbas venerabar agrefies ^ 
Gradivumquepatrem Geticifquipmjîdetarvis^ 
Ritificundarent vifus, omnque kvarent. . 

Ceft-à-dijre : „ J'adorai les Nymphes des 
„ bois, &le Dieu de laThrace, les priant 
„ que ces Prodiges n'^iiOncalTent rien 
„ que de favorable ^ & quç le rréfage fût 
D heureux, m . 

Lef 
* Oeuvres d'AddiiToa» Tomt III ^ p* ^li^d^ 
J^Edn, in ^0 ijii. 

A4 
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8 Bibliothèque Britannique, 

Les Préfages de cette efpece (car 11 y 
en avoit de deuxefpeces)' étoient toujours 
regardez comme produits par un pouvoir 
furnaturel. Ainfi , lorfque les Hiftoriens 
de Rome racontent, qu'il étoit tombé une 
pluye de fang , c'étoit un Préfage de la 
même nature que celui dont notre Poè- 
te parle, qui s'eft tenu fans doute dans 
les bornes du probable , en ne difant que' 
ce que les plus graves Hiftoriens rap- 

Î sortent dans chaque page de leurs Anna- 
es. Ce Prodiçe n'étoit point deftiné à 
furprendre le Lefteur: Virgile, comme 
on Ta déjà remarqué , revêt le caraftère 
d'un Légiflateur , & par les Prodiges & 
les Préfages il veut perfuader fortement 
le peuple , que la Divinité intervient dans 
les affaires de ce monde ; ce qui étoit la 
méthode des anciens L^iflateurs. Ainfi 
Plutarque nous apprend , aue , par des DM-- 
nations 6? des Ptéfages , Licurgiie fandtifia 
les Lacèdémoniens , Numa les Romains , Ion 
les Athéniens , êf Deucalion tous les Orecf 
in général ; ff par l-ejpérance & ta crainte 
ils, entretinrent dans Vefprit de ces peuples le 
refped pour la Religion *. C'efï avec beau- 
coup de Jufteffe que Virgile a placé la 
fcene de cette avanture parmi les peuples 
barbares 'ficgrofliers de la Thrace, a5n 
(^Mnfpirer de l'horreur pour les mœurs 
fauvages & cruelles , & le defir & l'amour 
d'un état civil & policé. L'I. 

'^ Plut. ad?. Colotf 
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Uigflorance du véritable but de TEnéi- 
âe, a ftit tomber les Critiques dans dî- 
verfes erreurs défavantageufes à Virgile , 
wn feulement touchant le Plan & la Con- 
doite de fcwi Poëme ; mais auQî touchant 
Je caraftère de fes Perfonnages. La Pieté 
d'Enée, & fa profonde vénération pour 
les Dieux, ont fi fort choqué un célèbre 
Ecrivain François , * qu'il a dit que ce 
Héros étoit plus propre à*fonder une Religion 
qt^une Monarchie. Mais il n'a pas fçû qu'on 
a voulu repréfenter un Légiflateur parfait 
dans le caraftère d'Enée. S'il l'eût fçû , il 
n'eût peut-être pas ignoré , que c'étoit l'of- 
fice des Légiflateurs d'établir une Reli- 
gion, auffi-bien que de fonder des Etats; 
& c'eft fous cette double idée que Virgi- 
le repréfente Enée^^ 

Dum eonâetit Urbem, 
Inferretque Deos Laiio. — 

Notre Critique A'eft pas moins choqué 
de l'Humanité d'Enée , que de fa Pieté : el- 
le ne confifte, félon lui, que dans une 
grande ftcilité à pleurer. Mais il n'a pas 
laifl la beauté de cette partie de foa cà- 
raûère. Pour donner l'idée d'un Légifla- 
teur parfait , il faloit le repréfenter péné- 
tré des fentimens d'Humanité. ^ Il étoit 
d'autant plus néceffaire de donner un pareil 
•:•-•, exem^ 

* Mr. dç Su Evremont. ... 
Aj 
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exemple , qu'on voit par expérieiice , que 
les Politiques du commun ne font que trop 
dénuez de ces fentimens. 

Ce point de vûë fous leouel nous re- 
préfentons ici l'Enéide, n'eu pas moins 

{>ropTe à juftifier les autres caraétères ^ue 
e Poëte met fur la fcene. Lefçavanc Ai|- 
teur des Recherches ^ur la Vie & les Ecries 
d*Homcre , me permettra bien de n'être 

})as de Ion fentiment par rapport à l'Uni* 
brmicé dé caraftères qui règne dans l'J^- 
néide; je penfe que c'eft Teffet d'un defc 
fein prémédité^ & non pas de la coutu- 
me & de rhabitude. Virgile j nous dit-on, 
itiAt accoutumé à lajhlendeur de la Çour^ A 
la magnificence d'un Palais ^ à la pompe d'un 
Equipt^e Royal i de4à wiu que tes defcrip- 
tûms qu'il fait de ce genre de vie j font plus 
magfiijiques & plus nobles que celles d'Home^ 
m: il a plus d' égard p9ur la décence , & pour 
ces manières polies , quifant qu'un-bomme eji 
toujours femblable à lui-même ^ & que tousks 
perjonnages fe reJJimUent dans leur conduite 
(f dans leurs manières *. Mai^ puifqae 
TEnéide eft un Syftôme de Politique, & 
que la durée éternelle Sun Etat , h formede 
la Magiftrattire ^& UPlan du Gcu'oernement 
étoient , comme Ce judicieux Ecrivain le 
-remarque très-bien, des cbofes familières au 
Poète , rien n'étoit plus convenable à fon 

def- 
*' An Enquîry înto the Life and Writingi 
of Homer^ ]>• 32^» 
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deffeÎD, que de décrire des mœurs po-- 
lies; Carc'eft Toffice d'un J^égiflateur de 
fendre les hommes doux & humains , & , 
lU ne peut les obliger à renoncer emie- 
rement à leurs mœurs fauvages , de k^ 
û^er au moins à les déguifer. 

Cette Clef de llînéide fert non feule* 
jnent à en expliquer divers paflages qui 

rToiffoîentfujets à la Critique , mais aufll 
découvrir la grande beauté d*un grand 
nombre d'incidens qu'on rencontre dans 
le cours du Poëme. 

Qu'il me fdît permis de remarquer , 
avant que de finir cet Article , que c'eft 
ici la féconde efpece de Poëme Epique. 
Notre Compatriote , le grand Milton, 
a produit la troifième. Car comme Vir- 
gile tacha de furpafler Homère , Milton 
voulut les furpafler tous deux. Il trouva 
Homère en pofleflîon de la Morale, & 
Virgile de la Politique. Il ne lui reftoît 
plus que la Religion. Il fe faifit de cefu- 
jet, comme voulant partager avec eux le 
gouvernement du Monde Poétique ; & , 

1)ar le moyen de la dignité & de Texcel- 
ence de ion fujet/il fe mit à la tête de 
ce Triumvirat , pour la formation duquel 
il a falu tant de fiée) es. Voilà les trois 
genres duPoôme Epique. Le fujet en cft , 
en général, la Conduite de l'Homme, 
qu'on peut confiderer par rapport à la Mo- 
rale j à la Pelitique , ou à la Religion; Ho- 
mère, Virgile & Miltoji, ont inventé 

çha- 
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chacun refpece qui lui eft particulière, 
& dès le premier eflTai ils l'ont portée à 
la perfeftion ; de forte qu'il n'efl: plus poA 
fible d'inventer rien de nouveau dans le 
Genre Epique. ; 

Supposant donc que l'Enéide repréfente 
la conduite des anciens Légiflateurs , on 
ne conçoit pas qu'un auflîî grand Maître 
que Virgile, ait pu oublier un Dogme, 
qui , comme nous l'avons fait voir , * 
etoit le fondement & le foutien de la Po- 
litique ; je. veux dire le Dogme des Re- 
compenfcs & des Peines d'une autre Vie. 
Auffi trouvons -nous qu'il nous en adon- 
né un Syftême complet, à l'imitation de 
ceux qu'il a pris pour fes modèles , Icavoir , 
Platon dans la njion d'Erus , & Ciceron 
dans le Songe de Scipion. Et comme le Lé- 

fiflateur avoit foin de donner du poids 
ce dogme, par une Inftitution toute ex* 
traordinaire , oîi l'état des Morts étoit re- 
préfente dans un fpeftacle pompeux; il 
faut avouer que la defcription d'un pareil 
fpeftacle ne pouvoit.que donner beau- 
coup de gracé & d*elégance au. Poëme. 
La pompe & la folemnïté de ces Repré- 
fentations devoit naturellement inviter le 
Poëteà les décrire, puifque cela' lui don- 
noît oecafion de. mettre en ufage tous les 
ornemens de la Poëfie. Nous foutenons 

donc 

* Voyez le Second Extrait de l'Ouvrage de 

Mr. Warburton , dans notre Journal précèdent* 
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doncqu*il l'a fait; & que la Defcente dE- 
fiéi ûux Enfers , nejl autre cbo/e quune re- 
pré/mtation énigmatique de /on Initiation aux 
Myftères. 

Le deflein de Virgile étoit , de donner 
en la perfonne d'Enée l'idée d'an Légifla- 
teur parfait : c'étoit l'Initiation aux Mys- 
tères qui rendait facré le caradlère d'un 
Légiflateur , & qui en fandlifioit les fonc» 
Oons ; Car il n'efl: pas étonnant qu'il aie 
voulu annoblir par fon propre exemple, 
une Inftitution dont il étoit lui-même 
l'auteur ; c'eft pourquoi tous les anciens 
Héros & Légiflateurs ont été initiez. 

Pendant que les Myftères étoient encore 
renfermez dans l'Egypte, qui leur avoit 
donné naiffance , & que les Légiflateurs 
Grecs alloienc dans ce païs pour être ini- 
tiez, il eft naturel qu'on n*ait parlé de 
cette Cérémonie qu'en termes pompeux 
& allégoriques. C'eft à quoi contribuoit 
en partie la nature des mœurs des 
Egyptiens , plus encore le caradtère des 
Voyageurs, mais plus que tout, la Poli- 
tique des Légiflateurs ; qui , de retour dans 
Jeur païs , & voulant civilifer un peuple 
fauvage, jugèrent qu'il étoit utile pour 
-eux-mêmes, & néceflaire par rappprt du 
peuple, de parler de leur Initiation, oîi 
l'étac des Morts leur avoit été repréfenté 
en fpeftacle , comme d'une defcente ac- 
tuelle aux Enfers. C'efl: ce que firent 
Orphée, Bachus, &, d autres. Cette ma- 
nière 
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îiière de parler continua d'être en urage^ 
iBême après que les Myftères eurent été 
introduits dans la Grèce, comme il pa- 
roît par les Fables d'Hercule & de The- 
fée defcendus aux Enfers. Mais il yavoit 
toujours quelque chofe dans l'allégorie , 
qui découvroit la vérité cachée fous les 
dmblémes. Ainfi on difoit d'Orphée, par 
exemple, qu'il étoit defcendu aux Enfers 
par le pouvoir de fa Lire, Tbreïcia fretus 
citbaraf fidibufque canoris: ce qui montre 
évidemment que c'étoit en qualité deLé- 
giflateur : car on fçaît que la Lire eft le 
îymbole des Lôix par lefquelles il civilî- 
Ja un peuple groffier & barbare. De mô- 
me, dans la vie d'Hercule nous voyons 
THiftoire véritable , & la Fable à laquel- 
le elle a donné lieu, rapportées enfem- 
ble : car nous apprenons qu'il fut réeK 
lement initié dans les Myftères Eleufî- 
îiiens , & que ce fut immédiatement avant 
qu'il exécutât l'onzième de fes Travaux , . 
qui fut d'emmener Cerbère des Enfers : & 
le Scholiafte d'Homère infinue, que le bue 
de cette Initiation étoit, de le préferver 
de tout malheur dans cette dangereufe 
cptreprife. Euripide & Ariftophane pa- 
roiflent confirmer l'explication que nous 
donnons ici de la Defcente aux Enfersi. 
Euripide, dtms fon Hercule furieux ^Tcpré- . 
fente ce, Héros retournant des Enfers, 

fjour fecourir fa famille & exterminer 
e Tyran Leucus, Junooi pourfe venger, 

lui 
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îuî envoyé les Fories qui le perfecuteût» 
&ào9 la fureur il eue fa femme & fes 
aûns^les preinamc pour fes Ennemis. Dès 
«'il eft revenu à lui- même ^ fon ami 
îbéie le confole , & veut Pcxcufer par 
Jes criminels exemples des Dieux ; ce qui , 
comme on Fa remarqué , encourageoît 
les hommes à commettre les plus gnmds 
excès, & ce qu'on travailloit à prévenir 
Ans les Myftères, en y découvrant la feut 
feté du Polythéifme. Or il eft affez clair, 
Qu'Euripide a voulu nous faire compren- 
dre ce qu*il pcnfoit de la fiibuleufe Det 
ceote aux Enfers, lorfqu'il fait répondre 
Hercule comme un homme qui vient de 
célébrer les Myftères, & à qui on en a 
confié les iic6(^»^ oxxfecrets. Les Exem- 
pt des Dieux ^ue wus me citez, dit-il, neji-' 
gfnfient rien :jeneff ourdis kscrrire eoupabks 
ies crimes qu^ùn leur impute. Je ne puis 
tmprendre qu'un Dieu /oit le Souverain (Ptm 
outre Dieu. ...Un véritable Dieu n'a hefiin de 
f^fonne. Rejettons donc les Fables ridicules 
qpe ks Poètes nous content des Dieux. Arifto- 
phane , dans fes GtenoutUes , a fait voir clai- 
rement ce qu'il èntendoit par la defcentc 
des anciens Héros amx Enfers, dans Té- 
tjuipage gu'il donne à Bacchùs, lorfqu'a 
1 introduit demandant le chemin qu'Her- 
cule avoit renu: Remarquons donc que 
le Scholiaftefur ce paffage nous apprend , 
^ dans la célébration des Myftères 
SleuGniens > c'étoic la coiltume de fôire 

por- 
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porter fur des Anes , les chofes dont onr 
avoit befoin da^s cette Cérémonie. De-, 
là vient ce Proverbe , Afinus portât Myjle^ 
fia. Le Poëte introduit donc Bacchus, 
iuivi de Ion bouffon de Valet Xanthius , 
portant un paquet, & monté fur uà 
Ane : Et afin qu'on ne fe trompe point 
fur fon deflein , Hercule ayant dit à Bac- 
chus , que les Habitans des Champs Ëlyfées 
font les Initiez , Xanthius prend la paro- 
le, & dit , Je fuis VAne qui porte les Myjtires. 
. Ici donc , comme à l'égard de plufieurs 
autres Fables anciennes , les expreffions 
fublimes & magnifiques qu'on employoit 
en parlant desMyftères » ont, fait croire à 
la pofterité crédule j qu'il y avoit là-dedans 
quelque chofe de miraculeux. Et ne 
foyons pas furpris , que dans ces anciens 
tems on fe foit plû à exprimer les cho- 
fes les plus communes dans le fiile le 
plus extraordinaire & le plus figuré; puif- 
que nous voyons qu'un Auteur aulïï mo- 
derne qu'Apulée , foit pour imiiter les An- 
ciens , foit plutôt pour s'accommoder au 
Ilile reçu dans les .Myftères, décrit foh 
Initiation en ces termes : Acceffi confinium 
mortis y & cakato Pro/erpinœ timine^ per 
omnia ve6lus elementa remeavi: noâe medii 
vidl Solem candido corufcantem lumine: 
Deos inferos & Deos fuperos eLCceffi coram » 
& adoravi de proximo *• Enée n'auroit 

pas 
* Apuleîus $ Lit, IL prope firmu 
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pas pâ décrire en d'autres termes foft 
voyage de nuit, après qu'on l'eût fait for- 
tir par là porte d'ivoire. 

Virgile a donc été obligé de faire inî- 
û'er ton Héros ; & l'Antiquité fabuleufe 
i'autorifoit à appellef cette Initiation une 
defcente aux Enfers. Il a fçû profiter de 
cet avantage avec beaucoup de jugement ; 
car cette fiâlon anime toute fa Fable ^ 
qui fans cette Allégorie feroît trop froide^ 
& trop fede pour un Poëme Epique. 

Si un vieux Poëme attribué à Orphée , 
& intitulé , Defcente aux Enfert , fubfiftoit 
encore , nous y verrions . peut-être que^ le 
fajet en étoît limplemènt V Initiation à^Or- 
phée,; &quec*eft-là ce qui a fourni à Vir- 
gile ridée du Sixième Livre de fon Enéide. 
Quoi qu'il en foie, Servius a aflez bien 
compris le but de ce Poëte, pour remar- 
quer qu'il contient plufieurs chofes em- 
pruntées de la profonde fcience des Théo- 
logiens d'Egypte i midta per altafn feientiani 
Tbédogicotum JEgyptiofum: & nous avons 
fiiit voir que ce font eux qui ont inVenté 
les Dogmes qu'on enfêignoît dans les MyC- 
cères. Quoique je dife que c'étoit - là le 
principal deffein du Poëte , je né prétens 
pas foûtenir qu'il n'ait point eu d'autre 
guide que lui-mêmel II a emprunté plu- 
«eurs de fes Epifodes d'Homère, & di- 
verfes notions philofophiques de' Platon, 
comme nous aurons occafion de le mon-' 
trer dans la fuite. 
Tome XII. Part. L B Nôur 
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. Nqus avons déjà remarqué, que Tlnitié 
âvoic un Conducteur , nommé 'Ufo^dvmfç ^ 
Muçaytayici 'Upsùç.i cç Cooduâeur,quipoù- 
voit être pi^ qn homm^» ou une femme , 
lui appreinaic les cérémonies préparatoi- 
rep , le çQ^(}^ifoit w Çpcftadémyiiérieua:, 
4 li^i ^a çxpliquoit las dtverf^s parties. 
Am^ Virgile a dqpné à Enée la Sibylle 
pQ^r coQdaârice ; il la non^me liâtes ^ 
m(igf^Ç^iff4os,(f do&0 Cornes. Et comme la 
Myfl^oigue devoit vivre dans le céli- 
bat, > la Sibylle de Cumes n'étoit point 
mariéq. 

' Lç pf^mier avis que la Prophetefle 
doni)^ ^ 1^9 , c'eft de chercher le Rameau 
d'w cc^^4cré à Proferpine. 

. Mtm ^ fi^Us (S JfintQ vimm rmus, 
Jmminferf^faw. 

' Servi w r» fçait comiwnt rendra raifon 
4^ cçtti^ pareic^larieé. Il s'imagine que le 
Paëc« fait peut-être allufion à un Arbre au 
9îii^i^ du bpçage facr4 du Temple de 
Diane W .G^eeçL Lorfqu'un fugitif s'y étpit 
^ugiéy À; pouvoit arracher une branche 
d^ eçe A*îe, qu^ les Prêtres gardoient 
l^igReUfQmeçit * il avait Thonneur de fe 
bat^« ^ coups de poing avec l'un d'eux ; 
• . & 

» * Hîer(fpbanu apui Athsnts e<>itûp tirumy 
t^ mtirnà dtbiHme fit c^ri/. Hîoron. ad Gib- 
ton* de Monogamiftft 
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& sïl pouvoic le vaincre , il prenoit fa 
place. (Quoique rien ne foie plus étranger 
an fujet que cette explication vague, ce- 
fbidznt Mr. l'Abbé Bànier, le meilleur 
xnrerpfête des Fables anciennes , a été obli- 
gé de l'admettre * après Servius , faute 
& mieux. Mais nous fou tenons, que ce Ra- 
meaiftepréfente la Couronne de Myrthe , 
donc on couronnoit les Initiez Ïots de 
h célébration des Myftères f- î- Pa^*- 
ce qu'il eft dit que h Rameau d'or eft con- 
facré à Proferpine; & le Myrthe Tétoit 
auSt. Il tfeft fait mention dans toute cet- 
te Fable qtie de Proferpine , & non pas 
de Cerés , en partie parce que l'Initiation 
eft décrite comme une defcente aftuelle 
aux Enfers, fit fur-tout parce que, fi dans 
la célébration des Cérémonies myfté- 
rieufes on invoquoit également Cerès Se 
Proferpine , celltf-ci pourtant préfidoit feu- 
le aux Speûacles: or ce Sixième Livre de 
l'Enéide ne contient la défcription que des 
Speftacles repréfente^ dans les Myftères. 
2. La qualité pliable de ce Rameau d'or, lento 
^mhté , repréfente très - bien les tendres 
branches duMyrthe.3.Ce font lesColombes 
deVênus,quî dirigent Enée vers T Arbre; 
„ Tum maximus Héros 
5V Maternas agriOfcit aves. 

Elles 
* Explfc. Hiftor. des Fables, Tom. II ^ p» 
ijj. Ed. i7if. . ■' 

t SchoU Ariftoph. Ranîs. 
B 2 
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Elles volent vers l'Arbre , s'y arrêtent 
comme y étant accoutumées , l'Arbre a- 
partenant à la famille. Citcit un lieu où 
tllesfe pkiifoient. Car le 'Myrthe , comme 
chacun fçaic , étoit confacré à Venus. 

,, Sedibus oputis^gemina/uper arlorekdent. 

Mais, il y a encore plus de beauté & de 
juftefleici, qu'on n'en apperçoit à la pre- 
mière vûë* (Jar non feulement le Myrthe 
étoit confacré à Proferpine auffi-bien qu'à 
Venus, mais les Colombes étoient auffi 
confacrées à la première de ces Déeffes , 
comme Porphyre nous l'apprend. * 

Enée ayant pris le Rameau » ou étant 
couronné de Myrthe, entra dans la Grotte 
de la Sibylle, 

>, Et Patts portât fub te&a Sibyllœ. 

Ceci marquoît Tlnitiation aux petits Myf- 
tères. Car Dion Chryfoftome f ^^^^ 
dit, qu'elle fe faifoit év ÔMvm.art fiinp^ ^ 
dans une petite Chapelle étroite, comme 
on peut luppofer qu'étoit la Grotte de 
Ja Sibylle. Les Initiez dans les pcfcits 
Myftères s'appelloi^t Mvçcu* 

Enfuite la Sibylle conduit Enée. au lieu i 
d'ôîi il doit dcfcendre aux Enfers. 

>y His 

* De Afctt. Lib. m $. i6. 
t Orat. la. 
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99 i&aûis propere exequiturprœcepta Sibylkp. ' 

Ceci fignifie Tlnkiation dans les grands 
Wyftères; oîi les Initiez font appeliez 

Erérreu' Cette Initiation fe fait durant la 
nuit: Je lieu , femblable à celui oii Dion 
dit que fe c^Iébroient les grands Myftè- 
ra, eft un Dôme myftique d'une. gran- 
deur fie d'une magnificence admirables. ^ 

jj ^lunea zlt^ fuit, vaftoque immanis- hîatu 
if Scrupea , tuta lacu nigro nemorumque u- 

Voici commçnt la Réception d'Enéc efl 
décrite. ^ 

M Sah pedibus tnugin Jblum (f juga capîn 

yj moveri 
9} SyVoarum; vifœque canes ululareper umbram^ 
ifAdvmtanti Dea. Preeulâ, p^ocul ejte, 

^^profani, 
'»u>nciam<it rates ^ Utêfie àbjtjlite Itico. 

Q«e ceci foit une defcription exafte de 
i Ouverture de la fcene dans les Myftères , 
^pu ce qui pafoît par la defcription que 
^laudien fait de propos délibéré fie fans 
^^cun déguifemcnt, de la manière dont 
ces redoutables Cérémonies commencent, 

M 
* Ibiflm. 

B3 
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Il imite la furprife & le raviflement d'un 
des Initiez, 6c fe jette , pour aiHfi dire,, 
comme la Sibylle, au' milieu de lafcene. 

,> Furens antro fe ifj%mîfit apertQ. 

Il s'écrie comme en extafe : 

93 Gnjfiis remonte, profane. 
„ Jamfufor bumanoi nojlfo ji^ piStorefenfus 
99 Expulit — 

99 Jammibi cernuntur trepidis delubramoveri. 
99 Sedibus , & chram iifp^rgete fulmina lucem y. 
99 AdHfentwnteflata DeL Jam magnus abimis 
99 Auditur fremitus terris , templumqùe 

„ remugit 
3^ Cecropium ; fandlafgue faces attollic 

„ El EU s IN; 

^> Angues Triptolemi ftridunt, ^fquam-, 

5, meacurvis 
99 Colla levant.-^ — '— 

99 Mcce proctsl tejrn^ Hec^e variata figuras , 
%99 Exorttur^* 

Il paroîtra combien ces 'deux defcriptions 
s*accordent «avec l^ relations des anciens 
Auteurs Grecs fur ce fojet , fi l'qn con- 
fidere Tidée générale (me Dion Chryfofto- 
rae no\is donne dû rlnitiation, dans ces 
paroles: Il en efi cdnfi lorfqu'on conduit 
un Grec ou un Barbare pour être initié dans 

m 

* De Rapt u ProCerp, fub imph. 
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on certain Dôme myfiique d'une grandeur & 
d'une magnificence ûdmirables; où il voit di^ 
vers Spe&Qcles myJiiqueSf & entend de même 
une multitude de voix; où les ténèbres & la 
kmiere affeStent /es fans alternativement, & 
eà miUe autres cbo/es extraordinêirei fe pré- 
/entent devant M. "^ 

Ces Exprefiîons Fi/se emes ululare per 
vmbrams le crouvenc clairement expliquées 
par Plethon dans iès Scholies fur les Ora- 
clés Magiques de Zoroaftre. Qeft la coûtu- 
flM, dit-il, dans la célébration des Myftères^ 
de préfenter devant jplujieurs des Initiez, des 
fantômes , /ous la figure de chiens & d*au* 
très formes 6P vifions monjtrueu/es. Le 

PrOCUL, Ô PROCUL este PROFANfl 

de la Sibylle , eft une traduâiojn littérale 
du formulaire ufité par le Myftagogue,; 
à rOavcrture des Myftères. 

•£KAE , 'EKAS 'ESTE EEBEIAOI. 

La Sibylle dit à Enéede s'armer de tout 
fon courage , conune ayant bientôt à 
combattre contre les plus épouvantables 
objets. 

Il Tuque invade viam , vaginaque eripeferrums 
ij Nunc anùnis opus^MneaSynuncpécUrefirmô. 

Et nous trouvons bientôt le Héros enga?» 
gé dans un combat ; ), Otr* 

* Wo Chryfoft, Orat, i«. 
B4 
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„ Corripit bie fitbita tnpiiusformidineferrum 
P, Mneàs jjymamqta adem venietaibus offtrt» 

G'eft aufli de cette manière <jue les An- 
ciens nous repréfentent l'Initié, au ma- 
meftt que les Cérémonies commencent. 
Entrcait prifentement dans le Dôme myjiique , 
dit Themiftius * , il eft rempli é^étonnenient 
& d'horreur : Pinquiétude & la crainte s^em- 
parent de fon ame. Il ne peut avancer d'un 
Jiul pas , (f ne Jçait tomment erarer dans le 
droit chemin , qui doit le conduire au lieu où 
il dejîre d'arriver. Jufques à ce que le Pro- 
phête (vVates, )ottfe ConduEteur^ ouvrant le 
Feftibule du Temple, (fc. De même Pro- 
elus ditf: Comme dans les très-faints Myfi 
îères, avant que lafcene des f^ffions myfii- 
ques s^ ouvre, l'ame de l* Initié eft pénétrée 
de frayeur ; ainjî , (fc. 

On nous apprend beintôt ce qui caufe la 
terreur d'Enée ; car nous le trouvons en- 
gagé au milieu de tous les maux réels 
& imaginaires de cette vie ; de toutes les 
maladies de rEfprit & du Corps, de tou- 
tes les terribiles vi/u forma , des Centau- 
>*^-S des Scylles , des Chimères , desGor- 
jjones * & 'des Harpies. Voilà ce que 
Plethpn , dans le paffagc cité cî-deflus, ap- 
pelle àhhéKOTu ràç iLOfCpàç (pétr^ctTct ; des 

for^ 
* Orat. în Patrem* 
t in Plat. Theol. lib, IIL Cap. XFHL 
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forms&vifionsfnonJirueufes^QVi'onvoyoit à 
Ventrée des Myftères ; Celle dit * , qu'oa 
préfencoit les mêmes formes ou fantô- 
mes dans les Cérémonies de Bacchus. On 
les renconcroic, fuivant Virgile,. dès l'en- 
crée^ Vefiibulum oit^e fpy2fm;aThemiftiu3 
nous apprend, que le Veftibule du Temple 
étoit le Théâtre de toutes ces horribles 
\ifions ; T« Tpo7uA«/« ri v^S* 

A Touverture de cette Scène , le Poète 
interrompt fa narration , & , comme vou- 
hnt faire folemnellement fa propre Apo- 
logie > il s- écrie: 

jyDty quibus impirium eft arUtnarum, wnr. 

9y hrœque fiUntes\ 
9) Et Chaos, & Pbltgetony heamSleJiUntia 

9j late, 
99 Sit mibi fas audita loqui^fit numine v^JtrB 
n Pandere tes alla terra 6? caligine nurjas.—i 

11 fçavoit qu'il alloit s'engager dans une 
entreprife impie ; car c'eff aïnfi qu'on re- 
gardoic la Révélation des Myftères^ Clau- 
dicn , dans le Poëme que nous avonà dé^ 
jà cité , oîi il déclare ouvertement qu'il 
va traiter des Myftères Eleufiniens , dans 
un tems oh on n'avoit plus gueres de vcr 
nération pour cuz, ne lailie pas cepen^ 
dant de fe conformer à Tancienne coû- 
tpme, & d'excufer fpn entreprife de cet- 
te manière : ,j Df » 
^ Orig. contr, Ct\{. LUf- IV. f. m* i<7« 
B5 
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99 f^ostnibifacrarum penetralia pandite rerunt 
93 Et wftri/eere$a PM^ qm lampade Ditem 
99 FUscitamerfquêduàaftfaxProferpinaraptù 
ff PoJffdU iùUM Cba»s ; fuantafque per oras 
99 SoUicUo Gimtrix Êffwmk anxia curfu. 
99 Unie datm p$piâis LegtSy ff glande rtttSta 
99 CeJJirU imeniis Dodma qmcus arifiis "^^ 

Si la Révélation des Myftères eût été 
auffi févèrement punie à Rome^ qu'elle 
rétoit dans la Grèce, Virgile n'eût ja- 
mais ofé écrire cette partie de fonPoëme. 
Cependant, comme on ne laiflToit pas de 
traiter d'impie f celui qui revéloit les 
Myftères , Virgile le feit d'une manière 
couverte , & fe juftîfie en même tems au- 
près de ceux qui pourroient pénétrer foa 
deflein. 

Le Héros & fon Guide commencent 
maintenant leur Voyage. 



,> Ibant obfcurifoIafûbnoSk per umbram; 
99 Perque domos DUis vacuoi 3 ffinania régna. 
99 Qualeper incertam Lunam fub luce maligna. 
99 EJi iter in filws\ ubi cmbm amdidU umbra 
9f Jupiter, & rébus nox abjiulit atra colorent. 



Cet- 

* Claadîan. d« Raptu ProferpiDaS) Lib, I.fut 

t V. Soetoii« in Oâa?. Aug, Cap. p^« 
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Cette defcription me rappelle un pafiage 
de Lucien , dans fon Dialogae du Tyrao. 
Une compagnie de gens de coûtes condi- 
ùoBs y allant enfemble dans l'autre mon- 
de, Mycille s'écrie : „ Ah ! qu'il fait noir 
>y ici. Oïl eft à préfent le beau Megille î 
;i Qui peut dire laquelle eft la plus bel- 
99 le, Siramiche ou Phryne? Tout fe ref- 
nfembie ici^ tout eft de la même cou- 
n leur; on ne fçauroic faire de comparai- 
;>rons. Et même mon vieux manteau, 
„ qui tqut-à4'heure n'offroit à vos yeux: 
7> qu'un objet bien irréguUer, eft à pré- 
,i fent aulB honorable que la Pourpre d^ 
)9 fa Majefté que nous avons ici. La 
j, vérité eft , que l'un & Tautre fe font éva- 
}> nouis à nos yeux ^ & fe font cachez fous 
„ la même couverture. Mais mon ami le 
„ Cynique , oii es- tu ? Donne - moi la 
y» main. Tçi qui is initié dans Us Mjjlè- 
3, f« Ekufiniens, di - moi ; ceci ne relTem- 
99 ble-t-il pas bien à la marche qu'on fait- 
,ilà dans robfcurité? Cy n. Oh! tout-à- 
3,, fait; & regarde, voilà une des Furies 
w qui vient, comme je le conjeélure par fon 
9f équipage, avec fa torche à la main, & 
9} fon regard terrible *. 

Enée arrivé fur les bords du Cocyte >. 
eft furpris de voir la foule des Ombres 
qui errent aux environs de ce fleuve , & 
paroiflent s'impatienter de ce qu'elles ne 

Ici 
^ Lttcîan. Cataplu^. 
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le piaflent pas , fon guide lui apprend , que 
ce font les Ombres de ceux donc les corps 
n'ont pas été enfevelis ; c'eft pourquoi 
elles (ont condamnées à errer çà & là le 
long du fleuve pendant cent ans, avant 
que de pouvoir le paiTen 

9> Hac omniSf qmm cerniSf inops inbmuh 

99 taque tufbaefi: 
t, PùrtitorilUy Cbaron ; bi, quos vebit undé^ 

fy/epulti: 
,> Nec ripas daturborrendaSf mcraueafluMa 
9, Tranfportareprius^quamfedibUM ojfa miérunu 
9, Ontum errant annos , ^litantqiiepœc litto- 

99 ra circum. 
9x TumdemumadmiJJîftagnaexoptata revifunU 

Ne penfons pas que cette ancienne no^ 
tion doive fon origine au vulgaire fu- 
perftiticux: Ceft une des plus fagei inr 
ventions des anciens Légiflateurs , d'avoir 
fçu imprimer cette idée dans refpric des 
peuples. Il n'y a aucun lieu de douter 
que ce ne foit a eux qu'il faut l'attribuer, 
puifqu'elle vient originairement des Egvp- 
tiens. Ces grands Maîtres de la Sàgeiîe , 
voulant procurer la fureté de leurs Con.- 
citoyens, trouvèrent que rien n'y con- 
tribuoit davantage, que Tenterrement pu» 
blic & folemncl des morts ; fans quoi on 
auroit pu aifémenc & impunément com- 
mettre mille meurtres fecrets: c'eft pour- 
quoi ils introduilirenCvla coutume des Pu- 

fieraUr 
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neraiOes publiques & pompeufes. Héro« 
dote&Diodore de Sidlenôus apprennenc 
que les Egyptieasécoienc de cous les Peu- 
pies, ceux chez qui les Obfequesfe faifoient 
ivec Je plus de cérémonies. Mais afin d'en 
afliirer davantage l'obfervacion par un 
motif de Religion , auffi-bien que par la 
Coutume g ils enfei^erenc au peuple , que 
les morts ne pouvoient: point arriver à 
uo lieu de repos dans l'autre monde, 
avant qu'on leur eût rendu ces honneurs 
funèbres en celui-ci : ce qui doit néceflài- 
rement avoir porté les hommes à obfer- 
ver foigneuièment toutes les cérémonies 
des funérailles ; par oii le Légiflateur 
parvenoit à fon but, qui étoit la fureté 
du peuple. Cette notion fe répandit' fi 
loin, & prie de fi fortes racines dans l'eC- 
prit des 'hommes, que ce qu'il y a d'ef- 
fenticl dans cette Supcrftition, s'eft con- 
fervé même jufques à préfent * jchez la 
plupart des peuples civilifez» 11 y a une 
chofè, qui, fi on y fait attention, mon- 
tre bien de quelle importance les Ancien» 
croyoient qu'cft la Sépulture des morts, 
Homère , Sophocle & Euripide font fans 
contredit les trois plus grands Poëtes 
Grecs. Or^ fuivant le jugement des Cri- 
tiques modernes , on remarque dans l'I- 
liade , dans TAjax , & dans les Phéniciens , 
une vîcieufe continuation de la Fable, 
qui rompt l'unité de l'aftîon, par la cé- 
lébration des funérailles de Fatrode, 

d'A- 
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d'Ajax, .& de Potynice. Mais ces Crici- 
tpits ne confiderenc pas > que tes Anciens 
regardoienc les Obfeques comine une par- 
tie ififeparable de l'Hiftôire de la more 
d'un homme. C'eft pourquoi ces grands 
Maîtres de l'Unité & des Bienféances^ne 
pouvoienc pas pehfer que Paâion fftt fi- 
nie ^ avant qu'on eût rendu les derniers 
devoirs aux défunts. 

Mais le L^iflateur Egyptien trouva' 
enfuite un autre avantage dans cette opi- 
nion du peuple lùr la néceffité des Funé- 
railles pour Je repos des morts r cela don- 
na lieu d'infliger aux Débiteurs infolva- 
blés une punition , qui rendit ub fer vice 
conûderable à la Société. Car au lieu 
d'enterrer les Débiteurs infolvables tout 
vivans , côtnme cela fe pratique générale- 
ment parmi les Barbares modernes ; les 
Egyptiens^ peuple poli & humain « firent 
une loi^ qui ordonnoit de laifler fans 
fépuîture les cadavres de ces Débiteurs t 
& THiftoire nous apprend, que la ter- 
reur que cette punition infpira. produi- 
fit Teffet qu'on en attenëoit. Le içavant 
Marfliam femble s'être trompé ici, lorf- 
qu'il fuppofe que' cette défenfe d'inhumer, 
a donné naiflàoce à l'opinion des Grecs , 
qui ont cru que les elprits de ceux qui 
n'étoient point enterrez, erroientçà & là 
fur la terre ♦ j au lieu qu'il eft clair par 

la 

* Mariham. CanbhCHrontcus, Se&.IL (. f. 
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UBacaremêmed^ la chofe^que la Loi fut 
fosdée fur cette opioion^ oui écoit ori* 
gioaire d'Egypte , & non paa ropinion fur 
bLoi; Car cette opinion écoïc la feule 
cbofe qui pût donner quelque autorité i 
il Loi. 

Après toot^ fi Ip Poète n'eût pas cru la 
choie d'une grande importance, il ne s'y 
feroit pas arrêté fi long-tems , & n'y feroic 
pas revenu dans la fuite ♦; il n'y auroit 
pa^ infifté fi fort, & n'auroit pas rçpré- 
fenté fon Héros confiderant la chofe avec 
ime extrême attention. 

„ CmftUit Ancbifa/aiuSf & vejligfa prejtt 

9>MUI^TA PUTAWS» ■■!■ 

Le Poète ajoute, 

^9 SortmqM9 mim miferatUf iniquam, 

Servius remarque là-delTus , imqtm mim 
fifs 0JI pimni firûfter aUtrius mgUgmtitmi 
nec emm quis cuba fui c$;ntJ$pukbro 2^9 C'eft 
i, un fort iojaue que d'être plini pour la 
99 négligence d'autrui; car perfonne n'efl; 
j, privé de la fépulture par fa propre fau- 
«te". QfMe i1^^jiic^^ s'écrie ici Mr, 
Bayle f, étoià-a Ul fcMi de en âmes que 

burs 

* Vetf. j7}. Se fcou 

t Réponse auxQoeàfoni j'aftPrOTineial^ Têm» 
ÏV. ». XXII•^w. j2^. 
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leurs Corps h'eujjent pas iti triterrez? Maïs 
ne fçachant pas rorigine de cette opinion^ 
il n'en a pas apperçu Tufage ; de-ta vient 
qu'il attribue à la Superftition, ce qui 
étoit l'effet d'une fage Politique. Vir- 
gile ^ p2iT Sors iniqtia^ le Sort injuile , en- 
tend feulement^ que dans cette infticu- 
tion civile , comme dans pluûeurs autf es , 
m bien général eft fouvent un mal pour quel- 
ques particuliers. 

Cfif qu'on appércevoit enfuite fur les 
bords du Gocyte, c'écoit Charon a'^ec 
fa barque : tous les Sçavans font periuadez 
quec'étoit un Egyptien, oui a exifté réel- 
kment en chair & en os. Les Egyptiens , 
comme tous les autres peuples, dans les 
defcriptions qu'ils faifoient de l'autre 
monde, empruntoient leurs idées descho^ 
fes qui leur étoient familières dans celui- 
ci. Dans leurs Cérémonies funèbres , qui 
étoient chez eux d'une bien plus grande 
importance que chez les autres Nations, 
comme nous Tavons déjà obfei-vé, ils 
avoient coutume de tranfporter les morts 
de l'autre côté du Nil^ par le marais ou 
lac Acberufia^ & on les mettoit dans des voû- 
tes foûterraines: le Batelier s'appelloit 
Charon dans leur langue* Or dans les 
defcriptions qu'ils faiioienc de l'autre 
monde, dans leurs Myftères, rien n'étoit 
plus naturel que d*en emprunter les idées 
de ce qui fe -prariquoit dans les Cérémo- 
nies funèbres. Et il feroit ^ifé de prou- 
ver^ 
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ver, s'ii en étoit befoin , que ce font les 

Egyptiens qui ont changé ces réalitez en 

Faiks, & non pas les Grecs , connue la 

pimrtde leurs Auteurs le pçnfent. 

£née ayant paflTé le fleuve, fe trouve 

dans la lèegion des Morts. Le premier 

objet qui le frappe , c'eft Cerbère^ 

— — )9 Hue ingens latratu trifanci 

n Perfonat , adverfo recubans immanis in antfê^ 

Ceft-là manifeftement le fantôme des 
Myftères , cjui , félon le témoignage de 
Pléthon citéci-defl'us, paroiflbit fous la 
forme d'un Chien , tîoviuSvi nver Et dans la 
Fable de laDefcente d'Hercule aux En- 
fers, laquelle, comme nous l'avons mon* 
tré , ne fignifie que fon Initiation aux Myf- 
tères , il eft dit , qu'il fut aux Enfers pour 
en emmener Cerbère. 

La Région des Enfers étoit divifée en 
trois parties, fuivant Virgile, fçavoir, i. 
Le Purgatoire , 2. Le Tartârc , 3. Et les 
Champs Elyfées. Car Deîphobus étant 
dans le premier de ces Lieux, dit: 

99 Difcedam^ explebo numerum, reddarque 

„ tenebris *. 
Et il eft dit de Thefée qui eft dans le fé- 
cond: 

'■ „ Se- 

* Le Pocte décrit au long la nature & le but 
de ce Purgatoire, yerf. 736, -—745'. 

nme XII. Part. I. G 
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99 Sedet^ scemumque fedebit 

9, InfiUx Tbefeus. 

Dans les Myftères^ ces Régions étoient 
divifées précifément de la mêm% manière* 
Platon * parle des Ames qui font enfon- 
cées dans la bpuô & dans Tordure, & (]ui 
doivent demeurer dans robfcurité, ju& 
ques à ce qu'une longue fuite d'années 
les ait purgées & purinées, comme Vir- 
gile i'enfeigne ici. Et Celfe remarque > 
dans Oricenef, qu'on cnfeignoit TEter- 
nité des reines dans les Myfteres. 

Ce qu'il y a de bien remarquable ici ^ 
& qui fait à mon deflTein , c'cft que les 
Vertus & les Vices dont le Poète fait 
rénumeration, & qui peuplent ces trois 
R^pns , font précifément ceux oui fe 
rapportent le plus direflement à la Socié- 
té; ce qui fait voir que Virgile avoit tes 
mêmes vues que les Inftituteurs des Myf^ 
(ères. 

Le Purgatoire, qui eft la première Df- 
vifion, elt peuplé de Suicides^ ou gens 
qui fe font tuez eux-mêmes , d'Amoureux 
extravagans, de Guerriers ambidena; en 
un mot, de ceux qui ayant donné un li- 
bre cours à leurs pallions violentes, 
étoient plutôt malheureux que méchans : 

& 

* In Phaedone. 

t Cotttr. CelC Lik* VIII. 
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€c il eftà remarquer qu'on trouve un des 
Iciuez parmi eux: 

« Cereriquefacrum Polybœtm^ ' 

Csqai s'accorde avec ce qu'on enfeignoit 
publiquement dans les Myftères, que VU 
nitsBtion fans l'a Vertu ne fer^^it de ritfnt 
au lieii que leslniciez, qui s'attachoicnt 
à la pratique de la Vertu, avoient de 
grands avantages fur tous les autres hom- 
mes dans Fautre vie. 

De tous les défordres punis ftins Je 
Purgatoire , le Meurtre de foi-même eft le 
plus pernicieux à la Société ; auffi la trille 
condition de ces Meurtriers eÂ-ellé mar- 
quée ici plus dillindement que ■ celle des 
autres, 

99 Proxîma deinde tenent mœfti loca^ qui Jîbi 

9^ leîbum 
9, Infontes peperere manuj lucentque perofi 
>9 Projeter e animas : Quàtn velknt œtbere in altç 
j> Nunc & pauperiem^(S durosperferre lakres ! 

Ici le Poète fuit exactement ce qu'on en- 
feiguoit dans les Myftères, oîx non fculé- 
raent on défendoit le Meurtre de foî-mé- 
me ^ mais on. declaroit: aulfî pourquoi il 
eft criminel. Le Difcours qu'm nous tient 
t(ms les jours; ions ks Cérémonies & dam Us 
MyftireSf dit Platoa * , qjie Dieu nous a mis 

dans 
* Dans le Phedon » d$ la TraduSion d$ Mr. 
Dacîcr. Tm. IL p. 166. 

G 2 
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dans cette vie « comme dans un pofte qu^ 
nous ne devons jamais quitter fans fa per— 
miffion , peuvent être trop difficiks pour nous » 
& paiïer notre portée. 

Julques ici tout va bien ; mais que di- 
rons-nous des En/ans 9 & des Hommes m- 
juftement condamnez, que le Poëte place 
dans le Put-gatoire^Car quoique la Re- 
ligion des Romains modernes, & l'Inqui- 
lition, envoyent ces deux fortes de per- 
fonnes dans un lieu de punition» l'an- 
cien Paganifme étoit d'un £fpric beau- 
coup plus doux & plus modéré. Il n'eft pas 
aifé d'expliquer, pourquoi ces perfdnnes 
font-là : Les Commentateurs, comme c*eft 
leur coutume, gardent fur ce fujet difficile 
un profond (ilence. Confiderohs d'abord 
le cas des Enfans ; nous verrons qu'il n'eft 
pas poffible d'en rendre raifon qu'en fur- 
vant mon Syftéme; ce qui doit être re- 
gardé comme un grand préjugé en fa fa- 
( veur. 

f, Cofittfittà audits voces, vagi tus & ingens , 
,9 Infantumi^ue anima fientes in limine primo; 
93 Quosdulcu vitœ exortes , & ubere raptos 
9, Abllulit air a dits » & f unere mirfit acerbo. 

Il paroît que ce font ici Us cris & Us la- 
mentations , que Proclus dit qu'on enten- 
doit dans les Myftères * ; 11 s'agit feule- 
ment 
* In Comment* in Platonw Remp» Lib. X, 
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ment de fçavoir , <}uelleeft rori^ine d'une 
opinion fi extraordinaire. Je crois que c'eft 
kri ane ancre Infticucion du Légiilaceur, 
deffiaée à la confervation des Ënfâns» 
^fflme l'EtabliflTemenc des Funérailles 
étoic deftiné à la confervation des Pères. 
Rien n'étoic plus propre à engager Jea 
Pères de prendre foin de la vie de leura 
Eofans, que cette terrible doârine. Ëc 
qu'on ne dife point que l'amour naturel 
desParens eft aflez puiflTanc de lui-même ^ 
& n'a pasbefoin d'un nouveau motif pour 
les porter à conferver ieurs Enfans. On 
fcait que la pratique horrible & dénaturée 
aexpofer les Ënfans> écoit univerfellement 
établie parmi les Anciens , & avoit pref- 
i)ue entièrement déraciné de leur cœur 
les fentimens de lat nature , & ceux de la 
morale. Il faloit oppofer une forte 6c 
puiflante digue à ce déibrdre: & je fuis 
perfuadé que c'eft ce qui engagea le Ma- 
giftrat à employer cet artifice * , afin de 
réublir Tinilina, & de ranimer les fen^ 
timens naturels,quiétoient prefque éteints. 
Et riea en efFec n'étoit plus digne des 
foins du Magillrat; car, comme Péri- 
des robferve très-judioteufement de la 
jeunefle , la déftruêtion des Enfans, efi cam* 
ne fi on reirancb&U le PflnUtfM de l'année^ 

Ici 

^ G^e(l:*à*dire de perTûsder aux peuples, 
que les Enfans morts en basr âge > foufFroîent dans 
le Porieatoîre. 

C3 
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f Ici Mr, Bayieéft encore Icandalifé. „ La. 
^ première chofe, dit-il *, que Pon ren- 
„ coatroit à Ventrée des Enfers, étoit la 
,^ (faicion despetics Ënfans, qui ne ceiïbiénc 
„ de pleurer, & puis celle des perfonnes 
9f injmlemenc condamnées à la more. 
,i Quoi de plus choquant , de {dus fi:an- 
^9 daleux , que la peine de ces petites créa- 
,^turtt, quin'avoient encore commis nul 
>>^péché ', oa que la peine de ceux dont 
^;Mî2inocence avoit été opprimée par la 
,^:6€|Iomnie „ ? Nous avoii» déjà éclairci 
ce qui regarde les Ënfans; & nous exa« 
minerons tbuoà-rheure le reftè de Tob- 
jeâion* Mais /il n'eft pas étonnant que 
Mp. Bayle n'ait pas^ pu digérer cette doc- 
tiHRie couchant les^detits Ënfàns ; car je 
fuis ^rt trompa, A te grand Platon lui- 
même n'en a pas été choqué. Car en 
rapportant: la Vifion d'Erus de Pamphy- 
lie,' touchant la diftribution des Peines & 
des Recompenfes d'une autre Vte , lorf- 

2u?il vient à parler de la condition des 
Infaffs, il s'exprime de cette manière re- 
inarquid)le: Mais à Vig/xri de ceux qui meu- 
rent en bas âge , il { Ërus) âifoit certaines cbo- 

fiSyqui VB MERITENT FAS QÛ*0N EN 

coNsEitvE Là ME'MOrRE t- Le rc- 
cit de ce qu'ErUs* Vit dans l'autre monde, 

eff 

* Réponfe tux. Qveftîoos d'un Provindal. 
Tojn. IF. Cb. XXII f p. m. jip- 
t Pl«to» dè'RepubU Lib.Xfp.6if.^^ Ed. 
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cft on abrégé de ce que les Egyptiens 
enfe/gnoienc fut cd. fujec : Et je ne doute 
poincque ces chofes, qui ne mériioient pas 
f'M en confervât la ^émrire,'ne fuflent la 
Èoàrine des Enfans dans k Purgatoire ;FlZ!^ 
ton eh fût choqué, parce Qu'il ne re* 
fléchit pas fur Forigine & Tulage de cette 
Doârîne » telle que nous Tavons expli- 
quée ici. 

Four ce quv regarde ceux qisi em&ieni 
ai injujiement' condamnez^ il faut diercher 
00e autre folùtion; c*eft ici la plus em* 
toaflance difficulté de toute TEnéide. 

J9 Hos juxtafalfo damnati crimîne mortis; 
is Necverà bœ fine forte dates ^ fine judicefedes. 
i> Qu(sfiti>r Mines urnarn movet : ille filentum 
a Concilitimquevocat^ vitafque&crimina difcit. 

II femble y avoir ici une étrange confu- 
fion auffi-bien qu'une grande injuftîce: 
ceux qui font înjuftènient accufei, font 
non feulement dans un Heu de peine , mais 
après avoir été d'abord repréfentez tous 
fous la même idée , ils font enfuite diftin- 
guezendeux dafles. Tune de coupables & 
rautre d'innocens. Pour débrouiller toue 
ceci , il faut fe fouvenir d*une vieille Hif- 
toire que Platon rapporte dans Ibn Gor- 
gfos *. 99 Du tems de Saturne il y avoît 
9j une Loi touchant les Mortels y laquel- 

♦ Opcr. Tm,Lp. fîj, Ser. Ed. ' 

C4 
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„ le les Dieux obfervent toujours à ^ré- 
9, lent: C'eft que lorfqu'un homme avoîc 
f, vécu fuivaat les règles de la juftice &: 
9j de la pieté , il étoit tranfi)ortë après fa 
f9 mort dans l'Iile des Bienheureux, oii il 
,, jouiffoic de toute forte de félicitez , 
99 fans aucun mélange des maux qui 
M affligent les Mortels: Mais celui qui 
fy avoit étéinjufte&impierécoit jette dans 
fftn lieu de tourment, la prifon de la 
„ juftice divine, appellée leTartare. Or 
„ du tems de Saturne, & au commence- 
„ ment du Règne de Jupiter, les Juges qui 
„ avoient la commiffion d'exécuter cette 
„ Loi, n'étoient que de fimples hommes» 
„ qui jugeoient lei vivans ,fic marquoient 
„ a chacun le lieu qui lui étoit deftiné, & 
„ le jour même qu'il devoit mourir. Ce- 
„ ci donna lieu à des jugeraens injuftes & 
if mal-fondcz. Sur quoi Pluton , & ceux à 
M qui le foin des Mes bienheureufes étoit 
„ commis, furent trouver Jupiter, &lui 
„ dirent, que les hommes defcendoient 
„ aUK Enfers y étant nuit jugez , Jbit qu'Us 
,f eujjent été abfous ou condamnez. Sur quoi 
„ le Père des Dieux leur fit cette Répon- 
„ fe. Je remédierai à ce défordre, dit- 
„ il : les faux Jugcmens font caufez en 
,9 partie par le corps qui couvre ceux 
99 qui font jugez; car on les juge tandis 
9^ qu'ils font encore en vie. Or plufieurs 
M d'entre eux cachent un cœur corrompu 
Sj fous une belle apparence; leur Naif- , 

99 fance 
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n ûnce ou leurs RichefTes en impofent ; 
9x & lorfqu'ils viennent pour être jugez , 
V ii croavent aifémenc des perfonnes qui 
tf Tendent un bon témoignage de leur 
n vie &de leurs mœurs. Voila ce qui ret- 
iiverfe la jufticc^ & aveugle les Juges. 
f9 Une antre caufe de ce défordre , c'ell 
>f que les Juges eux-mêmes font emba- 
«raffez de cette couverture corporelle; 
91 l'Entendement eft caché fous l'envelop- 
91 pe des yeux, des oreilles "^^ &.fous 
93 l'impénétrable voile de la Chair. Ce 
M font -là autant d'obftacles , qui empê- 
9, chent les Juges de juger droitement ; 
99 En premier lieu donc , nous aurons 
,3 foin» que les Juges ne fçachent plus d'à- 
„ vance le jour de la mort ; c*eft pour- 
93 quoi nous chargerons Promethée de leur 
99 ôter cette préicience. En fécond lieu, 
33 nous ferons enforte que ceux qui vien- 

,3 dront 

* Il y a dtni rOrîgînat , après l^^eth/m^ç x} 
Zmy M/jat; les dent s^ Si c'eû la véritable leçan, 
je m'imagine qae Platon a voulu tourner ici eri 
ridicule les Juges d'Athènes, qui > comme il ar- 
rire à des Juges plus modernes , s'impatientant 
d'aîler dîner 9 abfolvotent ou condamnoient 
qoelquefois 3 avant qu'ils euiTent bien comprit 
le pour & le contre de lacaufe^u'il faloit juger. 
' Mais comme c'eft-là une cîrconÂance trop badi? 
se pour un fujet H fërieux » j'aime mieux croi- 
re que le mot ôJ^mK eft unie addition inutile de 
çuelque aacien Copîfte» 
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„ dront pour êcre jugez, foîent depouil- 
», lez de tout ce qui lies déguife : car def^ 
o formais ils feront jugez dans l'autre 
n Monde. Et comme ils feront entiere- 
9, ment dépouillez, il eft â propos que 
„ leurs Juges le foient aufli ; afin qu'à Tar* 
„ rivée de chaque nouvel habitant^ qui 
I, vient deftitué de tout ce qui Tenviron- 
„ noit fur la terre, & qui laifle tous fe» 
„ ornemens derrière lui, l'Ame puiflTe en- 
„ vifager l'Ame , & être ainO: en écac de 
„ prononcer un jugementéquitable. Ceft 
„ pourquoi , comme j'avois prévu toutes 
„ ces chofes , avant que vous • mêrots 
„ vous vous enfiiffiez apperçûs , j'ai pris 
9, foin d'établir m« propres fils pour ju- 
„ ges. Deux d'entre eux, Mi^nos & Rha« 
f, danianthe,font d*Afie; Eaquc, le troifiè- 
r, mè , eft Européen- Lorfqu'ils mourront 
„ ils auront leur Tribunal dans les En^ 
„ fers, juftement dans cette partie du 
„ grand chemin , oii il fe divife en deux 
„ routes , dont Tune conduit aux IHes 
„ heureufes , & l'autre au Tartare. Rha- 
„ damanthe jugera les Afîatiques , & Ea- 
„ que les Européens; mais je donne une 
„ autorité fupérieure à Minos, il jugera 
„ par voye d'appel, lorfque les autres 
%» Juges fe trouveront embarafTez à déci* 
„ der quelque cas obfcur & difficile ; afin 
9, qu'on puilTe aifigner à chacun, avec la 
„ dernière équité, le lieu qui lui eft dû. „ 
Le fujet commence à préfent à s'éclair- 

cîr: 
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c\t: iieft évident que le Poëce, en par- 
last de ceax qui (ontfaujfment condamnez , 
iàitaliafion à cette anclesiDe Fable. Nous 
yoyons maintenant, que pstr/al/à dêmnati 
mmm mortis » Virgile n'entend pas , com- 
mc on pourroit f^ Timaginer , innocentes 
êddiBi mêrti ob injuftam cahmnUm^ mais 
hmmes inâ^è ff perperam adjudiauii ncn 
dis gens injujiement condamnez, mais des 
pas mai Jugez , foit qu'ils ayent été abfous 
ou condamnez : Car le^ Juges prononçant 
plus fouvent des fentences de condamna- 
tion que d'abfolution , la plus grande 
partie eft mife ici figurément pour le tout *. 
Ce qui fuit^ 

99 Nec viro bœ fine forte data fine judicefedes , 
■ 99 f^tqfque & crmina dycit , 

s'accordant uniquement^ avec cette Ex- 
pli- 

* Si Ton croit que c'«û - 1^ une [figurs trop 
Iiaidie, on fera peut-être tenté dé peofer avec 
moi» que Virgile «voit écrit. 

Hosjuxtafaîfd dammti Tempore mortîi. 

Mal Ittgez âu ttms de leur mort ; ce qui fkft 
tUufion ft à la Fable, dont cette 'circonstance 
eft empruntée , *(& à l'origine de cette Pable, 
comme on vient de l'expliquer : & de plus , 
cette correâion s'accorde mieux avec toute la fui* 
le dttdilcourt. . . 
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plication ( qui fuppofc une fencence mal 
fondée , foîtd'abfolution , foit de condam- 
nation ) la confirme en même cems , & 
le tout eft alors bien lié & bien fuivi. Il 
ne refte plus ici qu'une difBcuité; & poar 
dire la vérité, elle vient plutôttfune mé- 
prife de Virgile , que de fes Lefteurs. Noas 
trouvons ces gens mal jugez déjà placez 
avec d'autres criminels, dans unlieuder* 
tiné pour eux, je veux dire le Purgatoi- 
re. Mais ils font mal placez , par une in- 
advertencc du Poôte ; car il parott par la 
Fable, qu'ils auroient dû être mis uirles 
limites des trois Divifions, dans l'endroit 
oti le grand chemin fe partage en deux 
routes, dont Tune conduit au Tartare, 
& l'autre aux Champs Elyfées, que Vir- 
gile décrit enfuite de cette manière. 

, , Hic hcus eft , partes ubife mafindit in ambas. 
„ Dextera , quœ Ditis magnifub mœnia tendit : 
9, Hic iter Elyjium nobù ; at Içeva maloruih 
„ Exercet pœnas, (fad impiaTartatamittit. 

Il ne refte plus qu'à réchercher le fonde- 
ment & Torigine de la Fable. Voici ce 
que c'eft, fuivantmon opinion. Diodore 
de Sicile nous apprend , que c'étoit I4 cou- 
tume des Egyptieps, d'établir des Juges 
à l'enterrement de tous les particuliers, 
pour examiner leur vie& leuc copduite» 
£c les abfoudre ou les condamner» félon 
que les témoignages qu'on leur rcndoit, 

étoient 



dby Google 



.OCTOB. NOVCM6. ET DeCEMB. 173g. 4J 

étoieflt faverablcs ou défavantageux. Ces 
Jiçesétoient de l'Ordre des Prêtres, & 
il y a apparence , que , comme les Prêtres 
(teJ'figlife Romaine, ilsprétendoientque 
Jcurs fentences étoient ratifiées dans le 
f^oar des Ombres. La partialité, &les 
préfens qu'on leur faifoit , ont pu avec 
le tcms leur feire prononcer des fcnten- 
CÇ8 iniques : & le reflentiment ou la fa- 
veur ont pu l'emporter fur la juftice. Ce- 
ci pouvant fcandalifer le peuple, on trou* 
va à propos d'enfeigner , que la fentence 
qui devoïc décider pour jamais du fore 
de chacun, étoit réfervée au Tribunal 
de l'autre Monde. Voilà , fi je ne me 
trompe, ce qui donna lieu à la Fable en 
général. Mais elle renferme une cirçonf- 
tance dont on ne peut pas fi bien ren- 
dre raîfon par cette fuppofition: je veux 
parler des Jugiss qui prononcent Imr fenten- 
ceen ce monde ^ & qui pridifent le jour de la 
tnsrt du coupable ; & lordre donné à Pro- 
methée, d* abolir leur jurifiiStion^ & de les 
priver de la prifcience. Pour entendre cela , 
il faut fuppofer , ce qui en effet eft très- 

frobable , que la Coutume dont parle 
liodore , a fuccedé à une autre plus an- 
cienne; qui eft, queles Prêtres jugeôfent 
les Criminels durant leur vie, fur les cri- 
mes dont le Tribjunal civil ne pouvoit 
'pas fi bien prendre connoiflance ; ce qui 
eft le feul cas dans lequel on puiflTe juf- 
ti&cr la jurifdiAion Eccléfiaftique. Si la 

chofe 
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chofe étoicainfi, ilfaivra de-là,:que^i> 
la pridiStion de la mort du coupàUe^ on en-^ 
tendoic la Peine demart à laquelle il étoitcm^ 
damné : & Prometbée qui les prioe du don de 
préfinence , (ignifiera » que le Magifirat cMl 
abolit leur Jurifdidion. Ce nom de Promet 
thée convient aflez bien au Magiftrac ^ 
qui par les Arts néceflaires au bonheur 
de ta Société, forme l'efprit & les mœurs 
du peuple. Voilà, fui vant mon fentiment^ 
quelle fût l'origine de la Fable de Pla- 
ton. £t il femble qu'il ait eu cette ori* 
fine dans refprit , puîfqu'en faifant parler 
ocrate, qui la rapporte, il lui met ces 
paroles dans la bouche: Ecoutez donc un 
conte célèbre , que vout traiterez je penfe de 
Fable , mais que pour moi je nomme une Hif- 
toire véritable. 

Je me flatte d'avoir éclairci ce fujet ob^ 
cur à la facisfaAion du Leâeur. Il paroic 
combi^ il avoit befoin d'être éclairci , 
pour robfervation que fait là-deffus un 
des plus grands Génies de ce (iécle , dans 
xm DRcours compofé exprès pour eacpli- 
quer la Defcente d'Enée aux Enfers. On 
voit ici y dit ce célèbre Auteur *, 1m Oa- 
raSires de trois yortes de per/onnes qui font 
placées fur les limites. Et je nefçaurois dire 
pourquoi ils font placées fi partiadierement en 
cet endroit , fi ce ri.ejl parce q;u'aueun d^eux 

* Mr. Addifon, dans fes Oeuvres en j^rigloiSf 
Vol, II. p. 300. Quart. Ed. ij zi. 
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9ie parùt$ avoir dmt d'occuper une place parmi 
Us morts , à caufe quHls n'ont pas achevé le cours 
des années qui\ leur avoient été affignées/ur la 
terre. Les premiers font les Ames desEnfans » 
qui ont été enleva de ce monde par une mort 
prématurée t ks féconds ^ ceux qui ont été mis 
À mort injuflementj par unefentence inique; 
& les troifiimes , ceux qui las de la vie Je font 
tuez eux-mêmes. 

Après cela on trouve deux Epifodes; 
Tune fur Didon , Tautre fur Deiphobus , 
à lltnication d*Homére. Je ne trouve 
rien -là qui fe rapporte à mon fujec, fi 
ce n'eft Taffireufe défcription de Deipho- 
bus^^donc le fsmtôine mutilé eft repréfen*- 
té fttivant la Philofopbie de Platon > qui 
nous apprend que les Morts confervenc 
non feulement toutes les Paifions del'A- 
roe^ mais auffi toutes les Marques & tous 
les Défauts du Corps. 

Enée ayant paffé la première Divifion » 
arrive fur les confins du Tartate ; là on 
lui explique tout ce qui a di> rapport 
aux crimes & à la punition de ceux qui 
hafaiftent ces terri)}les lieux. C'efi: fon 
euide qui Tinfliruit de tout, & qui» pour 
lui faire comprendre quel eft roffice du 
Hiérophante , ou Interprête des Myftères ^ 
fe ferc de ces paroles; 

•99 Dux inclyte Teucrûm , 



M Nuïli fas, çafio fceleratum injijlere limen. 
99 Sed me, cuàilucis Hecace prsfixit avernis. 

Il Ipfa 
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„ Jpfa Deum pœnas docuit , perque omnim 
„ duxit. 

Il cft à remarquer, qu'Enée eft con- 
duit par lès Régions du Purgatoire & 
des Champs Eliféès ; mais qu'on ne fait 
que lui montrer le Tartare dans Féloime* 
knent , dont fon guide lui en dit la raifon. 

Tutn demum borrifono flridentis cardinefacrœ 
fp Panduntur portœ: Cernis, cuftodia qualis 
9, yefiibulo fsdeat\ fades qùa liminajervet? 

La chofe ne pouvoit pas être autremenc 
dans les Spedtacles & Repréfentations des 
Myftères^ comme il eic aifé de le coin* 
prendre. 

Les Criminels condamnez aux peines 
éternelles font : 

L Ceux qui avoîent péché fecretement , 
afin d'éviter la punition du Magiftrat : 

9$ GnoJJîus bcsc Rbadamantbus babet duriffima 

99 régna 
„ Caftigatque auditque dolos ^ fuhigitquefateri 
99 Qj^ î^^ apud fnperos furtolatatfisinam^ 
99DijluUt in feram commijfa piacula mortem. 

C'étoit principalement par rapport à de 
pareils crimes , que les Lédflateurs ca- 
choient d'inculquer dans Telprit des peu- 

Çles le Dogme des Peines d'une autre 
ic. 

IL Les 
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IL Les Athées qui fe moquoieuc de 
t}J€a & de la Religion» 

ffEicgenus antiquum Terra lîtania pubet. . 

Ceci étoi£ conforme aux Loix de Charon- 
das5 qui dio^ qtàe le mépris des JXeux Jbit 
nds-.Qu nombre des crimes les plus énormes "^^ 
Le Poète infifte particulièrement fur cet- 
te efpece d'Impiété qui conlifte à préten« 
(ire aux honneurs divins. 

ff» Fidi & èrudtks dantm Salmonea panas ^ 
Il I)um fiammas Jovù & fonitus imitatut 

„ Olympi. 
il avoit fans ^oute deflëîn de cenfurer 
indireûemcnt VApotbéofe qui commen- . 
çoSt à s'introduire à' Rome. Et je neXçau^- 
rois m'empécher de croire, qu'Horace, 
dans l*Ode do^ùt^ Virgile eft le fujet , a 
voulu auSi reprocher cette folie à fe« 
(Concitoyens. - 

» Cœlum jp/um petimus fttdtitid; neque 

„ Per nojtrum patimur fcelus 

f, hacîMi^^&eév^pi^nerefuM f 

III. Ceux qui viçloieiit les ÎDevoirs d*o- 
bligation imparfaite;» qui ne font pas du 
reflort des Loix civiles; comme lemaa- 

• • • . -que 

* Jp, Stdt. Scrm. 4.4. . « -» 

f Hortt. Carm. Lîb.L Oi. 3 > 

Terne Xll Part. J. D ^ 
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qoQ d'âflûtûé pom- Tes Ffcre» , d& se&e£lr 
pour fes Pères & Mères , de pcoce^tioa 

?our fes Cliens» & de charité poar les 
autres. 

^f HtcquiburimtfiffÊtrn^ iumvitumcmAat^ 
f^ Pid^utfm parmi , iS'ffm^ imma cUenH ^ 
99 Aut qui divitiù foli incubuêre rtsp^tis , 
f> Net forum pofiarêjm ; ^ua mastima tttr^ 

IV. Les Traîtres & les Adultères , ces 
•excarbateavs du rejKH^ public & paitlcu* 



99 Mpm^ nu «iHri dmlnêfufn faOm iiu> 

,> ttoi. ' " . 

^> Vendtdit bic auro patrum 9 dmimm^si 

99 potHiteffi^ 
M Impofuit; fixit kges pretio atque TifiM^ 
99*Hic tbalamum itvoafit naU6,vetitofquô 

f9 HjfmêifkBùi, 

Il eft à renrnrquer, xpi'il ne die pasfim- 
plemenc adultérin les Adultère», mais ob 
ùduttifitm cœfi \ céu)t oui om écé puîiU de 
mott pour catife d'adultère ; afin de &im 

- conr- 

* ^ Aîn(i dati^ la Loi des douze Tsbles : P a x R o« 

NUS 61 CLIINTI TRÀUDBM TIClRITy S^-* 
CBR S8T0. 
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com|>rendre» que tes plus févères punitiom 
hiZEsaiflcs ne fçauroieoc expier ce crinMt 
devant le Tribunal de lajuftke divine. 

V. La dnQuième & dernière efpece de 
Criminels^ lonc ceux qui fe font incrus 
dans les Myftères^ ou ^ui les oat violez : 
ils font repréfencez ici fous le oaraftèrê 
deThefée. 

■"' ^ 5 Sedei » êtmmnupie fediUt 
i}i^elis Jh^iuif Phhfgju^fyw m^firrimn 

ttDiSCITE JUSTITIAM MONlTIiBl^ 
flNON tBMKKRB DiVOS. 

Selon la FaWe* Theféc & fon ami Piri» 
thoa» formei^nt le deffein d'enlever Pro- 
«fpme des Enfers t mais ayant été pria 
ûr le hit > Pipitbous fut jette à Gerbe- 
'^> &Th€^fufi «QChaîné» jufque^ à ce 
^Q'Hercule le déUwa< On a voulu fans 
tloute marquer par-là, qu'ils s'étoientclan-» 
!^9ûiœteit€int7US<toiM^les^ Myftères, dont 
^fttrent punis , cwnme U Fable le mar* 
9^* Ge qm me rappelle une Hiftoire 
ÇieTiee Live rsicontc. Les Athéniens, 
*J;fl *> s*€nga§»€iH da»t la guerre contre 
™%« pwr rm fw^H \nen peu important ^ 
^ tm temt eAUne km rejMt rm de Uur 

"^mau Lé. xxxL 
Dû 
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jours dé V Initiation j deux jvunes Acarna^ 
fiiem qui riitoient point initiez , & qui ignO'^ 
roient tout ce qui fegafde ce culte fecret y etn 
îrerent acte la foule dans U Tempïe de Qetès. 
Ils Je trahirent bientôt par leurs difcouis ^ 
faifant des quejlions qui découvroient leur igna-' 
rance. Il furent conduits devant le Préft-^ 
d$nt des Myftères, & quoiqu'il fût évident 
qu'ils itoient entrez dans le Temple innocem'^ 
ment 6f par erreur, on fié Idijja pas de ies^ 
faire mourir j comme coupables d^un crime 
énorme. 

Lès Phl^gicBy dofit parle Virgile , font, fi je 
ne me .trompe, ces gens de laBéôcie dont 
Paufanias fait mention,* qui ayant voulu 
piller le Temple d'Apollon à Delphes , 
périrent prefque tous par la foudre , par 
des tremblemens de tetre, & parla pefte. 
De -là vient; que Pblygia a fiminé en 
général des Impies & des Sacrilèges, & 
c'eft en ce fens qu'il faut prendre ce mot 
dans ce paflTage de Virgile que nous ve- 
nons de rapporter. 

La charge que l'on donne ici à Thefée 
d'exhorter fes auditeurs à la Pieté, ne con- 
venoit fans doute à perfonne fi bien qu'à 
lui, dans le ftedlacle des Myftères ; puif- 
qu'îl y reprélentoit le perfonnage d'un 
homme qui les avoit profanez. Et îl 
faut bien obferver^ que cette idée que 
lious donnons de la Defcentc d'Enée aux 
Enfers , levé une difficulté dont les Cri- 
tiques n'ont jamais pu fe tiret» N'étoit- 

ce 
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eè pas un emploi bien impertinent & inu- 
tile , que de crier fans cefle aux oreilles 
des damnez , quils Qfpr([fent la Pieté, & à 
ne point mipri/cr ks Dimx ? 

Discite justitiam moniti, et 

NON TEMNEKE DiVOS. 

Car quoique cette fentence renferme 
une vérité de la dernière importance , il 
étoit bien inutile de la prêcher à des gens 

Ïui n'avoient plus de pardon à efpérêr. 
rt Scarron lui-même, qui a employé fon 
méprifable talent à tourner en ridicule le 
Poëme le plus, utile qui ait jamais été 
compofé, n'a pas manqué de propofer 
cette objeûion, lorfqu'il dit: • . 

M Cette fentence eji bonne & belle; 
n Mais en Enfer de quoi fert - elle ? 

Et il faut avouer, que fuivapt l'idée qu'on 
fe forme communément de la Defcente 
d'Enée aux BJnfers, Virgile fait jouer à 
Thefée un perfonnage tout-à-fait imper- 
tinent. . 

Maïs rien n'eft plus raifonnable , nj^ 
plus utile, que ,cec - avertiflement con- 
tinuel , fi l'on fuppofe que Virgile donne 
ici (comme il le fait réellement) une 
repréfentation de ce qui fe difoit & fai^ 
fçit durant la célébration des fpeâacles 
des Myftères: ,car en xe.cas T^vertiffe- 
* D 3 ment 
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ment écoic addreiTé à une grande mvAùtvt» 
de de fpe^lateurs vivans. Il ne faut pas 
a^imaginer que ce que^ je foutiens ici, que 
cette exhortation faifoic partie des Spec«. 
tacles, ne foît qu*ane limple Ibppoii- 
tioa , tout au plus probable. Ariftîde die 
exprefTément ^ , qu'on ne chantoic nulle 

S art des paroles plus propres à frapper 
'éconnement»que dans ces My(lères;& 
la ration qu'il en donne, c'eil que les fons 
âc les Speâacles réunis , dévoient faire une 
impremon plus profonde fur l'efprit des 
Initiée. Mais je conclus d'un paflTage de 
Pindare , que dans les Speâacles des Afyf- 
tères (ci*Oii les hommes ont emprunté 
toutes leurs idées des Régions infernales^ 
c'étoit la coutume Que chaque coupable, 
qui étoit repréfente comme fouflFrant ac- 
tuellement quelque punition, fit une exhor* 
tation aux ailiâàns contre le crime parti* 
culier au'il avoit commis. On rapporte^ 
dit Pindare f) qv^Ixim^' m tmmunÊi cos* 
^uAkmtnt fut fa roue rspidi , tm eux 

témoigner leur teemnoiffanee i {eurt Èkftfai* 
teurs , pour Us grâces qu*ils cnt reçues t Le 
mot BPQTOl, les Mofteb^ fait voir claire- 
ment que ce difcours s'addrelToit à des 
hommes de ce monde. . 

Le Poëte finie le CatalQgae des damnes 
par ces paroles : 

ffAnU 

« In titnûàiit. f <* ^^ 
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f}jb/i mnes immume wfat^ ausoque 

«POTITI. 

(?étoît4iiîe opinion aflcz génératetncm re- 

JQë parmi les Anciens , que le fuccè« fandti- 
oit tes aâîons , comme étant une uolt- 
(pe de Talfiftânce & *de rapp«robation4es 
DicaK. Cette opinion étanc très - pcmi- 
cieufc , il étoit nécd&irede la réfuter , en 
montrant que le Traftre couronné qui 
a rendu fa Patrie efclare, & le Conlpi- 
ratenr confondu qui expire fur la roue , 
fimt également les objets de la Jultice 
divine. 

Enéé ayant paifle le Tartare, arrive fur 
les fro«tî€ne$ des Obaiaps Elyfées , oh il 
le purifie : 

19 Occupêt Mneas ^'«ttw^corpufquerecerttî 
« Spargit aqaâ, rétiimmque adverfo in liminB 

Enfuîte il entre datfs le fSjour des Bien- 
heureux! 

99 Deeenere hcos Imtos , H&mmna 'oketa , 
>9 Fortwmtotum nemvrv^, fidtfque beatas : 
9} Largior hic campes œîber, & iumineveftit 
ys Pwrpureo^. fikmque fumi , Jm Jidera m- 
99 runt. 

C'eft précifément de cette manière qjue 
D 4 . The^ 
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Themifte décrit l'Initié au moment qiY0 
cette fce&e. s'ouvre. Etant maintenantptsr-, 
rifié y il découvre à V Initié um Bjsgjum iout^ 
illuminée 9 re/plendiffante d'un clarté divine^ 
Les nuages &,lés épaijffs ténèbres font main-' 
tenant dijjîpées; VAme fi fint^ pour êitiji 
dire^ tran/portée de la plus affreufe ob/cw 
rite, dans le jour le plus clair & le plus /e-- 
rein *. Ce paflage duTartare aux Cham|» 
Elyfées fait dire à Ariftide , que ces Qp- 
rémonies caufeht en même tems de fbùr^ 
reur , & un plaifif raviffant f* 

Ici Virgile, en abandonnant Homère, 
& en fujvant la charmante defcription 
qu'on faifoit des Champs Elyfées dans la 
Repréfentation des Myfières , a évité Ha, 
défaut confiderable dans lequel fon Maî* 
tre étoit tombé , qui a fait une peinture 
il peu agréable des fortunata nemora » 
ou Bois tortunez» qu'elle n'excite aucuq. 
défir d'y vivre ; de forte au'il a ruiné par- 
là le delTein que les Légifiateùrs avoi^nt , 
en perfuadant les peuples de l'exiften- 
vCe de ce féjour bienheureux. Il intro* 
duit même fon Héros favori , oui jouit d8 
ce féjour, difant à Ulyfle', qu'k aimeroît 
mieux être un (impie manœuvre fur la 
Terre, que de commander ckns là Région 
des Morts; & généralement tous fcs Hé- 
ros font repréfen(ez comme étant dan; 

. . wi 

* Thcmîftîtf», Orat. in Patrem. 

f In £leu({nii«« 
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un étac malheureux : bien plus , afin d'ô-' 
Uir aux hotnmes touc ce qui paroîc Iqs 
engager à* faire de grandes & de belles 
^ons, il repréfenté Ja Réputation & la 
Gloire, ces puiflans motifs à la Vertu dans 
le monde payen , & dont il ne faut j-imais . 
priver les hommes entièrement, comme 
quelque chofe d'impertinent fie de ridicule. 
Au lieu que Virgile, qui n'avoit d'autrç 
but dans ce PoL^me que de procurer lé 
bien de la Société, repréfenté Tamour dç 
laQloire ôç, de la Réputapon comme une 
paffion fipuiflante, même dans l'autre mon- 
de, que la fimple promefle que la Sibyl- 
le fait à Palinure, que fonnom ne mour- 
.ra Jamais,' réjouît fon ombre, quoiqu'elle 
foit dans le féjour des Malheureux. 

^-^M JEternumque locus^Palinuri nomen 
99 babebit: 
« Hiî diSlis curtB émûtes , pulfufque parumper 
19 Corde dokr trijli : gaùdet cognomine ter: a. 

Ce furent ces défagréables defcriptions de 
Vautre monde, & les hiftoires liçentieu- 
fes des Dieux, les unes & les autres fi 

Çernicieufes à la Société * qui engagèrent 
laton à bannir Homère de fa République^ 
I. Le Poëte affigne la première nlace 
.dans ces heureufes Régions, ^\xz Légiflé^- 
teufî , Ê? à ceux qui ont tiré les hommes dâ 
lEtàt dejifnple nature ypqur Us faire vivre en 
Société; . 
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09 Magnanimi HeroSs ^ nati mU$ribus annis^ 

On voit à leur tête Orphée, le plus cé- 
lèbre des Lëgiflaceurs de l'Europe , mais 
mieux connu en qualité de Poëte. Car 
les premières Loix ayant été écrites e& 
Vers , afin que les homnies fûlTent plus ^- 
fément portez à les apprendre par coeur , 
& qu'ils les pûflent retenir plus facile- 
ment, la Fable a fuppofé quX)riÀée adou- 
cit les mœurs des Sauvages de la Thrace 
par la force de THarmiome: 



■ . '99 Tbreîcius limgâ cum veftejàcerdos 
^9 ObloquUurnumerisfeptem difiriminavocum. 

On lui donne la première place , non feu- 
lement parce qu'il a été un Légjflateur , 
maïs auffi parce que c'eft lui qui intro- 
duifit les Myftères dans cette partie de 
fEvùrope. 

II. Dans le fécond rang font ks bons 
Cit&jens y & ceux qui fe f9nt factifiez pour 
la Patrk. 

n HUfnmuSytbpiariamfugnandovfdnerapaflî. 

IIL Dans le troiTième oh trouve ks 
Prltrts qui ont eu et la vertu & de là pieti. 

*9 Q?^9^ faicerdoHs cdjli ; éum vita wurnébat ; 
fp Qtiiquepii vates & Pbabo digna lôcuU. . 
. ■: vCar 
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Car il étoit néceflaire pour le bien de la 
Société, que ceux qui préfidoient à laRo- 
ligioa , vécuflent faimement , & n'en- 
feignaSènt nen touchant les Dieux, qui 
ne fût. convenable à rexcellence de leur 
Nature^ 

IV. La dernière place eft aflîgnée aux 
bmmieurs des Arts libéraux & micbaniques. 

99 Jaomtasaut qui vliam. excoïuere perarîes : 
99 QuiquÊ ffd mefoores alios fecere merendo. 

Ea tout ceci Virgile a fuivi pas -à -pas 
ceux qui enfeignoient durant la célébra- 
tion des Myftères : ils deciaroient conti- 
Boeilement , que la Vertu feule peut don- 
na* aux hommes le droit d'être heureux: 
Que les Cérémonies , les Luflrations^ les 
bacrifices, ne fervoient de rien ians la 
Vertu. 

Un grand nombre de perfonnes paiTent 
en revûê. devant Ënée» des deux cotez 
du Stix; 

t9 Métrés ûtque vki , defimBtaque earpora vitd 
99 MagMnimbn Heroum 3 pueri innupteque 

99 Hune àreàm inmmer(je gmUs popuUqué 
99 volabant. 

Et Afiflkienof/^ «pprenà» que dans lesSpec- 
tacles des Myflères^ lici giniratiêm imom* 

bfOr 
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:Ifrabies d* hommes ff de femmes * paroiflbient 
aux yeux, des Initiez. 

Malgré cette parfaite conformité qu'il y 
a entre 'le Speûacle que Virgile nous don- 
ne > & 'celui qu'on repréfentoit 4aûs la 
- Célébration des.Myftères, il marque en* 
core une chofe , pour convaincre entière- 
ment le Leâeur de la vérité de notre In- 
terprétation : Céfl: le fameux Secret 
desMyftères. .... & qui, comme nous 
l'avons montré 1 5 étoit le Dopne de l'Unité 
de Dieu. Si Virgile avoit omis cette par- 
ticularité , nous ferions obligé de conve- 
nir , que quoique fon but ait été de re- 
Î>réfenter V Initiation aux Myfthres, il nç 
'a pourtant repréfentée qu'imparfaite- 
ment. Mais il étoit trop bon Peintre 
?our laifTer rien d'équivoque dans fon. 
'ableau: C'eil pourquoi il a conclu l'ini- 
tiation de fon Héros, en lui confiant 9 comr- 
mec'étoit la coutume, les AIIOPPHTA, 
les Secrets, ou le Dc^me de TUnite^ 
Jufques à ce que cela tùt fait, Tlnidé n'é« 
toit point encore arrivé au plus haut dé- 
gré de la perfeûion , & on ne pouvoit 
point le nommer EIIOIITHS, dans tou- 
te rétendue de la lignification de ce mot. 
. C'eft pourquoi le Poëte introduit Mu- 

lee ^ 

* Jn Eleûfinî». 

t Voyez le fécond Extrait du LÎTre de Mf« 
Warbarton dan« iiptre Journal pt^cedeott ^ 
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fée, qui avoic été Hiérophante à Athè- 
nes, & qui ici conduit Ènée vçrsle lieu 
où rOmbre de fon Père lui apparoît , & 
loi découvre la Doftriiic cachée de II 
Perfeftion , en fe fervanc- de ces Ëxpref^ 
fions fublimes. ^ 

»9 Principù) càlum^ ac terras ^ eampofque W' 

,9 qwntesj 
o Lucentemque globum Lun(B , Jîtamaqut 

f9 ajlra. 
)>SpiRiTUS iNTUs ALIT, totumqueifi^ 

99 fûfa per artus 
99 M £ N s a^tat molem ^ ff niagm fi corpth 

99 re mijcet. 
y9 Inde bominum pecudumque genus, viutqui 

99 volantum , . 
9i Et qm marmoreo fnt monftra fuf^ œquùre 

99 pontus. 

Anchife pourfait 5 en expliquant la nature 
& Tufage du Purgatoire ; ce qui n'avoic 
pas été fait durant le paflage du Héros 
par cette Région. Enfuîte il vient à la 
Doûrîne de la Métempfychofe, ouTranC* 
migration : Doftrine qu'on enfeignoit avec 
foin dans les Myftères, afin de juftifier les 
Attributs moraux de la Divinité. Ceci 
fournit au Poëte^ le plus, bel Epifode 
qu'on puilBe concevoir, & qui confifte 
à faire pafler la pofterité du Héros en 
revûë- devant lui; & -c'ell par4à que le 
Speûaclc finit. 

En 
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En faivanc le Héros dans fon voyagi^ 
aux trois Régions des Morts, nous avons 
fait voir {H'efque à chaque pas » par Taoy 
toricé de quelque ancien Auteur » k cotih 
formité qu'il y a encre, fes Avantures & 
ce oui àrrivoit à ceux qu'on imtioie auj: 
Myuères. Réuniffons maintenant dans 
un fcul point de vûë ce qui eft dtQ)erlé 
çà & là dans nos remarques; ce fera le 
moyen de répandre tant de hinûere fur 
notre explication, qu'on n*en pourra plus 
révoquer en doiue la vérité. Pour cet 
effet, qu'il rae foit permis de rapporter un 
paiTage d'un ancien Auteur , & que Scobée 
nous a confervé. Il contient une defcrip- 
tion des Speâacles des Myftères, mais 
qui ne convient pas moins aux Avantures 
â'Ënée. VAme ipnnuve dans ht mort Us 
mêmes pajjions qu'eUe reflint dans ^Initiation 
aux My Itères : àufji ejt-il à remarquer que 
les m&ts répondent aux mots, (f les elifis 
aux cbojès» Car rOievrciv figmfie mourir, 
(f r^hkirùcei être initié. Dans ta prmièm 
Jcene ce riejb qu'erreurs ff qu^incertiiudet ^ 
que cmirfes kdroriçufis, ff une nuarcbe pémUê 
(f effrayante durant les ipaiffes tinmes de 
la nuit. ' Arrivez Jur les corons de la Mort 
& de l* Initiation , tout paroft fms un a/peSt 
• terrible. Tout n^eft qu!horreury tremblement^ 
crainte (f frayeur. Mais dis que ces eMets 
effrayons font paffez , yne Lumière miracumh 
fo (j diime frappe deur s jeux^ des plaines 
éclatantes 9 des prez émaiUez dafieu» feeh 

vrent 
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w^nt àa t&us cûtez dsvant eux. Des Hym- 
nes ff des Cbmurs de'mujîque mcbaïUent leurs 
oreilks'^ ils entindem lejUoQrinesJiMimejde 
la Science faerie. Us ml des Fifims refpeSeh 
ties & faimes. B^ndut mametuM pwfiùtt « 
vMi^ a libres, ils né fmî plut centrairasm 
riefii mais couronnez & trUmpbemtilsfepro* 
Wnm^ par les Rsgfons des Bfenbiureux\ ils 
cofifoer/ia^QfBec des bemmes Joints (f vertueux, 
& célèitfefU dé/prmais ks Jacrez Myftins 
eu gré dfi Users d^rs \ 

Oi Mapcbe étant finie , Enée & (k Con- 
dDâarice rctoumenc dans les Régions fa- 
périeures par la porte : d'Ivoire. Car oa 
nous apprend quil y a deux portes; Ta- 
ne de Corne , par laîqtieUe forcent les Vi- 
ik>ns véritabléa» &. l'autre^ d'Ivoire par 
lamelle fartent les VijQons faufles. 

9y Sunt geminœ fomni porta: quorum altéra 

f^ ferÈusr 
99 CùmeUf quaveris facilis daiur exitus umiriÉ: 
u Altéra caTidenti perfe&a nitens elepbante ; 
99 Sei falfaod cabm mUurA in fomnia manet^ 
99 His ubi tum natum Ancbifes , unaque Sèr 

99 byllam 
» Profequitur diQis, portaque emittit ebur- 

«na. 

Surquol Servîus, finiple Grammairien^ 
remarque froidement ^ que le Poëce v:eut 

fcu- 
* Afud. Stob» Sem. CXIX, 
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feulement donner à entendre par-là , qtitf 
tout ce qu'il vient de dire eft faux & fans 
fondement : Fuit autem intelligl falfa tjje 
omnia ([ua dixit. Et c*eft-là l'explication 
de tous les Critiques. Le P^ là Rue qui 
eft un des plus habiles , ^'exprime à-^peu-» 
près de h même manière. Cum igiturVif'^ 
giiius Mneam ebumei porta emittit,' indicat 
profeEtb > quicquid à fe de Mo inferorum adku 
diàum efif infabuliseJfenumetandum.Foixt 
juftifier cette opinion, on remaraue que 
Virgile étoït Epicurien, &que aans fes 
Gèorgiques il traite de fable tout ce qui 
fe dit de l'Enfer*. 

M Félix f qui potuit terum ûognofieré eaufar^ 
i, Atque metus otnnes & inexorabUe fatum ^ 
9y Subjecit pedibus ,StTcpitumq\iQ ÂGheroii<>' 
„ tis vavafi ! 

'*"'."*■ '. ■ " » 

Mais que le divin Virgile aUfa conclu 
le chef - d'Oeuvre de fes Ouvrages d*un« 
manière pitoyable , fi on s'en rapporte à 
ces gens-là l 11 écrivit, non pour amufer 
lés vieilles femmes & lesenfans durant 
les longues foirées de l'Hiver , par des 
contes femblables aux Fables Milefienties( 
mais pour inftruire des hommes , des Ci- 
toyens^ , pour leur, enfeigner les devoirs 
de l'Humanité & dé la Société. Ledef- 
fein de ce Sixième Livre doit donc avoir 
«té, i.^Dci^endre le Dogme d'une Vie 
à venir utile par rapport a Ce mOQde : or 

c'eft 
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c'eftce que le Poëte a fait, en repTéfeti-i 
tant fuivant quelle règle les Kecomr. 

Êenfes & les Peines font diftribuées. 2» 
^'engager le Héros dans une entreprife 
digne de lui. Or fi nous- en croyons ces 
Critiques , Virgile , après avoir employé 
toutes les forces de ion efprit dans tout 
le cours de ce Livre, pour exécuter ce 
defiein , & étant arrive à la conclufion , 
d'un feul trait de plume ft refnverfe tout 
de gayeté de cœur ; comme s'il eût dit; 
Ecoutez , mes Concitoyens ; j'ai tâché 
de vous porter à la Vertu, & de vous 
détourner du vice, afin de rendre la 
Société entière heureufe & floriflante , 
& de procurer le bonheur de chaque 
particulier. Et pour imprimer dans vos 
efprits les véritez? que je voulois vous 
enfeigner > je vous ai propofé un grand 
exemple ; je vous ai décrit les avantu* 
res de votre célèbre Ayeul , le fonda- 
teur de votre Etat : & pour vous faire 
plus dTîonneur , je l'ai repréfenté com- 
me un Héros parfait, & je lui ai fait 
exécuter le defiein le plus hardi , mais 
en même tems le plus divin ; c'éfl: l'éta- 
bliflement de la Police civile : & pour 
rendre fon caraûère facré, & donner 
pks d'autorité à fes Loix , je lui ai fait 
entreprendre le voyage dont vous 
voyez ici Thiflioire. Mais de peur que 
vous n'en retiriez quelque utflité , on 
mon Héros quelque gloire, je voua 
TmeXlLPart.L E „ aver- 
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99 avertis que ce lofigdifcours fur une Vie. 
o à venir » n'eu: rien qu'une iroaginacioa. 
é9 ridicule & puérile ; & que le ^le que 
^9 notre Héros joue ici , n'eft qu'un vaia 
if fonge. En un mot, tout ce que vous 
9» venez d'entendre ne doit palier que 
#f pour une rêverie oui ne fignifie rien , 
99 & dont vous ne devez tirer aucune 
Si confequence , fi ce n'eft que le PoBtc 
99 étoit en humeur de rire , & de fe mo- 
99 querde vosfuperftid)ns." Voilà, dis je, 
comme on fait parler Virgile, fi on fuit 
l'interpréiation des Critiques anciens & 
modernes. 

La vérité eft, qu'on ne fçauroit lever 
cette terrible difficulté, qu'en fuivant no-» 
tre fyftéme, fui vaut lequel Virgile n'en- 
tend autre chofc par cette hiftoire de la 
Defccnte aux Enfers, que Tlnitiation aux 
Myftères. Ceci explique TEnigme , & 
réhabilite le Poôte. Car sil a eu deflein 
de décrire cette Initiation , comme il y 
a lieu de le croire , il aura fans doute dé- 
couvert fon intention fecrete par quel- 
Sue marque particulière : & oîi pouvoit- 
mieux la placer que dans la conclufion 
de fon Ijvi'e* Il a donc, par une beao* 
té d*inventîon qui lui eft propre , renche- 
. ti fur ce qu'Homère raconte des deux 
Portes ; celle de Corne, dfcftinée aux vifions 
véritables , & celle d'Ivoire ,'deftinéeaux 
vifions fàufies. Par la première , Virgile 
donne à entendre la réahté d'une Vie à ve- 
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J!ir,&par la fecoiide^ les Repréfentatîon» 
éoigmatiques qu'on en faifbic .dans le» 
Speâacles desMyftëres. De force que les 
Vifîons qu^eucEnée, étoîcnt: faufles; non 
en ce que le dogme d'une Vie àvenirn^é-* 
toit pas fondé, mais en ce que ce qu'il vit, nd 
fe pafla pas en Enfer, mais dans le Terii-* 
plede Cerès. Cette Repréfentation étant 
appellée MT0OB , ou la Fable^ par excellen- 
ce. Voilà, félon nous, quel eil le vxai fens 
de ces paroles. 

Altéra canderai perfeSa nitens elepbanto , 
Sedfalfa ad Calummittuntinfùmnia Mânes. 

Mais quoique les fonges qui fortoient pal* 
cette Porte n'cuffent rien de réel, je ne dou* 
tepas que la Porte d'Ivoire n'ait exifté edi 
effet. C'étoit la magnifique porte dil 
Temple , par laquelle les Initiez fortoient 
lorfque la Cérémonie étoit achevée» Ce 
Temple étoit d^une grandeur immenfe, 
comme il parof t par ces paroles d'Apulée *< 
Senex comijfmus duxit me protinàs ad ipjas 
fores jEDis auvlissium* La deferip* 
tion que VitruVe en fait,efl: très-curieur 
fe. „ELEUsî]fî-fi Gereris & Proferpinac 
fi Cellam i ivri^ a n i M a d n i t u d i n e f 
ij Ifibinus , Dorîco mott , fine extcrioribus 
5> columnis ad laxamentum ufus facrificia^ 
ii rum , pertexit. Eam aiitem poftea , cûm 

♦ Metam. Lib. IL 

Ë 2 
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,9 Demetrius Phalereus Âthenis rerum po^* 
93 tiretur, Philon ante Templum in fron- 
99 te columnis confticutis , Proftylon fccit. . 
9> Jta auStoveJlibulûf laxamentum initiantibui 
99 operifque fummam adjtcit auSloritatem*, 

Il y avoit donc ici , comme Ton voie , 
aflez de place, ménagée à defTein pour cous 
ces Spedlacles, & coûtes ces Repréfenca^ 
tions. Et puifque nous en avons cane par- 
lé > mais leulemenc par occafion , rappor- 
tanc parrci par-là quelques parcicularicez » 
il ne lera pas inucile, avanc que de finir, d'en 
donner en peu de mots une idée générale. 
Je crois donc que la Célébration des Mys- 
tères confiftoit principalement dans une 
cfbece de Repréfencation dramatique de 
l'Hifloire de Cerès , qui donnoïc occafion 
de mettre devant le& yeux des Spedlateurs 
ces crois chofes , que l'on enfeignoit fur- 
tout dans les Myfl:ères: i. L'Origine & 
TEtabliJfefnent de la Société civile, s. Le 
Dogme des Peines & des Recompenfes d'une au- 
tre Fie. 3. La Faujeté du Polytbiifme , & U 
Dogme de VUniti de Dieu. Comme la DéeflTe 
Cerès avoit établi des Loix dans la Si- 
cile & dans rAttique,& fuivant la Tradi- 
tion, civilifë les babicans de ces deux 
{)aïs5 &• adouci leurs mœurs fauvages ; ce- 
a donna lieu à la Repréfentation du pre- 
mier Article f, qu'on vient d'indiquer. 

Le 

• ^ Vîtruvîusy ée Archîxt€t.Prœf, adLib.FIL 
I Je conclus de "•dÎTerfes particularisez, que 

dâo8 
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Le foin qu'elle prit d'aller chercher fa Fille 
Proferpine dans les Enfers, donna lieu au 
fecond Article : & fon reffentiment contre 
les Dieux , à caufe de TEnlevement de fa 
Fille, fournit la matière du troifième 
point *. , 

Voilà ce que j'avois à remarquer pour 
l'explication de ce fameux Voyage d'Enée ; 
&, fi je ne me trompe, l'idée que j'en 
donne, non- feulement éclairçit & levé un 
grand nombre de difficultez , qu'on ne 
içauroit réfoudre dans quelque autre fyftê* 
me que ce foit , mais répand auffi beau* 
coup de grâce fur tout le Poëme: car cefa-^ 
maux Epifode convient maintenant parfai- 
tement bien au fujet général de l'Enéide, 
qui eft rétabliflement d'un Etat & d'une 
Religion: puifque, fuivant la coutume des 

An- 

dais la Célébration desMjftèreSyon repréfentoir 
rEtablîflement de la Société , & Ton donnoit 
une ima|;e des mœurs premièrement Auvagea 
& puis polies. Diodore de Sicile ipag. 190. Edit. 
Stej^. ) dit , que durant la Fête de Cerès , que 
Ton célébroit en Sicile & qui duroit dix jours» 
on repréfentoît r^nçîenne manière de vivre , 
avant que les hommes eufTent appris à cultiver 
le blé & à s'en fervir. Et nous fçavons d'ailleurs, 
qu'il 7 avoit une efpeee de corps de Loix civi- 
les, écnces fur deux Tables de^ pierre, & que 
l'on publîoit durant la Célébration des Myftère$. 
* Ceftcequ'ApoWodoTQi nous apprend ^Bihlioth* 
Ub. L Qip.f, 

E3 
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Anciens , quiconque entreprenpit un d^Ç- 
fein fi difficile, écoic indirpenfablem^nt 
pbligé de 3'y préparer par rioiciatioa aux 
Myîlères. 

* Mr. . Warburton rappprtç avec foin 
fin bas des pages , les pauages originauif 
donc il donne la Traduction; çpmme ils 
auroientcrop allongé cetarticle^nous avofl$ 
pru devoir les omettre , perfuadez qu'jj 
fuiHfoit dindiquer aux curieux les. epdroic^ 
oli ils ppurront les trouver. Pour ce qui 
eft des palfagesde Virgile même, conime 
on eo trouve à-peu-près le fens dans ce 
qui préc^dç ou ce qui fuic^ cela nous ai 
paru fuffirp pour ceux qui n'entendens 
pas le Latin : en tout cas ils pourront fa-r 
cilement confulter quelque Traduélion, 
oii ils trouveront fans peine les paflage^ 
en queftion. Nous donnerons dans notre 
Journal fuivant l'Extrait du troifième Lir 
yrç 4e cet Ouvrage de Mr. Warburtoa. 

ARTICLE IL 

Some Thoughts GonGêming Happinefs. 
By Iren^us KrantzoviUs j 
tranflated fromthePriginal German , 
by A. B. with Notes^ Cefl-à-dire: 
Penjées fur If Bonbenr , par Irenœus 

^ Krant- 

^ Remarque des Journalîftcs. 



,y Google 



OçTOB. Novbmb;, et Decemb. Î738 71 
Krmtzow'ms : traduites de f Allemand 
par A. B, avec des J^otes. A Londres 
chez W. Webb, près de St. Paul^ 
1738. 8. pag. 31. 

LE Public ne icauroit témoigner aflez 
de reconnoifiance à TAuceur de ce 
"Detit Ouvrage > du (bmqa'il a bien voulu 
le donner de mettre fes Penfées fwr le 
Bonheur dans un ordre touc-à-fàit Géo- 
métrique, & d'en compofer un Sylléme 
coure, mais bien lié. On lui doit <çavoir 
d'auunt plus de gré de la peine qu'il a pri- 
fe, i^u'en cela il a agi contre fes proprets 
principes, & a troublé cette tranquille 
mdolenoe^qui fait, félon lui, une partie eon^ 
fiderable du vrai Bonheur , pour ne pas 
dire toucc la Félicité de l'Homme. 

On we fera pas furpris que nous ren- 
dions compte d'une Trad^Aion, lorfqu'on 
fçaurà qu'elle efl faite fur un Manufcrie 
Ailemaod qui n^a jamais été imprimé ; au 
moins c'eft ce que nou^ apprend le Tra- 
dufteur dans une courte Préface , deftiné© 
fans douté à clépaïfcr cfâix qui voudront 
fe laiffer tromper. Car on s'apperçoit 
aifémenc , que 1 Auteur & le Tradufteur 
de cette Pièce ne font* qu'une feule fit 
môme perfonne > & î^ue le prétendu Ma-» 
nufcrit AHcroand h!eft:quune ehiraère. 

Notre Auteur ayant remarqué laconfu- 

fioa qui rçgne dàni tout ce qu'où .a écrii 

E 4 iu& 
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jufqu'à préfent fur le Bonheur, a cru pou-» 
voir éviter ce défaut en fuivant la métho- 
de dps Géomètres. On trouve 4onc ici 
des Définitions, des Demandes , des Axio-r 
nies ,desPropofitions avec leurs Démons- 
trations, des Corollaires & des Scho- 
lies. Donnons une idée de fon Syftême. 

Définition I. Le Bonheur eft cet état , 
dans lequel un Etre eft parfaiççment con- 
tent de préfent, 

Dif. II. L'Homme eft un Animal fufcep- 
tîble de fentimens agréables ou défagréa- 
blés , qui naiiTent du mouvement interne 
des parties de fon corps , & de limpref- 
fion que les autres corps font extérieure- 
ment fur lui : il eft audi capable de réfléchir 
îur les Evenemens pafTez & à venir. 

Déf. m. Le Mouvement eft l- Applica- 
tion fucceflSve du Corps aux différentes 
parties de TEfpace ; & étant contraire à 
V Inertie delà Matière, il ne fe fait jamais 
qu'avec difficulté. 

Dif. I V. La Penfée eft une opération 
de l'Entendement , par laquelle il tâdié de 
découvrir quelque Vérité. 

Dif, V. La Réputation eft l'Opinion 
que les autres ont de nos Avions; elle 
s'acquiert & fe conferve par des aâions 

3ui fuppofent qûk>n a un aégré fupérieur 
e connoiflTance , ou qu'on s'intérefTe 
particulièrement ^u bien - êtr^e du Genre 
Jîumain. 
Dif, VL U Curiofité eft le defir qui 
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nous excite à rechercher les urages , rap- 
ports, proprietez,&c. des chofes, & par 
coflfequeoc elle eft le foodemçnc de toutes 
nos coanoiiTances. 

Définition VII. La Bienveillance eft le 
deflr de procurer toute forte- de bien^ aux 
autres^ lans aucun égard à notre intérêt 
propre. 

Demande I. Un Bonheur n'ell pas plus 
grand qu'un autrç Bonheur. 

DerHé IL L'Hommç eft capable d'arri- 
ver h Pétat mentionné dans la Défini- 
tion I, & par confequent il eft deftiné 
pour cet état. 

Afcwne h L'Homme eft une Créature 
bornée, 

Ax. 1 1. Les Objets de la ConnoilTance 
font infinis. 

Ax, 1 1 1. Les Efpecjîs de Biens font in- 
finies. 

4x. IV. La .Nature montre à quoi cha- 
que Animal ^ft deftiné, par la manière 
même dont il eft formé. 

Ax. V. L'Homme ne fçauroit diriger les 
Evenemens futurs , ni changer ceux qui 
font pafle;^. 

Ax. VI. Il vaut mieux courir rifque 
de foufFrir un mal incertain , que fouf- 
frir un mal certain. 

Propofition I. Le Bonheur eft incompa*^ 

tible avec tout defir qu'on ne peut fatif- 

faire. Car auffi long-tems qu'ui> pareil 

.defir Dovis domîQ^^ nous fommes tpûjours 

E; *mé- 
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mécontens de notre état préfent; or cela 
cft contraire à l'idée du Bon ^^eur» donnée 
dans la Définition I. Donc, &c. Q.E.D. 

Pfopofition I L La Connoiflfance eft in- 
compatible av€C le Bonheur. Car par la 
Déf, VV la Connoiffance eft fondée fur le 
Defir; & les objets de la Connoiffance 
étant infinis, par Jlx. 1 1 il faut que le Defir 
foit aufli infini. Mais l'hoAmè écanc un 
Etre borné par^tfx. I Jl ne fçauroic iatîf- 
faire ce Defîr. Donc par la Prop L ce Defir 
eft incompatible avec le Bonheur; d*oti 
il fuit que la Connoiffance l'eft aufii. .O. 
È. D ^ 

Pfôp. lîl. Penfer eft incompatible 
avec le Bonheur. Car par laDif/. II Pen* 
fer c'eft chercher quelque véricé; ce qui 
fuppofe le Defir de la Connoiffance, le- 
quel Defir par la Pr^p. I L eft contraire au 
bonheur ; donc , &c. Çy E. D. 

ScbôKe. On voit Jpar-m , pourquoi ceux 
t|ui ne penfent point, jouïffent toujours 
d'une bonne fanté, & font toujours cou- 
tens ; au lieu que ceuK qui fe livrent à la 
méditation , font maigres & chagrins. C'eft 
ainfi que la Nature punit toujours ceux 
qui oient agir contre le but qu'elle fe 
• propofe. 

Prop. I V. La Bienveillance ne fçauroit 
rendre l'Homme heureux, Car par la 
Déf. V I L c'eft le Defir de procurer toute 
forte de bien aux autres ; mais par Ax. I. 
fflll^ THonHoe t& une Créature bornée, 

& 
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& les Ëipeces de Biens font infinies : donc 
la Bfenvcîllançe eftunDefir qu'on ne fçau- 
roic fatisfaire. Mais un pateil Defir eft 
incompatible avec le Bonheur par la 
Pr^' i. Donc la Bienveillance , &€♦ 

Prop, V. La Réputation ne fçauroit ren^ 
dre THomme heureux. Voyez la Dif. V, 

(iPrDp.ii efiy. 

Prop. V I. Le Bonheur ne fçauroit naî- 
tre de la Confideratlon de l'avenir. Car 
puifijue par CAx V. l'Homme ne fcauroit 
diriger les EJvenemens futurs : s'ils peu* 
vent le rendre heureux, il faut que co 
foit par la connoiiTanee qu'il a qu'ils ar- 
riveront cerçainement; mais par les Av. L 
& 1 1 , rHomjne n'eft pas capable d'une 
pareille çonnoiifance ; & celle dont il e(| 
capable, eft incompatible avec le Bonheur 
par la Prop. 1 1. jponc , &c. 

Corollaire. Il fuit de cette Propofifion^ 
que l'Homme ne doit point fç former do 
plan de vie , fi ce n'eft de jouïr des plaifirs g 
à mefure qu'ils fe préfentent à lui. 

Prop. V I L Le Bonheur ne fçauroit naf- 
tre des Réflexions qu'on fait lur les éve- 
Démens paffez. Car par VAx. V. THomme 
ne fçauroit changer ce 'qui eft.paffé : lors 
donc qu'il refléchit fur des Evenemensqui 
le chagrinent, il doit fouhaiter qu'il fût 
en fon pouvoir de les changer ; mais un 
pareil Souhait, c^eft-à-dire Deflr, eft in- 
compatible avec le Bonheur^ par la Prop;, 
}. Donc , &ç. 
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Coroll. Il fui tde-là, qu'un homme ne doîc 
jamais examiner fa conduite paffée. 

Propofition VIII. Les Senfations agréa- 
bles peuvent caufer du Bonheur. Car 
pendant qu'on les goûte dans un certain 
degré, elles occupent fi fbrt l'Ame, qu'el- 
les dctruifent toute penfée; ainfi par la 
Prop. III. elles ôtent ce qui feulence 
cas peut être incompatible avec l'état 
décrit dans la Déf. I. Donc &c. 

Coroll I. Il fuit de-là que les Plaîfirs du 
Corps font préférables à ceux de PEfprit, 
conformément à l'opinion d'Ariftippe. 

Coroll. IL Suit encore de-là, q^ue les Plaî^ 
firs du Corps ne font pas néceffaires au 
Bonheur de celui qui n'eft pas efclave de 
la Réflexion , excepté feulement lorfqu'un 
defir qui n'eft pas fatisfait, lui caufe quel- 
que inquiétude: c'eft pourquoi plus un 
homme eft vieux, à moins qu'il ne foit 
en enfance, plus il lui eft permis de cher- 
cher les occafions de jouir des Plaifirs qui 
chatouillent les Sens: car fans cet ex- 
pédient, quelque régulier 5f Philofophe 
qu'an homme loit , les diverfes idées qu'on 
reçoit malgré qu'on en aie, durant une 
longue fuite d'années , deviendront im- 
portunes, & feront naître des doute^, 
des affirmation^ , des négations , des con- 
clufions, &c. &tout cela tApetUir. 

Prop. IX. Un homme fage ne fera point 
amoureux. Car TAmpur étant une Bien- 
veillance bornée à un objet unique^ elle eft« 

par 
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par la D^. VII, le Defir de procurer tou- 
te forte de Bien à cet objet ; mais par la 

Prop. IV. un pareil Defir eft incompatible 
avec le Bonheur ; donc PAmour refl: auffi : 
donc , &c. 

Scbdie. Je prie lesr Petits-Maîtres, qui à 
la première vûë feront peut- être choquez 
de cette Propofition /de confiderer, que 
je ne prétens pas confondre l'Amour, 
avec une autre paffion qui lui refiemble 
un peu. 

Prop. X. Un homme fage peut fe ma- 
rier. Car une femme contribue au Bon- 
heur en détruifant ce qui lui eft contraire, 
par la Prop. I X. & auflî en donnant ce 
qui le produit quelquefois, par la Prop. 
VIII. 

Prop. XL Le Sage doit fe mouvoir le 
moms qu'il eft poflîble. Car par la Déf. 
III. le mouvement ne fe fait qu'avec dif-* 
ficuUé ; ce qui fuppofe quelque peine : 
mais la peine étant contraire aux fenfations 
agréables, doit produire un effet contrai- 
re ; or celles-ci produifeilt le Bonheur, 
par la Prop. V 1 1 1 : donc &c. 

Coroll. I. & I L II fuit de - là qu'un hom- 
me fage doit parler peu , fie rire rarement. 

/ P^op. XII. Une petite peine eft préfé- 
rable à une grande. Car une petite peine 
trouble les fenfations agréables moins que 
ne fait une grande ; mais les fenfations 
agréables produifent le Bonheur, parla 
Ptop. Vinidonc,&c. 

On 
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On remarque là-delTus qwcf TAuteùr .st 
vfé d'une grande précaudoo en poïànt Te^ 
Principes. Car comme une Scûe entière 
& très-confiderable, celle des Stoïciens v 
a nié que la peine ou la douleur fût un 
mal , notre Auteur a voulu montrer par 
dégrez , comment elle détruit le Bonheur,, 
au lieu de donner des Propofitions con^ 
troverfées pour des Axiomes , comme ont 
fait certains Moraliftes imprudens* 

Prop. XIII. Un homme fagç doit s'é-^ 
loigner lorfqtfil voit un^ poutre prête à 
lui tomber fur la tête , nonobftant l'Opi* 
Dion du grand Philofophe Pyrrhon. 
Car quoique par la Pro^»> X L il doive fe 
mouvoir le moins qu'il eft poffible ^^^ ce« 
pendant, puifque par hùif. IL iî eft fuf- 
ceptible de peine par rimpreflîon que cer^ 
tains corps font fur lui , & puifqu'une 
moindre peine eft préférable à une plus 
grande, par la Prop. XII, il peut en ce 
cas faire ufage du mouvement. Donc , (fc* 

CorolL II fuit de cette Propofition, qu'un 
homme fage doit aller de tems en tems à 
l'Ëglife , dans les païs oii Ton inflige une 
punition corporelle à ceuit qui n'y vont 
jamais ; pourvu qu'en même tems il ne 
faffe rien de contraire à la Prop. VL 

Prop. XIV. Un homme peut manger ' 
&boire, quoique cela requierre du mou- 
vement : car ces aûions font plus ou j 
moins accompagnées de fenfations agréa* 
bles , & peuvent par confequent eau* j 

fer I 
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fer da Bonheur , pat la Pti^ V i 1 1. Donc* 

Cmll. Plus un hoàinie fçaic prendre 

Slâifir à manger & à boire^ 6c plus il eft 
ige. 

ScboHi. Les anciens Romains feroblenc 
avoir été fortement convaincus de cette ' 
vérité» comme il paroîtpar Tufage qu'ils 
ont fait du mot Japio; pour lignifier la 
Sageffe, & en même tems les lenfations 
exquifes que le manger & le boire cauiènt à 
11iomme« Et loriqueles Modernes difenc 

Îu'un homme a le a>ût bon^ ils encen* 
ent éj^Iement la jultelfe & la délicatefTe 
de rEiprit, & celle du Palais. Remar* 
quez que cette dernière Propofition auroic 
écé inutile ici , s*il n'y avoit pas eu de 
grands Philofophes, qui ayant de faufles 
idées du Bonheur, ont mieux aimé fe 
laiffer mourir de faim, que de prendre 
la peine de manger & de boire, comme 
on peut le voir dans Diogene Laërce. 

Prop. XV. Lorfqu'un homme fage fe 
trouve bien , il ne doit pas changer de 
fituation , fous quelque préteitte que ce 
foit. Car par la Demande L un Bonheur 
n'eft pas plus grand qu'un autre i & par 
la Prcp. VI, le Bonheur ne fçauroit naî- 
tre de la confideration de 'l'avenir: donc. 
Cùrdl. Ceci fait voir combien eft folle 
FOpinion de ces prétendus Philorophes, 
qni foncr cenfifter le Bonheur dans des. 
progrès continuels vers une , perfeûion- 
qui eft imaginaire. Opinion /qui a fait 

que 
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que les hommes ont rempli le monde dd 
confufion , & troublé le genre humain , 
dans le deffein de narvenir au Bonheur. 

Prop. XVI. La Nature a formé Thom-t 
me pour être couché, penché ou aflîs. 
Car par la Demande II, il a été formé 
pour le Bonheur ; mais le mouvement le 
détruit , par la Prop. X I ; il n'a donc pas 
été fait pour marcher, courir, fauter, occ. 
ni pour fe tenir debout, par IMar. IV: car 
tous les Animaux deffcinez à fe tenir de* 
bout ont plus def deux jambes ; de phis , 
il n'y a point d'Animal qui puiffe fi fou- 
vent changer de fituation , étant couché , 
appuyé , ou aflîs , que THomme : donc. 

CorolU I. Il fuit de -là, qu'un homme 
fage doit toujours avoir un lit dans fa 
chambre. 

CoroU. 1 1. Il fuit encore , qu'il ne doit 
pas toujours fe tenir dans la même fitua^ 
lion. 

Prop. XVII. L'homme fage ne doit 
confulter dans toutes fes actions que fa 
propre Tranquillité, fans fe mettre en pei- 
ne des fuites bonnes ou mauvaifes qu'el- 
les peuvent avoir par rapport aux autres. 
Car l'Homme peut arriver au Bonhenr , 
par la Demandé II ^ & par confequcnt il 
doit y tendre. Mais il nefçauroit y arri- 
ver par la Bienveillance, c'eft-à^Ure, en 
étant difpofé à négliger fon propre avan- 
tage pour Tamour d'autrui , par Prop. IV. 
Donc, &c. 

L'An- 
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L'Auteur conclue ce Badioage par un 
Sciolie général» dans lequel il faic vpir 
i'excellence & rutilité de fon Syftême, 
<)uj délivre THomme de toute Contrainte 
caufée par la Politeffe , par la Compaflîon , 
ou par les remords d'une Confcicnce mal 
éclairée, & qui lui donne une liberté fans 
bornes dans toutes les iituations oiiil peuc 
fe trouver. 11 montre comment ce Syf- 
tême s'accorde parfaitement avec celui 
d'une efpece de gens pour lefquels il té- 
moigne beaucoup de vénération, je veux 
dire l'illufire Corps des Libres Penjeurs ou 
Free-tbinhrs ; & il finit par une vive exhor- 
tation, qu'il addrefleà cous Tes Leâeurs^ 
de fe conduire en vrais Sibarites. 

Ridiculum acri 
Fortiûs & melîus magnas plerumquefecat tes \ 

ARTICLE IIL 

Travels, or Obfervations relating to 
feveral Parts of Barbary and the Le- 
vant, &c. C'eft-à-dire : Fbya^es en 
plujiéurs Lieux de la Barbarie (^ du 
Levant ; avec des Obfe^foations. Par 
Thomas Shaw, DoSteur en Tbéoîom 

' gie. Membre du Collège de la Reine à 

Ox- 
♦ HoratSan X, Libr. L V9rf. 14, if. 
Tomf XIL Part. L F 
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Oxford É# J^ ta Société Royale. A 
Oxford , de Tlmprimerie de FUniver- 
fité. 1738- Un Volume, in folio, pp* 
442 ^fansTEpître dédiçatoire au Roi^ 
laPre'face, un ^pndiixi qui encoi\- 
tient 60, & une ample Table des 
Matières. 

DAns la Préface, Mr. Sbaw rond 
compte de fan Ouvrage , des fbti- 
gues qu'il a endurées 9 de^ dangers infinis 
qu'il a couru» pour recueillir ce qui 
en fhit la matière. Il e(t (î modefte qui! 
ne <k>nne fes Ohfinations que comme u& 
Eflaî , tendant à rétablir l'aaoJenne Géo* 
graphie , & à' mettre dans un vrai jour 
l'Hiffolre naiurette des Lieux par oli il a 
palfé; quoique, par le^t fçovaméS' difôttf^ 
liojis & les curieufes récherches o£i il cfi: 
entré , U ^i| eu quelque manière épuifé 
fon fujet. Je ne fçais même fi Ton ne fe 
plaindra pa3 plut-ôt du trçp que du trop 
peu. L'Auteur (èuible l'avoir prévu ; Qar 
fur la fin de la. Préftce il demande Pin- 
dulgence de fes Leôeur* pour certains Ar- 
ticles , fur - tout de Géografihie , qui » dit- 
il, tf paro^trojV; pt u curieux ^ & qtt^on 
„ tencpmçera peut; -évft trop feuvent 
,f dans le. cours des n^^s Qijtrvûfww^ *< 
Seulement il s'excufe fur la nature du fu- 
jet, qui ne confifte prefcjue qu'en une Am- 
ple émimeration des Lieux , des Tribus , 

& 
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& de teurs diftances , & fur Texemple de 
Straion, de Ptohmie&de (quelques anciens 
Géographes, donc les détails font quel- 
quefois fort ennuyeux , au moins pour 
ceux qui ne font pas une étude particu- 
lière de la Géographie. 

Dans les Villes & villages de Tintérieur 
de la Barbarie , il y a pour l'ordinaire une 
Maifon deftince à lo^er pour une nuit 
feulement les Etrangers , qui y font trai- 
tez auffi bien que le lieu peut le permet- 
tre, aux dépens du Public. Mais ces gf- 
tes ne font pas fortfréquens, & le Voyâ* 
geur eft le plus fouvent obligé de cou- 
cher à la belle étoile , à moins qu'il ne 
rencontre par hazard quelque camp d*-4- 
îoiex, oh il eft logé une nuit pour rien, 
mais le plus mal qu'il fe puifle ; tourmen- 
té de la vermine qui le dévore , & expo- 
fé à fe roorfure des bêtes venimeules, 
comme Araignées, Scorpions, Vipères, &c. 

aui y fontxn abondance. Encore ne faut- 
'pas trop fe fier à ces Peuples, qui font . 
extrêmement jaloux . & voleurs de pro- 
feflioQ. L'Auteur en donne ici pour exem- 
ple ce ouï arriva en 1705. à l'Envoyé du 
Roi de France & à fa fuite, que ces Ban- 
dits maflacrerent par un efdKt d'envie , & 
pour avoir leurs dépouille^ 11 cite mê- 
me tout au long, une Leitre écrite peu 
de tems auparavant par Mr. Lippi,Méde- 
cin de PAmbaffade , à Mr. Fagpn , premier 
Médechi du Roi, laquelle on cônferve 
F 2 par- 
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parmi d'autres Papiers de cet infortuné 
Voyageur dans la Bibliothèque Sherardkiv- 
ne. Elle eft datée de Korty dans là Nubie , . 
le 8. Mars 1705. La voici mot à moc. 
„ Les bruits , Monfieur , qu'on a répandus 
„ de- nous dès le Caire ^ ont fait un tel 
„ progrès, qu'il femble que TEnfer n'a pu 
„ rien inventer de pis. Il y a plus de 
„ quatre mois jque nous fommes en NubU 
„ l'objet de la Tureur des peuples. Ainfî 
nous faifons un fort mauvais fang après 
les imifienfes fatigues du Défert. On 
attendoit un autre fort fur les Etat» 
^, d'un Roi vers lequel on va. On croyoit 
„ qu'en écrivant des Lettres , ce Prince les 
„ reccvroit, mais le Commandant du Païs 
„ les a toutes retenues, pour avoir occa- 
„ fion de nous ronger, lout n'eft ici que 
P, mifere & convoitife infatiable : perlon- 
„ ne n'eft honteux de demander, encore eft- 
„ ce avec infolcnce. Il faudroit donner 
j, à tout le monde , & rien moins que des 
„ habits. La Tente eft tous les jours en- 
„ vironnée d'une foule de Canaille noire, 
„ armée de lances & mal peignée, dont 
„ on ne voit que les yeux & les dents 
5, qu'ils montrent , moitié de rage, & moi- 
„ tié par étc^Miemènt. Hé, dirent- ils, ces 
„ gens fontSfcndus fur des lits comme 
„ nos Rois î^ nous refterons nuds? 
„ Toujours lire , toujours- écrire, chcr- 
ff cher des herbes & des arbres que Ton 
„ féche dans du papier pour les enfcr- 

99 mer. 



,y Google 



OCTOB. NOVËMB. ET DfiCEMB. I738. 9j 

«mer, choifirune pîerre entre mille, & 
33 charger des Chameaux de toutes ces 
,9 chofes ; qui a jamais vu cela ? On a 
„ bien raifon de dire que ces méchans 
„ hommes vont fécher notre Nil , ou 
„ Tempoifonner pour nous perdre, A 
99 quoi yent-il maintenant qu'on ne s'en - 

„ défaire? Jugez, Monfieur, de 

„ ce que j'ai pu faire. J'étois réduit 
,, à parcourir des yeux les environs de la 
„ Tente, oh j'éprouvois le fort de Tan- 
„ taie. Je n*ai pu confier tout mon tra- 
„ vaii à cette occafion ; j'ai tranfmis feu- 
„ lement les nouveaux genres , tels que 
n je les ai d'abord mis fur le papier , dans 
„ un état d'allarme , de trouble & de lan- 
„gùeur, &c. 

Mr.Sbaw décrit auflî dans cette Préface, la 
manière dont il s'y eft pris pour faire 
fes Obfervations Géographiques; & il té- 
moigne fa reconnoilïànce à plnfieursper- 
fonnes qui l'ont beaucoup aidé dans ce 
travaih Mr. Sanjen^ natif de Hollande & 
Chirurgien de profeflîon, qui a eu le mal- 
heur d'être fait efclave en Barbarie, &qui 
a fcrvi en cette qualité pendant plufieurs 
années le Vicéroi de Conflantine , lui à 
fourni un grand nombre fc'Obfervations 
Géographiques fur cette -^Province. Le 
Père François Ximenès, Cbnful d'Efpagnc 
à Tunis, lui a communiqué toutes celles 
qui regardent le Frogeah , ou la Partie Oc- 
cidentale de l'ancienne Zcughanle. Mr. 
F 3 Btr^ 
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Bernard Jujfeau y frère du fçavant ProfeÇ- 
feur de ce nom à Paris , lui a donné la 
permiflîon de copier les Infcriptions qui 
apartiennent à l'ancienne ville de Lam- 
bafey fur un Manufcrit de Mr. Poijfonnel^ 
qui avoit depuis peu voyagé dans tous 
ces Fais par l'ordre du Roi de France & 
à fes fraix. Pour ce qui eft de quelque» 
autres Lieux que l'Auteur n'a pas pu voir 
par lui-même, la defcription'qu'il en donne 
eft fondée fur le rapport unanime de di- 
vers habitans qu'il a eu occafion de con- 
fulter , de forte qu'il n'a aucun lieu de dou- 
ter qu'elle ne foit véritable. Mr. Dilk- 
nius , fçavant Profeffeur en Botanique , lui 
a été d'un grajid fecours pour drefler 
le Catalogue des Plantes. qu'il donne ici, 
& qui contient près de 140. efpeces in- 
connues. Et pour la fatisfaftion du Pu- 
blic , Mr. Sbaw en a dépofé les Origi- 
naux dans la ])t\le Colleâion que le Dr. 
Sberard a légué au Jardin de Médecine 
de rUniverfité d'Oxford. Il en a ufé de 
Wme à regard des Foflîles , des Médail- 
les , &c. qu'il a placez dans la Bibliothè- 
que de fon Collège, oii les Curieux peu- 
vent les examiner à loifir. . 

On trouve 4ci d'abord une Defcriptîon 
Géographique des Royaumes d* Alger & de 
Tunis, feparement ; accompagnée des In- 
fcriptions , Médailles & autres Mbnumens 
anciens que l'Auteur y a i*amaflez : enfui- 
te viennent des Ol?fervatioQs fur i'Hiftoi- 
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te- naturelle ft cirile de ces ftoyâuincs* 
Puis, félon la même méthode, une DeP 
eripuM Géogl-toliique^ &c. de la 5yy#t 
de la Ptfénitii, de la TerH Suinte^ dcFB^ 
gme & de VjtfBbî9 Pétth; & e&fia dei 
Obfêrvaeion» fur l'Hlddire nacufelle de 
ces divers Paï^^ Le tout orné de Plan^ 
Ches & de Cartes Géographiques , & en* 
rithi d'un grand nombre de Notes margi- 
nales', 0(1 Mr. Sbano rapporte toncaulong 
la paflages des anciens Auteurs <|ai con- 
fimient ou qui éelâirdûent ce qu'il avan- 
ce. Non content de cela, il a joint i 
fou Ouvrage ,pàr vôye d^Appendix, utf Re* 
weil de Pièces <]tii peuvent fervir ft il- 
luftrer fon fujet, comme SyUo^ Excerptô- 
terum ex i)eterihUs Geo^apbis , HQÎorkis , fft. 
Spêdmen Pbjtogtapbîœ Afrkaruei jfppendià 
ië CotallUs & tarum Afflnibns ; Catalcguf 
Féjfiliufn i CatdlàgUs Pifeikm ; Càtalogus Càfi- 
cbySiotum^ (fc. Au refte, il avertit qu'il a 
évitée autant qu'lllùi étoît poffiblé, dànn 
fes JÛefcriptîons , de repéter ce qui àvoît 
déjà été dit par d'autres; & qu'en ée«- 
vant les'nôrtis des Lieux , i&c. il ^'eft 
conformé à là prooottciatioh Angloîre, 
qu'il croie approcher rtleux de TArabique 
que, nt la Fràticôife. ni rttelieilné. Nous 
nbûs réglerons là-deniis dans rExtrait de 
eet Ouvragé. 

le Royaume â? Alger eft un des plus 
("DDfîderablo Païs dé cette partie de l'A- 
ftioas Qtfî porte aujourd'hui le nom de 
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Barbarie. 11 eft borné à l'Oueft par le Tvount 
& par les Montagnes de Trara ; au Sud 
par le Sahara y ou Defert, car c'eft ce 
que fignifie le mot de Sabara^que nous avons 
coôcume de prononcer Zaara: àTEft par 
la rivière Zaine, appellée autrefois , To/ca ; 
& au Nord par la Mer Méditerranée. 
Les Géographes ne s'accordent point 
fur l'étendue de ce Royaume. Sanfon lui 
donne 90Q milles de 'longueur, d'O- 
rient en Occident. De la Croix 720; 
Luyts 630, & d'autres un peu moins* 
Mais , fçlon Mr. Sbaw , il n'a que 460 
milles de longueur , fur environ 100 de lar- 
geur , qu'on fait communément monter à 
plus de 2QO. Toutes les divifions qu'on 
en a fait jufqu'ici font fautives, n*y ayant 
que trois Provinces qui le divifent ; celle 
de Telem-fen à l'Occident, celle de Titteriç 
au Midi , & celle de Conjtantine à l'Orient 
à' Alger, Chacune de ces Provinces a fon 
Beyj ou Viceroi, qui rélève du Dey d^Al- 
ger; elles font par confequent très-diftinc- 
tes. 

L'Auteur fait voir, par un dérail trop 
long pour l'inférer ici ,v que ce Royaume 
eft proprement la Numidie des Anciens , 
& que la Province Occidentale eft la 
Mauritania Cœfarienfis, ou Tingitania. Cet- 
te Province eft bornée à l'Oueft par la 
rivière Malva, qui eft lar^e & profon- 
de, & qui fe décharge dans la Méditer- 
ranée, vis-à-vis de la Baye d'Almerh en 

Èfpa- 



,y Google 



OCTOB. NOVEMB.' ET DéCEMB. Ï738. SP 

'Efpagnc. La fource de cette rivière eft à 
plus de 80D milles de la Mer datis leDé- 
iert de Sahara , & fon cours, différent en 
cela de celui de prefque toutes les autres 
rivières de ce Païs , eft toujours dans le 
môme . Méridien. Elle a porté différens 
noms. Strabon l'appelle Molocbatb^SaUijU, 
Pmnpmius Meh & Pline Mulucba ; Ptole* 
mée Cbykmatb^ car Mr. Sbaw croit que 
cous ces Auteurs ont voulu dé&gner la 
même rîvîcre , le Mafoa, Malua, M^aS», 
ou comme le» Maures le prononcent 
Makuïa ; & il employé ^ plufieurs pages à 
le prouver. Sur les bords de cette ri- 
vière , les Maures ont un Fort très-con^ 
fiderable , oh il y a mille hommes de gar- 
nifon. Ce Fort , & quelques autres qu'on 
trouve dan» cette Province , ne leur ontr 
pas été d'une petite importance dans les 
dernières guerres qu'ils ont eu à foute» 
nÂT contre le défunt Empereur Muley-If- 
fnaeL Au refte ., rAu^;eur dit ici à la louan- 
ge de ce Princû que durant tout le cours 
de fon règne, qui a été fort long ^ il 
veilla fi bien à radminiftration de la 
Juftice & à la fureté des Particuliers , 
que quoique les Arabes foient toujours 
en campagne pour détroufler l^s pafTans j; 
cependant on pouvoit aller fans danger 
dun bout du Royaume à l'autre. * 

Les Montagnes de Trara , qui bornent 

le Royaume d'Alger k rOccideht, ne font 

autre chofe qu'une continuation du Monu 

F 5 Atlasy 
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^tlaSf qui n'a jfaa à beaucoup çrès la hdiut 
teur que TÂnciquité lui a attribuée. Mr. 
Sbaw aflure^Que ce qu'il en a vu , n'égale 
pas les plus hautes moniagiies d'Anglo- 
ceri-e» & qu'il doute qu'en aucun endroit 
il mérite d'être mis en comparaifon avec 
les Jlpes ^mtaètnc ^vec ÏApemUn. Ces 
Kf ontagnes s'avançant dans la Mer^fbrmeât 
le Cap Home y ou Hunmeim^ comlûe les 
Maures l'appellent. C'eft It fgrani PtOh 
vwntwre dont parle Piokmie, n'y en ayant 
point dans toute cette côte de plus grand. 
Au Nord de ce Promontoire^ eft le vafte 
Golfe ù'Ibrsbgoune , probablement le 
Laturut finus de Melag & VHateJkol de 
Lion & des Géographes plus mo&rnes. 
A l'extrémité de ce Golfe il y a une pe- 
tite lile, VAera de ScyUix, qui forme le 
port de Hersbgùune^ dans lequel les plus 
grands vaifTeaux peuvent demeurer à ran* 
cre en toute fureté. Là fe déchaîne la 
rivière Tafna^ oui en reçoit plufieurs aa^ 
très , & (lui efl la plus confiderable de cet^ 
te Province. Sur les bords ée cette îl* 
viere,,&prefque joignant la Mer^ on voie 
les ruïnes de Tancienne Stgc^^ reOdence 
des Rois de Numdii^ oui s'appelle au^ 

Jourd'hui Tackam-breet, 6l qui ,fiaT Izref* 
emblance des poms , pourroit bien être 
la Tebecritim de Lean. La rivière fVédti 
MwHaby le 5a^m ^ttinefi des Anciens , ain- 
jB appellée à cauiè de la qualité de fes eau5r> 
qui font cxîcrémement âlées r ^ décharge 
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aiiffidafls ce Golfe ^ à dix oa douze mil*» 
les du Tafna, 

En fuivaoc la càce au Nord-Eft^ on 
trouve la ville de fP'arran^ communéT 
ment appellëe Oran , dopt les EfpagnoU 
fe rendirent maîtres il y a quelques aù- 
nées. Elle efl: iituée fur le penchant d'une 
colline 9 prefque au pied d'une haute 
montagne , & elle a environ un mille de 
tour. i3ne profonde vaUée oui l'entou- 
re du câté de la terre, lui fert comme 
de retranchement; deux rivières qui y 
coulent, en baignent les murailles; & 
plufieurs Forts placez vis-à-vis fur la 
montagne 9 de diflance en diftance, la 
défendent & en rendent l'approche en 
Quelque manière impraticable. Ces Forts 
lont pour la plupart des Polygones régu- 
liers, très* bien bâtis & fournie de bons 
canons & de toute forte de munitions de 
guerre. Du côté de la Mer, la Ville 
eft auffi parfaitement bien fortifiée; il y 
a une très - bonne Citadelle oîi rien ne 
manque pour la défenfe , & elle n'a que 
deux portes , Tune & l'autre du côté de 
la terre, av^c de bonnes tours & de bons 
battions. En un mot , c'eft une Place fi 
bien fortifiée & par Tart. & par la natu-. 
re, que l'Auteur foutient , que fans lâcon- 
fternation oîi la première defcente des 
Efpagnols jetta les Africains, jamais ils ne 
s'en feroient rendus maîtres. Lorfqu'ils 
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la prirent pour la première' fois en i^op, 
ils y bâcirenc plufieurs belles ËgUfes Se 
autres Edifiées publics à la Romaine, avec 
diverfes Infcriptions en gros caraôères 
& dans leur propre langue , qu'on y lie 
encore.En voici une que Mr. Sbaw donne 
comme un échantilloa de leur Stile La- 
pidaire. '. 

REYNÀNDO LA MAGESTAD DE 
Dn. CARLOS secundo Y GOVER- 
NANDO SUS REYNOS Y SENORIOS 
POR SU MENOREDAD LA SERENLS- 
SMA REYNA Da. MARIANA DE AUS- 
TRIA SU MADRE CON SU SANTO 
Y CATOLICO ZELO MOVIDA DE LAS 
INSTANTIAS Y REPRESENTATIO- 
NES DE Dn. FRANCISCO JOACHIM 
FAXARDO Y ZUNIGA MARQUES 
DE LOS VELES MOLINA Y MATUR- 
VEL ADELANTADO YCAPn. MAYOR 
DEL REYNO DE MURZIA GOVER- 
NADOR Y CAPITAN GENERAL D'ES- 
TAS PLAZAS FUERON EXPELIDOS 
D'ELLAS LOS JUDEOS QUE SE CON- 
SERVAVAN NEL SU VEZINDAD 
DES DE ANTES QUE FUESSEN DE 
CHRISTIANOS A XVI DE ABRIL DE 
MDCLXXIX. en este SITIO DE SU 
SINAGOGA SE LABRO ESTA IGLE- 
ZIA CON LA INVOCATION DEL Sto. 

CHRISTO DE LA PACIENCIA 

Y 
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Y SE ÀCABO ESTA OBRA EN EL . 
MISMO GOVIRNO A XVI DE ABRIL 
DE MDCLX. . . • . . 

Ceft-à-dire: 

„ Soas le Règne de S^ M/ Don Carlos 
,9 IL & pendant fa Minorité , fous la Re- 
M gence de I^ Séréniflime Reine Marie 
)9 d'Autriche fa Mère , mue à cela par 
M Ton zèle faint & Catholique , aux in- 
„ fiances & repréfentations de Don Fran- 
,f cilco Joachim Faxardo & Zuniga» Mar* 
„ quis de Vêlez , Molina & Maturvel^ Vir 
9, ceroi & Capitaine Major du Royaume 
99 de Murcie , Gouverneur & Capitaine 
„ Général de cette Ville; les Juifs qui 
»i Favpient habitée avant qu'elle apartint 
9f aux Chrétiens y en ont été chaiTez le 
99 16. d^ Avril 1679. Surlesruînes de leur 
99 Synagogue a été bâtie cette Eglire^avec 
„ rinvocatîpn du St. Cbrift de la Paf 

9âfion & cet Ouvrage a étéfini 

99 fous le même Gouvernement le i6. d'A- 

„ vril MDCLX « 

Au refte , notre Auteur n'a trouvé au- 
cune Antiquité Romaine , ni à Oran^ ni 
aux environs , qui font très-beaux & très- 
fertiles. A 3Q milles d'Oran , tirant vers 
le Nord, cfl une autre Ville maritime af- 
fez remarquable, nommée ArzeWi Tan- 
cjenne Arfenaria des Romains. Elle efl 
futtée fur un rocher fort efcarpé du côté 
• ' de 
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de la mer, & toute bâtie fardes Cttei'- 
«es deftinées à recevoir Teaa de pluye , 
parce qa'elle eft fi élevée qu'on' ne f^u- 
roit y trouver de fource d'eau, à moins 
qu'on ne creufé à une profondeur prodî- 
gieufe. Cependant les nabitans les ont fi 
fort négligées , qu'elles leur ferVent au- 
}ourd*htti de Cabanes , aimant mieux al^** 
1er chercher Teau dans des Puits qui font 
au .bas du rocher dont j'ai parlé, & qui 
par leur flniôure paroiffent auflî anciens 
que la ville. Parmi les ruînes de ces CC- 
ternes, on voit un très -grand nombre .de 
Colomnes,.de Chapitaux à la Côrmthîen» 
ne , Se d'autres Momimens de la Grandeur 
Romaine. L'Auteur dit, qu'étant un jour 
èhez le Cadis,il apperçut ; au travers d'un 
méchant Tapis tout déchiré, un magnilS* 
que Pavé à laf MofaiqQe ; & il nous donne 
feudqwes Infcri prions qu'il trouva dans une 
Chambre fepulchrate de ly. {Hcds en qùar^ 
ré , fans nichés ni ornemens lefqueHes 
tém^gnent de fon antiquité.* Sur le côcé 
qui eft âu Nord, on lit ces mots: 

SEt. VAL. SEX; FIL, a MAXIMO. 

M. VAL. SATURNINUS. 

PATRUDS. 

EX. TEOTAMENTO. 

Sur le côté de PEft on voit ceux-ci: 

Qi VAL. SEX; FÇ/. <>. ROGATO. 
- ^ AED. 
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. AED. n. FLAM. H. Q. Q. 

L. VAL. SATURNINDSr 

PATRI. 

ET. SEX. VAL. MAXIMUS. 

AVO. 

M. VAL. Q, FILIO. Q. GAUDO. 

L. VAL. SATURNÎÎWS. 

PRATRt 

ET. SEX. VAL. MAXIMUS. 

PATRUO. 

Le refte de cette Inferipcion eft effacé 
p» les injares du cenis.. 

A 5 fflifies dFjtruvXf plus avant dans 
les terre», on trouve une ^ande Cann 
pagne touce remplie de Mmes de fel, 
doni Ygs^ pourroifi faire un commerce 
tiè^^canfidtpabte parla proximité de cet* 
te Ville qui a un excellénc Pore, & lafa^ 
câké avec laqueUe on tire le fel : mais 
te« habitsms des environs fe contencenc 
d^ea afiter chercher peur leur, ufagé » fana 
fe foucier d'en vendre aux Etrangers» 

Màfiyfionmm eft la féconde Ville de 
cette Province en grandeur. Elle eft fi^ 
tuée an Nérd-Eft d'Oron, bfteiren Am» 
phitbéatre , ayant la vûd fur la Mer, SU 
tnvtrenoée du côté de lat^rre, deMonta^ 
gaes qui la courent en quelque raaniè** 
re. Les habitans^ ont ^me tradition qui 
iwte, que- celte Vîlte s'effi formée à la 
longue ee« çluffeurs V^açes ; & quelques 
ofl)aceS' vuides que Ton remarque* entre 

les 
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les rues fembiqat en elFec Gonfirmer cette 
tradition* .ïl^ a une Ciwdjelle.bien for- 
tifiée , & plufieurs Forts; fur Içs fommets 
des Montagnes voifmes tiui la. défendent. 
La manière dont ces Forts, de même que 
lesmurailteïs «le. la Ville , ibnc bâtis, 
, prouve aOî&z que c'eft rpuvyage des an- 
ciens Romains , & fans doute la Cartenna 
de Pline^ de Ptolemée & de Y Itinéraire» 
Toute la- Campagne entre Mufty-gannim 
& Mafagran, ou Mazacbran , petite Ville 
à quelque -diftance de-là , ofire à la vûë 
le plus beau coup d'œil du monde. Ce 
ce font, tout le Jong de la côte que Jar- 
dins , que charmantes Prairies , qu'Arbres 
fruitiers de coûte efpece , & que Maifons 
4e plaifance. Une chaîne de Montagnes 
borne ce beau Pal's au Sudr Eft , lefquel- 
les non feulement le mettent à couvert 
4es n>auvais vents qui foufflent de ce cô- 
t^-là, mais dç plus lui foumiflTent d'a- 

f mondantes fourçes d*eau qui l'arrofent & 
e fêrtilifent.. . - 

. A l'Eft de MuftyTgannim 9 en fuivant la 
côte , on rencontre la Ville de Thifs , pu 
Tennis i <Jtuéedans un fori: Vilain endroit, 
à une petite diftanèe dg la, .M|er. Avant 
ks c(wiquêtfes de Frédéric Bàrberoujfe^ cet- 
te Ville étoit la capitale d'un petit Royau- 
me de ce Païs, & ftmeufe par la grande 
quantité de bled qu'elle envoyoit çn Eu- 
rope. On né voit qu,e de miferables reftes 
de fon ancienne grandeur* Lç3 Maures 

oiit 
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onc une tradition félon laquelle les habi^ 
tans de Tnifs étoient autrefois fi renom* 
mez pour là Magie, que Pbaraob fît venir 
les plus fçavansd'entr'euxçour imiter les 
miracles de Moïfe. La vérité cA, que ce 
font encore aujourd'hui les plus grands 
Impofteurs de toute la Barbarie , & qu'on, 
ne peut fe fier à eux. Samfên & quelques 
autres Géogj-aphes prétendent, que cette 
Ville eft la julia Cœfarea des Anciens. 
Mais ni fa ficuacion^ne les reftes d'anti- 
quité qu'on y trouve, ni fçauroient auto- 
rifer une pareille conjeûure. Cet hon- 
neur apartient à la Ville de Sber^Jbell^ 
fituée à près j de 30 milles de -là, en ti- 
rant à TEft, fameufe par fa Potterie & 
par fes Ouvrages de fer & d'acier,. & bâ- 
tie fur les ruines d'une ville, qui, à enju- 
ger par leur étendue , & par le nombre 
des magnifiques Çolomues y des fuperbes 
Aqueducs, des vaftes Cf ternes & des beaux 
Pavez à la Mofaïque qu'on y trouve, ne 
le cedoit en grandeur & en magnificence 
à aucune autre qu'à Coftbosfi^ & ne peut 
être que l'ancienne Julia Gç/àrea. D'ail- 
leurs , fa fituation répond parfaitement à 
ce qu'en dit Procope^ que les Romains ne pu- 
rent y venir que par mer ^ tmtes Us avenues 
de terre leur étant fermées par ks babitans 
des environs , qui s' étoient emparez des, défilez 
qui y condtdfeta *i car du côté de la terre 

olie 

* Lîb. t. de Bell. 'Vand. C. fp fub fiiiea. 

Tome XJL Part. I. G 
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Ëk diftttlfde^^te fe «tïeffi^ ^feeiir tnéC ieti- 

éii i<^^Mpl:« à4)eu-près -cetCô iilft^iïce de 
fttHfe , Vàudienrit Vétiftbtige^ à -cette -der- 
iriéfe'VÏHe; dumoftw fesOrtfvan^s taec^ 
cette précifêitient 30'joats exiler de l'une 
à IMîatt*. ©rffih 5£fer/iWB, ftdvailt to ^ëef- 
c^îptioh de •Nndetine OéfnriB, a utitKMi 
Port, âvt^c «ne lïlfe à rentrée; te^iAmù 
péufe Vap^}ft)ûer-âaiScune tiutfe «vflleâaBs 
é^rtfe «tfcaeidn. 11 5^ ^ une tradkiôn ^qui 
pfrtl-Éfe,- (Qu'elle ftit iautîriéfois tenverfée iKir 
tlti j^Abtertic^ de •< ferre ; & qti'en»pâf»tic5u- 
Bc*f ^fe Tdft T<)4if*k •4>éttacôUp :ptor i<A^« 
«ri «&:^ati*¥e9 SSaWèfls' voifii«*qi^'V«a- 
i^t }«fte«; Cgite' ^ttfditfon lâ^i^îi 
aéftim'^' de : ViMifehibtetîce ; ^ ctfr ^loirtlpie 
la fW^r^^ft *fc^itîé^$ ^Ijttflb, 'Ce^q^iUWiVfe 
iëafi^eW !iprc$ 'né8^Ve<iés^ofag^*^»Bi»ua 
•«c^cîffifti tfiw^^^eMli^re wfbfjd^>BiiBfti 
tadë^ir^gT^riBe ^qiWntké 'dç 'gtdffes ^Go- 
•Mrf«erftk'«fe'Wdreièftii*'ide' imifalllës ^toaif- 
¥te ; "ëiftin ite • tçnçoic ttos eoni*tt«Dt Venlt 
¥«à%^^tt S«y ràflWftiblër feîîs'un ttèttfcte- 
mètit ^feUéffe. XTe'î^W-t ttft cïi^¥lBte^tte 

> ^ les 
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ivMfe .flft Ji 1)^ *; fi iMllç.iQp'op ,p« 
Tefeffad qu'opi jBCRCÇiKive à .l-s iQ^J^p^ 

iii., fit 4ur3i»»jhwti8r'jq9i dowe^ftf-j» 
<^p(Wrd»re^ .iç :S^1<8$ .Ron»sn ,jfi»i3jip 
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timent fe Ctrmine en pointe^ ou en forme 
de pam de fucre ; & comme Topinion 
commune eft , qu*il cache un vafte créfbr ^ 
il ne faut pas shStonner fi les Turcs Tont 
appelle Maltapa fi. le Tri/or du Pain de Sucre. 
La pointe en cft enlevée ; & à force de 
chercher ce nrétendutréfor, on en a brifé 
ou ^âté plttueurs autres parties. Mr. Sbarco 
croit que c'eft le Tombeau des Rois de 
Numidie, dont parle Pomponius Mela^ & 
iu*il place entre ^ol ou yuUa Cœfarea , & 
ro/îtfm, aujourd'hui Jl^er. 

Tkmfan^ la Capitale de cette Province, 
eft dans les terres, à 5 lieues S. S. E. de 
l'embouchure du Tafna. Les Géoj^phes 
modernes l'appellent Trendfen, mais mal à 
propos ; puiique & les Maures & les Ara- 
bes s'accordent à Tappeller comme on 
vient de l'écrire à l'Ançloife. Elle eft fi- 
$uée fur un terrein qui va en s'élevant, 
au pied d'une chaîne de rochers efcarpez 
qui lui fournilTent de l'eau en abondance. 
t.es murailles faites d'un mortier qni a 
acéKiis là dureté de la Pierre, ont une 
coffë d'épaifleur. Elle étoit autrefois di- 
vlféeenplufieurs Qaartiers, qui formoient 
autant de Villes diftindles , puifqu'ils 
étoient fermez d'une haute muraille, fem- 
blable à; celles de la Ville; fans doute 
pour pouvoir arrêter plus facilement les 
émotions populaires , ou fouténâ* plus 
long-cems un liège. Environ Tan 1670. 
la Dey A'Algir decruifît prcfque entière- 
ment 
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ment cette Ville, parce que fes, habitans 
lu/ âvoient manqué de fidélité; de forte 
qu'H n'en refte pas aujourd'hui la fixième 
partie, L'Auteur juge qu'elle pouvoiC; 
avoir quatre milles de circuit. Il dit qu'il, 
trouva parmi les ruines, entre autres! 
Antiquitez Romaines , pluiieuts Autels 
dédiez aux Dieux Mânes; mais Tlnfcrip- 
tion fui vante eft la feule qu'il put dé-. 
chifrer. 

D. M. S. 

^ M. TREBIUS. 

ABULLUS. VIX. 

AN. LU. M. TRE 

BIUS. JANUARIUS. 

FRATRI. CARISSiMO. 

FECIT.; 

La Province de Titterie n'eft pas i beau- 
coup près audi étendue que celle que nous 
venons de décrire , ayant à peine <5o milles 
en longueur & en largeur: mais en re- 
compenfe il n'y a pas tant de montagnes , 
ficelle eft plus fertile. La Ville ù' Alger, 
Capitale de tout le Royaume, eft dans 
cette Province , fur le Dord de la Mer. 
Elle n'a pas plus d'un mille & demi.de 
circuit , & cependant on y compte envi- 
ron 2000 Efclaves Chrétiens, 15000 Juifs 
fie looooo Mahométans. Elle eft fituée 
fur le penchant d'une colline qui fait fa- 
ce au Nord-Eft, & bâtie en Amphithéâ* 
tre, de forte qu'il n'v a pas une.maifon 
G 3 qui 
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qui n^iit i plein lia vèï cïe te Môip-- L«r 
Muraaites elfi foftt fôîbléll « âê pcuctefdé^ 
fenfe. fl y à une Ckàdi^re âflte forcer & 
aflez bien munib , ^cii ôôMtende tùme 
la vîllé. Les Faitts fôfti! cléfeitfdtœâ pw 
de petite^ Èfeftioiis^ y &f le fofl» q'ùi Penvi-' 
ronnok , éft at^uFcf h<a* prëfqué ««leieve'- 
ment coimBIé: A rjô».. |Jà!^ cfe I« villes 
du côté du Nôfd, eft lé Fôf t do «tree^ 
Akoket, bâti régulièrement, & trè^pro- 
pre à empêcher une defëente , ou à arrê- 
ter les progrè* d'uô Êèncfmi qui en vou- 
droit à Alger, A un déîhî mîlte plus avant 
dans les terfeSytirantià fOoieft , il y a un 
autre Fort, m^. tfai^ ai>fi(ï confiderable 
que celuMè. Là Ba^e ^' élîaque côté, 
ed défendue par tthé chaîne de coteaux 
qui for^t à-peu-près au niveau de la Cita- 
delle, & fur lefàiJete oh i bâtî ém% llotos 
Forts , riih an Nefd y q^r s'appelle te for* 
de r Etoile, à fcàsfé ^ifil éfl à cinq angletf 
aigus; & TadcYé âtt Sild, qui Rappelle le 
Fort dé V Empereur il^^fdt que CbatUs- 
Quint , daiîs (k tnklhétÈtëidé expédition de 
154t. éti jet^ai le^ fo^étfïetis pour favo- 
Tifer rapprcfchë d& fôS? troupes , 6c s'affu- 
rer une commufaîtËtîoâ arvêc fa flote. 
Mais Alfi^ér èff etocové beaucoup mieux 
fortifié dd côté de kMet que du côté 
dé la terre. Il f à de* étilbraïures fout 
le lo'ùg dés hia^âilléë i «vêfc de bons €a- 
liotis de fbnéé. L^* A)rÉes qui ôu^fcTtt 
de ce cèté-là> fo*t défélidugs par de for- 
tes 
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Oerea NfMSÊtL wr DaeEiii. 175g. lo^ 
tes. batteries. L'^iKem die avoif va a 
ceHe de hi Force àa hS^oie va. canon car 
ne autt^s, ^i ^ote fepc calibves de 
ttob pamiGsàiàiamkti^ç cbacun. Le Porc 
a lyi toiiiea< <te long foor quatre •^viagt de 
large. Le Mole eft paifaiceoient biea 
forciflâ^. La Tquy lonàt qui eft dans le 
centre & les deux b^teties qui fonc au)( 
extrèmicez , foac , à ce qu*i>ii die, à l>ép]rea-^ 
yt 4e la bombe 9 & ont chaçiuie leurs ems- 
brafiires moméea d& canons de 36 livres 
de balle. Cependant Mr «Skifft croie quci^ 
comme dins lea Ftuiiifieations do cc^te 
ville , il 0^y a ni mmea ni ouvrages, avàn^ 
ce^ y ft. que les foldais qui lea gardent 
font très-mal difciplines^ tt férok facile i 
un petic nombre de trûuqDÇs coUrageufea» 
foutoQuîîa de quelqaôa vaiffeaux de guur^ 
TC, de a'en rendre n\alires. 

Depma plafiears annéea la Marine des 
Algôrteiis eft allée en déelina^it: la psàif^ 
avec ItB PutflTance&maritim^s de l'Europe , 
le manque d'expérience , qui en eit un0 
fuite naturelle > le déftut de flifciplirie 
& ancres chofea ièmbl«bl4a> les ontabâ^ 
tarais. Ëa 1732,. ils û'a voient <^v»e fijt 
VaifFèaux de 2^ à jo pi^cea do c^no^» 
outre un petic nombre de firigantîns fc 
do Galères ^ & iX\bin» encore de boQs Ca^ 
pittinea de Vaiffeauv: H n'y a rien dans 
Afgfr qal pufflfe jntéîoffer m hortmç d0 
lettres. L'Auteur juge par la fituatioh de 
cette ville, quec'eftrançiçnnffifi^wiw, pla- 
G 4 cée 
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cée dans V Itinéraire h, 47 millejs de Tîpafa. 
Son nom eft proprement At^é^zeire, qui 
fignifie dans la langue du Païs Vlfle^ & el- 
le eft aînfi appellée à caufe d'qne petite 
Ifle qui eft à l'entrée du Port^&qui en 
forme le Mole ; & non pas , comme le pré- 
tend Léon, à caufe qu'elle eft auvoinna- 
ge des Ifle^ Baliares. Daqs leurs Aâes 
publics les Algériens la nomment Al Je- 
teire Megerbie , ou VlJIe de l'Occident , p)Our 
la diftinguer d'une Ville de même nom 
près des Dardanelles. 

A 15 lieues d^ Alger tirant au S. E. & 
à huit des Montagnes de parjura, les plus 
hautes de toute la Barbarie , le Monsfer* 
tatus des Géographes du moyen âge, eft 
le petit Bourg àiHarma , bâti ftir les rui- 
nes de l'ancienne Auzia > appellée parles 
Arabes Sour-Gu/kn , on les Murailles des 
Antilopes. Il en jrefte encore une bonne 
partie qui eft fortifiée de diftance en dif- 
tance par de petites Tours quarrées, oîi 
il y a garnifon Turque. Autant qu'on 
en peut juger, elle n'avoit pas tout-à-fàît 
un mille de circuit. Tacite en a fait uq^ 
defcription fort jufte ; car elle eft , conr- 
me il le dit *, bâtie fur un terrein uni 
& environné de tous côtés de rochers 
cfcarpez & de forêts. L'Auteur ne croit 
pas avoir vu une fituatîon plus défagréa^ 
ble, ni un féjour plus trifte* JAenondre^ 

cité 
* Annal. L. 4» 
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cité par Jofepbe * fait mention d'une ville 
du inéme nom en Afrique , qu'il dit avoir 
été bâtie par Itbobal Roi de Tyr. Il eft 
vrai que Bocbart paroic douter que les 
Pbiniciens ayent jamais pénétré dans cette 
partie du monde f. Mais fi Pôn pou voie 
compter fur la tradition rapportée par 
Procope ^ y qu'un grand nombre de Cana" 
niens s'enfuirent à l'approche de 3fo/ué 6c 
des Ifraé'lites ,. dans les Païs les plus occi- 
dentaux de l'Afrique y on comprendroit 
aifément qu'une partie de ces gens-là s'ar- 
rêcerentdans ce lieu, dont lafituation étoit 
très-propre à favprifer rétabliflemcnt d'u- 
ne Colonie^ en la mettant à couvert des 
infultcs de fes voifins. 

Mr. Sbap), trquv^ daps. cet endroit plu- 
fieurs Infcriptjons qui térnpignent de Tan- 
liquité de Sbar.Én v.oîcj deux, dont l'une 
efl: prefque entière, & l'autre à moitié 
effacée. 

Q. GARGILIO. Q. F. . . 

FRiEF. COH. ....... BRITANliE. 

TRIB. CO MAURC^. 

A. MIL. PRAE. COH. SING. ET. VEX. 
EQQ. MAUROR. IN. TERRITORIO. 
AUÏÏENSI. PRETENDENTIUM. . 
DEC. DUARUM. COLL. AUZIEN 

SIS, 

* Antîq. Jud. L. 8. C 7. 

t V. Chan. JL. î. C. *4- 

t De BcU. Vandc L. 2. G. xo. 
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818. ET. RU8G0NIENSI& ET. PAT, 
FROV. OB. INSIGNBM. JN. Cî 
VES. AMOREM. ET. STNGULA 
REM. ERGA. PATRIAM. ADFEC 
TIONEM. ET. QUOD-. BJUSl Vllt 
TUTE. AC. VIGILANTIA. FA 
RAXEM. REBELLIS. CUM. SA 
TELLlTroUS. SUIS. FUERIT. 
CAPTUS. ET. INTERFECmS. 
ORDO. COL. AUZIENSIS, 
ÏNSIDIIS BAVARUM DE 
CEPTO. PPP. EK). VIII. KAL. 

PE9R. ï»?.. ccxxr. 



Aazio Deo Genio & ÇtHfervat^tiCel^ .... 

EXTRICATUS 

MAESIA. . 

INSrmJT^.. }UCUND>E. 

CONJUGI HONQRATiB. . ^PRI. 

MORiE HONORE VS. 

SUIS. DE. CLAUDIO. JUVE , 
NALE. PATRE; ET. DECÊNNIO. VIC- 

TORINO. FRATRE. INSTAN 
' TE. L. C^GILIO. VICTOHINO. 
AMICO. KAL. TANUARS PROV. 
' CLXXXV. 

La ProviûCe de CmftoHttM «ft prefque 
*û&i grande que les deux autres enfem- 
ble, ayant plus de demx cens- trente mil- 
les en longueur & .de cent enUrgeur. Le 
Tribut qu'eUe paye aux if^^imiy e& beau- 
coup 
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coup plod confiiàorablr que cchir qa'il9 rc^ 
tkeac dcr rdbe du RoyataDir;, Car lai Pns»* 
Thice de Tittifk ne teor rapporté qi/ev» 
tircm ^roooa Ecus^ de 3^ cbeiiii^s Ibg fols 
jriéce^par afn , & celle de rdim/in» qintqi»» 
nmce-à cmquanee- mille ; aa lieu qat 
celle-ci t/en faic jamais moins de quatre^ 
trôgt milte^ Toate la côte de cette Prcr* 
vince eft pleine de mantagncs ai àe vo* 
chers ; de forte qu'elle répond très^teeil 
à répîshete dé IXAd^ob^ la haute ou 
la ftrperbe, qo'iJM/Vito luia.donnéc. K 
ne s'en^k pourtant pas, corome cc(Au«* 
teur le peétend^ ou o<û ptiiilc Tappcrce» 
voir de l'Atktahufli ôu des parties» les 
plui ocrcîdetLcales de YRfpagnè. 

La f^mei^ titppéngy éotitSt. Jlugafiit 
fat aacrefbis Kvéqoe, écoic dam cette 
Province^ ftir les bords; de la Mer> à on 
mille de Bona^ que l'Auteur croit être 
une cotruptioû àl'Hfppovi ^ & qui « au rap- 
port de LéoTti at été bàcie de fe$ débris. 
Bmtrqnt! les Maures appellent nufUBiaid- 
El'Atielff eftcrès-reîicwnmée pour ion com- 
merce an bled, 6» laîfie^ en peaux de 
efï cire. Elle eft fi bien fltuée *.que fi les 
babttam étôient indollrteuîc, elle feront la 
ville Id phis flarlffaince de toute la Barb(h 
tk. Le tefrein entre Bona de Hipp^tu, de 
tout aux environs de» ruines de cecre 
dérnlete villes eft bai, marécaffeux. & 
fujet aux inondations; ce qui juftifie bien 
récimologie que BoCbafi a dôâné de^ ce 

der- 



,y Google 



7q8Bibliotheque Britannique, 
dernier nom *. Ces ruines ont environ 
une demi-lieuë de tour, & ne préfentenc 
rien de fort remarquable, quoique les 
Maures les montrent aux Etrangers pour 
de l'argent » en faveur d'un Couvent de 
St. Auguftin, que les Moines de ce nom 
ont fondé tout près de-là. La Ville s'ap- 

!>eIloit anciennement Hippo Regius^ non 
ëulement pour la diftinguer A* Hippo Zary- 
tus; mai9 encore parce qu'elle etoic une 
de celles oii les Rois dé Numidie faifoient 
leur réfidencé , comme nous l'apprenons 
de Silius Italicus. Et à dire le vrai , une 
ville forte & très-bien fituée pour le com- 
merce, pour la chafle & d'autres diver- 
tififemens champêtres, avec un bon 
Fort , un air faio Sl une belle vûë fur la 
mer d*un côte , & de l'autre fur des plai- 
nes riantes & fertiles, pouvoit engager 
ces Princes à en faire leur Capitale. 

La Compagnie d'Afrique , en France , 
avoit autrefois près du Cap Rofa, qui eft 
à 30 milles d^Hippone^ un Comptoir avec 
un Fort, dont on voit encore les ruines. 
Mais Tair y eft fi mal fain , à çaufe des 
marais qpi font aux environs, que les 
François ont été obligez d'abandonner ce 
lieu, & de s'établir à La CalU qui eft à 
trois lieues de - là. Us y ont une magni- 
fique maifon avec un très -beau jardin, 
300 hommes pour la pêche du Corail , une 

Corn- 
^ Vîd. Clian. L. I. C. z^ 
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Compagnie de (bldacs , plafieurs canoQS 
& une place d*armes. Outre Tavantage 
qu'ils ont de la Pêche du Corail, ce font 
eux qui font, tant ici qu'à Bona & en 
plufieurs autres endroits, tout le com- 
merce de bled, de laine , de peaux &de 
cire. Pour cela ils payent 30000 écus 
>ar an aux Algériens, aaCadis de Bona 

aux Arabes du voifins^e. 

A-peu-près dans le milieu de cette Pro- 
vince eft le JibM Aurefs^lc Mans Aurâfus 
du moyen âge ^& le Afonx Audus de Ptole- 
mée. Ce n'eft pas une feule Montagne, 
comme le nom pourroit le faire penfer, 
& comtAe Procôpe le décrit ; mais une 
chaîne de collines, entre lefquelles il 7 
a des plaines & des vallées, qui font pour 
la plupart extrêmement fertiles , & qui 
fervent, pour ainfi dire, de jardin à tout 
le Royaume. Elles forment en quelque 
manière un cercle, & ont environ 120 
milles de tour. On rencontre fur ces 
collines un grand nombre de ruines, dont 
les plus remarquables font celles dçLérba 
ou Tezzimtey qui ont près de trois lieuës 
de circuit. Outre^les débris de plufieurs 
des Portes de cette ancienne ville , qui , 
fuivant une tradition des Arabes, étoient 
au nombre de quarante, par chacune def- 
Quelles elle pouvoit , dans le tems de fa 
iplendeur ,"faire fortir quarante-mille hom- 
mes armez^ ou voit les reftes d'un grand 
Amphfché&tre , le froatiipice d'un magni^ 

fique 
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:foYt: <fpaQie^« ^i»QC dw ^aid |Na»rtjitf ode 
i6baQue <i»ké^ il^qu^Uf t^oicpMbibfeiItfiOC 
4^inée pptff; ÛA 4VfC-d$ ftsknnptie^ .fie un 

iP$^ & (i)PPf)triîé .par dq^ <4okUDilçs il .lu 
ikimtbi^m». C^ lyi!muf»eo«^&jbJeB d'au- 
tres qu'on trpiivç.iJ^i^iH^t ^ndfOitffoat 
-wiir 'iji^ €^a !^ié Wfirofois «oe vJUe /fore 
«QDfidçr^fe^ -^ Ct^^ .tpiicess ies âppdroQ- 
j«p« ,\laj^>ftitf^.d^ lâkpciefts. Ce qu'ea «dit 
^Minerakf s-apQf)r^ .parfaiiement Jivec te 
fijGUîition v^ic-çp -iBw^. A Jft vérité jRla- 
ëra^e ;Q^i 1^ ipJ^œ p^ F^iréi]aeotïî(^i';-inai6 
loutre «qu'il \f^ ts4ir9HiP .viiH)lime»D dansiez 
^^3iâi»Ti6^^rqH'il ^nm^e^ «cerqtilHtdk qu^ lu 
if]!P^fièp%e iLégio9rii!A4gi^e/avokiie(flî|tiop 

«AiM§^!^co0ii9^i)rP9l1PÎi>p»r le$jAfort|iapfl^ 

'''i '.DEONTEIO. FONTINMJ!«). 
;-:v ST&RJNIO, RlETiNO. 

,: [ LEGAXO. AUGUSTORKM. 
.j : iPU. ,FR,^e©S. DESiGMAira 
:; : SEif. TËRËNTIUS. &Aïi« 

. . .* JNINUS^ UiG, , , ..,^.> 
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fent été fubjuguez & dîfperfez parmi les 
originaires d'Afrique, purent trouver Tpc- 
cafion de fe raflembler & de s'établir dans 
cet endroit, qu'ils ont toujours habité 
depuis. 

Co»/la»rine^ Capitale de cette Province , 
& qui lui a donné fon nom , eft Tancien- 
ne ^ Cirta' des Romains. La fituation que 
Pline lui donne efljufte,'c'eft-à-«dire qu'el- 
le eft à plus de quarante milles de laiyiçr. 
L'Hiftoire * en parle comme d'une des 

f)lus grandes & des plus fortes Villes de 
a Numidie. On peut juger encore au- 
jourd'hui de fa grandeur, par l'étendue i 
de fes ruines , & de fa force par fa fitua- 
tion , étant bâtie fur une hauteur inaccef- 
fiblç, excepté d'un feul côté. L'extré- 
mité la plus élevée de cette hauteur for- 
me un précipice affreux , & profond de 
pltis de 200 -iioifes.- De chaque côté il y 
a une vallée fort étroite, dans l'une de{- 
quelles coule une grande rivière, & l'au- 
tre eft à préfent jJrefque remj^lie des rui- 
nes de l'ancienne vîlle. Pàrihi ces ruines 
l'ont voit une. vingtaine de vaftesCîter- 
nèâ qui fournîflbient de l'eau à toute la 
Ville , & les reftcs d'un magnifique Aque- 
duc bâti pour cet lifage. Sur le bord du 
précipice dont on a parlé, il y a un Edifice , 
qui etoit autrefois fuperbe, oU la'garni- 
fon Turque eft logée , mais qui eft tom- 
bé en ruine- Les Colomnes d'un Porti- 
que .4}ui û'eft pl^s, & «dont'cbâculie afept 

pieds 
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?)ied8 de diamètre, fubfiflent encore. El* 
es font d'une pierre noir© qui ne.leced*^ 
gneres au marbre , & qui probablement â 
été tirée du rocher fur lequel elles ibnc 
élevées. L'Auteur donne ici le deflein de 
cet Edifice , & quelques Infcriptions qu'il 
y a trouvées , entre autres celle-ci. 

AID. 3, VIR. PR. 



RUSICADE. BIS. 

PONTIFEX 

PERFECIT. 



Les Portes de la Ville font d'une pîerré 
rouge très-belle & très-bien travaillée. A 
côté de Tune de ces Portes on voit ui 
Autel d'un magnifique Marbre blanc, avec 
UQ SimpuU en«bas relief, tiors d€s mu^f 
railles de la Ville , & au bas du précipice, 
TAuteur trouva tes reftes d'un fuperbe arc 
de triomphe, & les deux Infcriptions 
fuivantes, qui avoientfervi à des tombeaux. 
La première étoit fur une pierre élevée , 
au deffus de laquelle il y avoit la figure 
d'un Bœuf chargé, en bas relief, & au 
deCTous un Cancre. 

M. MAGNI. JUS. .,...*. . 

FEUX. QUIRIT. 

SECR. ET. iUS 

VIX. AN. 40. 

L'autre étoit fur une Pierre à peu-pfèâ 
TmeXILPart.L H àè 
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dé iriëme grandeur & de même figure j 
mais fdns accompagnement. 

POMPEIO. 

RESTITaXO. 

JODEO. 

POMPEIA. KARA. 

PATRl. KARIS 

SIMO. 

FEaX. 

La crainte d'ennuyer nos Leûeurs par 
une longueur exceffive, nous empêche 
de nous étendre davantage. Nous don- 
nerons à la première occaGon la fuite de 
cet Extrait. 

A R T I C L j: IV. 

Philofophical Tratifâftions , &c. C^eft-à- 
dire : Mémoifes Philofophiques de la Socie^ 
té Rivale de Londres. Tome XXXVm, 
jpoiir les Années 1733, 1734. Second 
Extrait. (On peut voir le premier dans 
le X. Tome de cette Bibliothèque , lA 
Partie y p. 3f4, & fuiv.) 

No. 431; pour !es Moit de Janvier, 
Février &Mars 1734. 
AfU I. Catalogue des cinquante Plantes 
du Jardin de Chelfea^ préfeiité^ à la So- 
ciété 
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cîetë Royale par la Cotnpagnfe des Apo 
th/caires , polir l'aftfnée 1735, fm^ziîtViA- 
ftfcution de Mr. le Chevalier Sloané. Par 
Mr, Ifaac Rand*, Apothicaire & Âfêia- 
brede lat Sotreté Royale^ 

Art. II. De Campbotd Tbffrii. Par Nfr. 
C. Neuman , M. D. Pf ofeffeur en Chymic 
à Bertin , & Membre de la S, R. 

Mr. Neufhan ayant trouvé que l'Huile 
de Thym deftillée produifoit une efpece 
de CaLtophre , communiqua fa découverte 
à la Société Royale *. Mr. Brown repéta & 
vérifia les Expériences de Mr. Neuman ; 
mais îl pfétendit f , que le corps produit de 
l'Huiie de Thym par le procédé de Mr. 
Neuman^ étoit nommé Camphre par celui- 
ci tfés- improprement, & que ce n'étoit 
qu'utie Huile tbngelée. Ce Mémoire 
très-étèndu , teiïd a confirmer ropinion 
de Mr. NeUmaii^ & à réfuter les objec- 
tions de fon âdverfatlre, & n'établit autre 
chofe, fi -non que les Criftaux durs que 
Teau ne peut diffôudre, qui paroifleoc 
dans l'Huile de Thym & quelques autres 
Huifesi eflentleilés , ne fbîit ni un Sel vo- 
latil , ni tifie Huile congelée , mais un 
corps fiùguliét formé de ces Huiles , & qui 

M 

» Foyez \f Mémoire», Tom.XXXtUy Ne. 
389, Art, IL & la Bibfîoth. Angl. ic Mr. delà 
Chapelle , Tom. XIV, p. 70. 

t Foyez les mêmes Mémoîrtt , là- même ^ ^90, 
Jirt. Il gpBiU» Angl. là- même ^ péj9f& 80. 
H 2 



,y Google 



116 BiBLIOTH SQUS BrITAKNIQ^ÛS i 

ne peut être déflgné par un nom plus 

{)ropre que par celui de Qmpbre: àqudî 
'Auteur eft d'autant plus autorifé, que 
plufieurs fameux Chymiftes, avant luiV 
ont employé le iftême terme en parlant 
de la même chofe. 

Art III. Etabliffement d*un nouveau 
genre de Plantes, appellées Mangftftans 
d'après les Malayansi par Mr. G a r g i n , 
D. M. fa Membre de la S. R. Traduit 
du François , par Mr. Zollman. M. de 
la S- R 

ArL IV. Extrait du Traité pbyfique & bifti^ 
tique de V Aurore Boréale , de Mr. b e M a r- 
RAN, Par Mr. Jean Eûmes . Membre de 
laS. R. 

Art. V. Lettre de Mr. Du F a y , Mem- 
bre de la S. R. & de l'Académie Royale 
des Sciences à Paris , à fa Grandeur Char- 
les Duc de Richmond, fur rEleûricité. 
Traduite du François par T. S. Dofteur 
eii Médecine. 

Quelque curîeufe que foit cette Let- 
tre, nous n'en donnerons point le précis, 
parce qu'on peut trouver une fuite des 
Expériences oc des Obfervations de Mr. 
du Fay dans les Mémoires de TAcadémie 
Royale des Sciences de Paris, poui* Fan- 
née 1733, page s. & fidv. de miftoire, 
& pp, 31 , 100, 327 j & 617. des Mémoi- 
res , & dans le volume pour Tannée 1734. 

No, 432. Pour les Mois d'Avril, Mai, 
<cjuin 1734. 

Art. h 
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j^rt. L Expériences & Obfervacions fur 
les . Racines bulbeufes , les Plantes & les 
Semences qui croiflent dans l'eau. Par 
Mr. Guillaume Curteis. 

Dans un de nos Journauxprécedens nous 
, avons rendu compte des Expériences de 
Mr. Jlfi/ferfurles Plantes bulbeufes , qui 
croiflent & fleurifîent lorfque leurs raci- 
nes font pofées fur l'eau contenuci dans 
une bouteille. Mr. Curtits a poufle fes 
Expériences fur ce fujet beaucoup plus 
loin qu'on n'avoit encore fait; de forte 

Sue ce qui ne paroiflbit d'abord qu'une 
mple curiofité, pourra fervir déformais 
à perfeftionner au moins une branche di| 
Jardinage. 

Mr. Curties a commencé fes Expérien- 
ces dç cette manière. li a pris des Pots 
à fleurs d'environ trois pouces de diame^ 
tre à leur ouverture, & à-peu-près de lat 
même hauteur. Il a bouché le trou qui 
eft au fond de chaque pot , & a placé 
au haut une planche , dans laquelle il 
avoit fait autant de trous qu'il y vouloit; 
pofer de Bulbes. . Ayant rempli ces pots 
d'eau jufques à la planche , il y a pofé 
fes Bulbes de manière qu'elles touchoienc 
la furface de l'eau. A côté de chaque 
Bulbe il a fait un petit trou dans la plan- 
che, pour y mettre yn bâton, afin de. 
foutenir les tiges des Plantes , à mefure 
qu'elles croîtroient. Ces ^ Bulbes ' onc 
poufle parfaitement bien , & comme elles 
H 3 étoiem: 
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étoient de difFérentes efpeces, comme 
d'Hyacinthes, de Tulipes, de Jonquilles 
& de Narcifles , elles ont formé un très- 
beaa fcouquec lorfqu'elles ont été ea 
fleur. 

La Fleur étant paffée , comme les feuil- 
les étoient encore vertes , Mr. Curties , 
qui demeure préfentement à Londr-es , a 
conferyé ce$ Plantes dans le.ur.s pots , les 
rempliflànt d'eau de tems en tems, à me- 
fure qu'elle s'évaporoît. Les Bulbes .s'é- 
tant retrécies, il en tomba quelques-unes 
au fond des pots , à travers les trous de 
la planchç. Vers la St. Michel, lorfque 
les feuilles.de ces Plantes commencèrent à 
fe flétrir, Mr. Curties voulut jetter fes 
Bulbes , ne croyant pas qu'elles puflent 
plus fervir à rien: mais il fut furpris 
de trouver, que celles qui étoient tom- 
bées au fond de l'eau étoient devenues 
fermes , avoieot groflTi beaucoup , & étoient 
propres à fleurir l'année fui vante ; elles 
avoient même pouffé des cayeux. 

Ceci donna lieu à notre Auteur d'eP- 
fayer une nouvelle Expériçnce, qui fut 
de plonger les Bulbes entièrement dans 
Teau : ce qui réuffit parfaitemeixt bsien , & 
môme mieux que lorfque jc^ Bulbes font 
mifes en terre. 

Mais cQpjme il eft eflibaraJOTant de tçnir 
les planches fixes .fous Teau., Mr. Curties 
fe fcrvic de feuilles de plomba d'environ 
quatre pieds à la livre. Il les ajuiia à fcs 

pots, 



,y Google 



OCTOB. NOVEMB. ET DeCEMB. I738. TtJ 

Sots, & y fit des trous pour les Bulbes # 
^ d'autres plus petits pour les bâtons ; & 
pour tenir ces bâtons fermes, il mit di^ 
gros fable au fond des pots. Mais cela 
ne réuffic pas bien ; car outre que le ftble 
cedoit facilement, il faliflbit auflîVeûu, 
& rongeoit les fibres des Bulbes : de forte 
que Mr. Curties trouva^ plus à propos de 
mettre auflî une feuille de plomb au fond 
de chaque pot, avec des trous corr,efppn- 
dâos à ceux de la feuille d'ea-h^jujc: , dans 
lefquels les bâtons étoient placez pour 
les tenir droits* 

Afin d'avoir le plàifir cje vpjr les Bulbes 
pouffer des racines dans Teau, notre Au- 
teur s*eft Cervi dans la fuite de vaffes de 
verre , au lieu de pots de terre. Ces 
vafes ont cet avantage, qu'on y voit aife- 
ment fi rèa]u eft laie (Se a befoin d'én-ç 
cbangée. 

Par les diverfe^ Expériences que Mr. 
Cunies a faites lur les $ùlb,é$ féchées , & 
fur celles q,ui éjcoiént fraîcl^emcnt tirées 
de la terre, il a .trpuvé que les premiè- 
res réuffiflcnt mieux. Celles qu'on viené 
de tirer de la terre , étant pleines d'humi- 
àité , ne s'accoJ?iîp.pdent pas fi tôt d'un 
nouvel élément ; Ijes fibres qu'elles ayoîent 
çouHé ét^t en t,erre , fe pouriffeht tou- 
jours , & il faut qu'elles en poufTént de 
nouvelles avan,t que (Je pp.uyoir fleurir, 
ce qui les rptarcle b.eaucpup. * 11 eft vrai 
qu'elles ge fe ppuriffent pas , mais ejles 
H 4 nç 
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ne fleariffent pas fi bien que celles qui 
étant mifes dans Teau toutes féches , slin- 
bibent d'humidité peu-à-peu. 

Cette Expérience , & deux ou broîs 
autres, ont fait connoître à notre Au- 
teur, que pour mieux faire croître les 
Bulbes, ir ne faut pas les plonger d'abord 
entièrement dans l'eau, mais les pofer 
Amplement fur la furface de l'eau. Cinq 
bu fix femainçs après, lorfqu'elles ont 
commencé à pouffer des fibres , on renî- 

})lit peu-à-peu le vafe , jufques à ce que 
es Bulbes foient entièrement couvertes 
d'eau: on les laiffe dans cet état jufqueç 
i ce que la fleur foit paCTée , & que la 
iaifon de les fécher de nouveau foît 
venue. 

Voici un Pl]enomène qui flirprît Mr. 
Curties. Il y avoit deux de fes Bulbes 
d*Hyacinthes qui étoient moifies. La 
inoififfeure avoit pénétré ^ pouri plur 
fieurs des peaux de ces Bulbes ; notre Au- 
teur les nettoya plufieurs fois , en ôtanc 
ce qui etoit pouri; mais la pouriture 
s'étendoit toujours , jufques à ce que les 
lîulbe!^ fuflfent entièrement couvertes 
d'eau; alors on les vit guérir peu-à-peu, 
& devenir enfin parfaitement faines, de 
forte qu'elles fleurirent aqffi-bien que cel-^ 
les qui n'avoient point été moifies. 

Notre Auteur fut curieux de Ravoir çç 
gui arriy^roit aux Bulbes fi on les laiffoit 
Uîie ^nnéç èntièrç fpus l'eau. Il les trou- 
va 
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va auflî faines & auffi fortes que celle», 
qui avoient été féchées , & promettaot 
d'auflî belles fleurs. Il obferva que les 
vieilles fibres ou racines ne commencenc 
à pourir , que lorfque la Bulbe eft fur le 
point d'en pouffer de nouvelles. 

Une de ces Plantes , qui étoit une Hya^ 
cinthe double, produifit deux gouffes de 
graines, qui parvinrent à une parfaite 
maturité: Au lieu que durant quinze ou 
feize ans que Mr. Curties a eu des Plantes 
de ce genre en terre, il n'en a pas vu une 
feule qui ait jamais produit de la graine. 

Mr. Miller'a cru * que les Bulbes qui 
croiffent ainfi fur des bouteilles rem- 
plies d'eau , s'affoibliffent & s'épuifent,de 
forte auMl faut les renouveller tous les 
ans: Mais Mr. Curties dit, qu'en fuivant 
fa méthode, les Bulbes croiffent & fe for» 
lifient, & fleuriffent la féconde année auffi 
bien que la première , principalement fi 
on a loin de les tirer de l'eau, & de les 
fécher lorfque leurs feuilles font flé- 
tries. 

Ces Expériences ont engagé Mr. Curties 
à en faire d'autres fur des Plantes d'un 
autre genre. Les racines d'Anémones & 
de Renoncules ont crû , & pouffé les ti- 
ges des fleurs, mais ne fleurirent point, 
ce qu^on croit avoir été caufé par le man- 
que d'air, les Plantes étant trop ferrées. 

Les 

♦ PWL Tranf. No. 41 S. & BiW, BrîJan, Tm. X. 
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Les Auricules, ou Oreilles d'Ours ont 
pouflTé , mais écoient encore trop foibles 
pour fleurir ; les pedcs Oeillecs "*" onc 
fleuri. 

Les mêmes Expériences onc aa(C réufli 
fur des Arbrifleaux, comme les Rofîers^ 
les Jafmins, les Chevre-feuilles. 

Notre Auceur a aufli eflayé fi les Légu- 
mes , comme les Pois & les Fèves , pla- 
cez de même fur l'eau , pourroienc croî- 
tre^ & il a trouvé qu'ils ont crû, qu'ils 
ont fleuri, & porté même quelque fruit 
qui a meuri : ce qui lui a fait penfer que 
la même chofe pourrpic arriver à Tégard 
des autres Graines. La difliculté étoit, 
de les pofer fur l'eau làns qu'elles tombaf- 
fent au fond. Après divers eflais, Mr. 
Curties a trouvé que le meilleur moyen 
-étoit, d'avoir une feuille de plomb, per- 
cée d'un grand nombre de trous , & de la 
fixer vers le haut du pot ou dû vâfe dans 
lequel on veut femer les Graines. On 
couvre toMte la furfece de cette feuille 
avec de la laine bien nette, mais légère- 
ment, il faut qu'il n'y ait d'eau dans le 
vafe que juftement pour couvrir la laine, 
qui paroît alors comme une gélee. On 
feme là-deflus aflfez épais de la Graine de 
Laitue, deCreflbn, de Moutarde .&c. En 
quarante -huit heures de tems ces Grai- 
nes commencent à germer ^ & au bout 

de 
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'de ggjnze jours elles font alTez grandes 
pour en cueillir une Salade. 

Il a paru par diverfes Expériences, que 
les Plantes tranfplantées de la terre dans 
Teau , ne iproiflenc pas fort bien ; mais cel- 
les qu'on tranfplante de Peau dans la terre , 
viennent très-bien ; de forte que dans un 
tems fec, oii les Graines ne pouffent 
point dans la terre , on peut les élever 
dans Teau, comme on vient de l'expli- 
quer, & les tranfplanter enfuiteen terre, 
pîi elles prendront racine très-aifement. 
Les Expériences faites fur les Plantes 
qu'on f^^ croître dans l'eau, ferviront 
peut-être^ dit notre Auteur, à perfeûion- 
ner la manière de planter dans la terre* 
Par exemple, les racines d'Anémones, de 
RenoAculçs, d'Hyacinthes, qu'on a cou- 
tume de planter dans la terre à cinq ou 
fix pouces de profondeur^ y pourilient 
fouvent , fur-toût lorfque le tems eft fort 
humide Ci pluvieux. Voici donc la mé- 
thode à laquelle les Expériences de no- 
tre Aute;ur l'ont conduit, pour éviter cet 
inconvénient. 

Il été la terré des planches oîi il veut 
planter ces Fleurs, jufqu'à la profondeur 
oii ojn le5 met ordinairement, enfui te il 
pofe fes jBiulbes ou Racines fur la furface 
de la terre, éc les laîfle ainfi découvertes , 
jurqu'à ce que l'humidité de la terre leur 
ait fait ..ppuiter des fibres, & que le jet 
commence à paroître, alors il les couvre 

' de 
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de terre peu- à -peu, à mefure que Ip 
jet avance, jufques à répaiffeur de cinq 
ou flx pouces , fui van t que les Bulbes oSi 
les Racines doivent être plus ou moins 
couvertes de terre. En fuivant cette mé-' 
thode , on n'a pas lieu de craindre que 
les Racines ou les Bulbes pouriflent. 

Mr. Curties finit ce Mémoire par quel7 
ques avis qu'il faut fuivre en plantant des 
Racines bulbeufçs fur des vafes remplis 
d'eau. 

Art, 1 1. Catalogue des Eclipfes des Sa- 
tellites de Jupiter pofur Pannée 1735. Par 
Mr. jaques Hodgson, Membre de Iq. 
S. R. & Principal du Collège Royal dés 
Mathématiques dans l'Hôpital de Chrift à 
Londres. 

Art. III. Hiftoîre d'un Homme qui fut 
empoifonné pour avoir mangé du Napel. 
Par Mr. Vincent Bacon, Chirurgien, 
Membre de la S. R. 

Mr. Bacon fut appelle vers les dix heu- 
res du foir chez un malade 1 qu'il trouva 
fans connoiflance , les yeux fixes , les 
dents ferrées, le nez retiré, les mains , 
les pieds & Iç front froids , &: tout Iç 
corps couvert d'une fueur froide, fans 
pouls , fans rcfpiration fenfibles. On lut 
dît que le malade jouïflbit d'une parfaite 
fahté jufques après fori foupé , dans lequel 
il n'avoit mangé que du Porc& de la Sala- 
de à rhuile & au vinaigre ; qu*il s'étoit 
trouvé mal auffi-tôt après, & que fe croyant 
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empoifonnés il avoic bû fur le champ 
uoe pince d'huile , & par deflus quantité 
de rinfuflon de Chardon-bénit, Il vonait, 
mais les fymptomes de Ton mal ne dimi- 
nuèrent pas pour cela. Mr. Bacon lui fit 
prendre d*ab«rd une cuillerée d'Efprit de 
Corne de. Cerf; ce qui Te^ccita à vomir. 
Ses fens revinrent un peu , & quoiqu'il 
eût des évanouiïTemens , il vomit plu- 
fieurs fois. En buvant PInfufion de Char- 
don-bénit, enfin il euE une fejle, & vo- 
mit encore une deux ou trois fois depuis. 
Le- Chirurgien le quitta, après lui avoir 
donné une Potion cordiale & un peu nar- 
cotique. Le malade s'endormit deux heu- 
res après, avec une fueur modérée, & il 
repola quatre ou cinq heures : fes forces 
revinrent , & il pouvoit répondre aux 
queftions qù*on lui faifoit. Ce fut alors 
que notre Auteur découvrit, qu'il avoit 
rcffenti premièrement une chaleur avec 
des élancemens qui s'étendoicnt jufques à 
fa langue & à fes mâchoires, enforte 
qu'il lui fembloit que fes dents étoient 
branlantes ;& fes joues étoient fi irritées, 
que rien ne pouvoit Jui perfuader qu'il 
n*èût pas le vifage plus gros une fois que 
de coutume. Cette douleur fe repandit 
par tout fon corps, & gagna les extrérai- 
tez ; il avoit fi peu àh force dans les 
jointures, qu'il ne pouvoit fe foutenir ni 
marcher, & la circulation de fon fang lui 
paroiflbit pref(4à'entierement arrêtée.; 

maïs 
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mais il tfeut âes énvîesde vôtûîr que de- 
puis qu'il éftt 6û 36 ï'huileî après cél« il 
eut des écotirdiflemens , & if /entrt un 
fifflement dans fes oreilles, qui fut faîvî 
de fyncopes. Au rcfte cef Hoiïilne eft 
parfaitement guéri des fuites de cç fâ- 
cheux accident. 

Art, IV. Defcrîption des Aurores Bo- 
réales obfervées à Wittemberg en TAn-r 
née i7'^2. Par Mr. y. Frédéric Wexd- 
LER, Doûeur en Droit, premier Pro- 
fefleur de Mathématique à Wittemberg 
& Membre de la S. R. Cet Article eft ea 
Latin , auflî-bien que les deux fuivans. 

Art. V. Récit de la mort des Chenil- 
les & des Sauterelles qui ont ravagé pen- 
dant quelques années les campagnes de 
Wittemberg & du voifînage. Par Mr. 
J. Frid. WÉiDLER. 

On nous apprend dans cet Article , que 
les Infeébes dont il s'agit ici aiment la 
chaleur du foléil , & que ce furent lés 
nuits froideè & les çluyés continuelles 
qui regneretit au printems de l'Année 
1752 , oui détruifirent ces Animaux nui- 
fibles. On nous donné auflî la Defcrip- 
tion de lëut Figure , qui ûWoit rien de 
fort extraordihaii-e. 

Art. VI. Remarque tirée de THlftoire 
de l'Inoculation de la petite Vérole, 
écrite par E. Timoni, M. D. commu- 
niquée à la S.R, par Mr. Sam. Horfman^ 
M. D. 

Cet 
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Cet Article peut fervît à précamionner 
ceux qui voudroienc aujourd'hui , comme 
on le fiaifoit lorfqu'on a commencé à 
inoculer là petite Vérole, employer pour 
éela des puftulés defféchêes, &lcs enfer- 
mer dans une incilion faîte à la peau a- 
vec un rafoir, avec une ligature par def* 
fus. Mais cette pratique doulourcufe 
réuflSt très -mal; car quelquefois elle eft 
entièrement inutile, & dans d'autres cas 
la petite V«role qui la fuit eft long-tems 
àpatoître, 6c fe trouve accompagnée de 
fymptomes très -fâcheux, & les endroits 
oîi Ton avoit fait les incifions fe chan- 
gent en ulcères malins. Cette Opération 
a même été mortelle à Quelques - utis , en 
communiquant à leur faùg une corrup- 
tion 4eftruaive. 

Art. VIL Extrait d'une Lettre de Mr. 
Pierre vanMusscHSNBROEK, Dofteyr 
en Médecine Membre de la S. R, & Pro- 
feffeur de Mathématique & d'Aftrônomie 
dans rUniverfit^ d'Utrecht, à Mr. le Doc- 
teur Defaguliets, Membre de la S, R. tou- 
chant des Exjiériences faites fur le Sablé 
magnitiquê des Indes. 

Art. VlIL Obfervations faites à Lon- 
dres par Mr. Gwrgé G r Ah am. Mem- 
bre de la S. R. & cf Blaick - River dans la 
Smaïque, par Mr. Coim Campbell, 
. de la S. R. touchant le mouvant d'une 
Horloge à pendule , pour déterminer la 
différence de la longueur dc$ Pendules 

Ifo^ 
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Ifochrones dan» ces deux endroits; Atci-t 
cle communiqué par Mr. J. Èrailey^ h/LsLÎ- 
tre es Arcs , Profeffeur d'Aftronomie à 
Oxford, & Membre de la Société Royale. 

Quoiqu'il, y ait plus de foixante ans 
que Mr. Richer découvrit que les Pendu- 
les de la même longueur ne font pas leurs 
vibrations dans des tems égaux fous dif^ 
férens dégrez de latitude ; & quoique 
les Expériences faites depuis en plufîeurs 
endroits de la Terre concourent à prou- 
ver, queles.Pendules à fécondes font gé- 
néralement plus coures , à mefure qu'on 
approche plus de TEquateuf ; cependant 
il ne paroît pas qu'on ait encore déter- 
miné avec auez d'exaftitude quelle ell la 
différence réelle qu'il y a entre la lon- 
gueur des Pendules fous les difFérens dé- 
grez de latitude. 

C'eft pour aider à déterminer cette dif- 
férence , & pour engager les fçavans AC- 
tronoraes à faire de nouvelles Obferva- 
tions & Expériences furcefujet, que Mr. 
Bradley nous communique ici une Expé- 
rience fort curieufe , faite depuis peu à la 
Jamaïque par le fçavant & ingénieux Mr. 
Colin ÙamplbeU. Voici de quoi il s'agit. 

Mr. Graham , très -habile Méchanî- 
cien , a fait une Horloge à pendule , donc 
les vibrations marcjuent les fécondes , 
non du tems folaire , mais du vrai 
tems. , Ce Pendule éft fait de^ manière 
qu^on peut , quand on veut , le rédui- 
re 
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re toujours à la même longarar , lotC' 
qu'on a befoin de cranfporter l'Horloge 
d'un lieu dans un autre. La Machine é- 
tant finie , Mr. Graham la plaça dans une 
chambre éloignée de la rue , & expofée 
au Nord, afin que, ni le mouvement des 
voitures, ni la chaleur du foleil, n'en 
pût troubler le mouvement. Ayant mon- 
té l'Horloge, il obferva exaftemcnt , pen- 
dant dix jours, le paflage de l'Etoile ap« 
pellée Lucida Aqutia par le Méridien ; 
examinant en même tems l'heure qu'il é- 
toit à fa Pendule. La Table fuivante fait 
voir à quelle, heure l'Etoile pafla par le 
Méridien les jours qu'elle fut obfervée. 



20 à 8^. 5P^ 15" ■) 
32 à 8 , 59^, 18" I 
23 à 8, 59^3 2o'^î àl'Hor. 

Aoûti73i. ^|,^^59^22;a^^H^^• 

28 à 8, 59', 25^ 

29 à 8, 59/ , 26" 

30 a 8> 59^9 27" , 



loge. 



Il paroît par -là que l'Horloge avança 
de douze fécondes durant dix Révolutions 
apparentes de l'Etoile. 

Four connoîcre de combien le Pendule 
peut s'allonger par un plus grand degré 
de chaleur, ou, ce qui revient au même » 
<le combien l'Horloge retardcroit par 
cette caufe , étant tranfportée dans un 
Climat plus chaud, oo y aadaptéunTher- 

2W XII. Part. I. I momè- 
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inomètré, & x>n a dbffirvè ehtte <S:^ & 
bnzè dtt niétîû & du tbif k quelle hatt- 
teuî étoîe V&prit dé Vfn. Êa hàùfeé'àr 
tooyenne dfe cfcaqoe joçir left m^rqUêc 



HàùtjeïrrdçTEÇ- 
prit de Vm 
dàés le Thcp- 
mbinècre* 



*oati73r. le ^i— 32* "^ 

23— 28| 

24— 27i 

< 1^5— 2ÎS^Î 

2(J— 27J 

^ 37— 2î^i 

28—27^ ^ 

29— 2J^ 

. 30— 27i 

D'oïl il (bit. que H hâutfeiJr moyenne de 
l'Ecrit de vfiipoiM: toés ibés jours-là étoic 
de aÇJ DivifiofiSi 

Le Poids <^h firft'piàuvoîr THorloge 
pefe 12. livTies , ta -onces- & demi: on 
ne le mobte.qu?une fois îe mois. Le 

5)oids du Penduje mômç.eft de dix-fept 
ivres > & dans chaijtiç vîbifiilaoQ il s*éioi- 
SBôk de iùr Perpénfllculajre , de côté & 
'autre , d'iin degré , 45, Mipiïtes , peûdanc 
eu- on comprfrote THoriogé avec le pafla- 
ged^l^toîle; . 

"Le 31. d'Août Mr.iSnhptR ÔÉa le poids 
déPHariëge,& etnîwYtin autre à la place 
qtô îieî peft>k'dtte'fî* lîVres & ttoii onces î 
âvecxè i>ôî* p'Een^^Ie ne s^ëlpigtta de 



,y Google 



la Bei^ndiculaïte que d'un fiégfé; ir. 
Mmutte^ &rHorIoge recarda d'une le- 
condie & demi çn 24. heures, o'efl-à-dire 
r(Q^te alla dUine ieconde & demi plu» 
knt}^ment qu^dle n'altoic avec un poid» 
de la. Ji^. dix onces & demi.: 

Il fuit de cette Expérience, qu'unepeti** 
te ^^Fence dans les Arcs que te< Pendule 
déctity od une petite akeradôti dans Je 
poiéi qui fait aller' fH(irloge, ne céufe 
pas^iae grande différence dan6 la durée des 
vibrations. De forte qa- un peu pius^deirena^ 
cité ' dans Piiuile qui 'âcilice le mom^anènc 
de^ piviks des roiiës ^ ou un peu de fsdecé 
énai^ YUwiù^ty neTçaurok en accéterei 
9U^etard6f le mouvemtot d'Une manière 
fcnfible. D'oîi Ton peut conclure^' mié 
tôOCe la àifFéténCe qtfon ôbfervc Mtre 
h mouvement de eette Horloge à Lon^ 
(ke^, & celui qu*et)e a à U Jamarqiie; dote 
être atlvlbué à l'^KbUgement du Pendule 
par la ctialieur ^ & à la dimièudoti de* là 
forte de la gravité ou^peftntèur. ' ' 

Cette Botlogè <Ué oAvoyée â Mr;<3ii«- 
htU à la Jdrdaftiùe en Sept0ml)re 1731; Oq 
loi -envoya eninéfne tems ^dés dfreâiiona 
fur iiel -manière dâ pTKcer & fiter rHôrloge» 
& de 'rediArelc^ Pendule prééifentent à 
la même longueur qu'il iavottâ Ljonàre^. 
lî(aî» où iHsidl (Stiriôn dei<}b(^^^tions 
q'uUvoS0ti& ét?é fêkës à Lèiidl^ rftu'^^b- 
té^^Ôorloge , afin qu'il pût faire les fien- 
neifaos aucun ^iftmugé*' .: W , > '• * 

n[ 2 Mr. 
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Mr. Campbell ayanc reçu THorlo^e^ fui- 
vie les dircftions qu'on lui avoit jjoft- 
nées, & obferva le paffage de deux En- 
toiles * par le Méridien, le comparant a- 
vec l'Horloge : il obferva en même tema 
la hauteur de TElprit de Vin dans le Ther- 
momètre. 

On trouve ici une Table de ces Obfer- 
Tations, faites dans les mois de Janvier 
& Février 1732. Il feroît trop long de la 
cranfcrire ici : nous nous contenterons d'en 
rapporter le rcfultat. 

Il paroît par cette Table, que THôr- 
loçe rétarda de 54', 21'' dans 26. Révo- 
lutions des Etoiles , c'eft - à • dire de deux 
minutes & cinq fécondes & demi dans une 
Révolution. 

La hauteur moyenne du Thermomè- 
tre, depuis le 26. janvier jufqu'au 18 Fé- 
vrier, écoit de I2| divifîons: de forte que la 
différence de la hauteur moyenne à la 
Jamaïque & à Londres étoit de 15I divi- 
fions ; l'Efprit de Vin étant de cela plus 
haut à la Jamaïque, à caufe de la chaleur 
plus grande qui règne dans cette lile. 

Mn Grabam a trouvé que l'Eforît de 
Vin eft de 60. divifîons plus haut dans le 
Thermomètre en Eté qu'en Hiver, une 1 
année portant l'autre. 

Il a trouvé auflî par plufieurs Expé- 1 
riencesj que la différence du chaud & du 

• froid ' 

« SyHuSf ff |. Omis M^hU. 
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froid dans le climat d'Angleterre , ne f^t 
varier fon Horloge que de 25. ou 30. fe^ 
coDdes par jour. 

Dé ces Obfervadons & de ces Expé- 
riences on peut raifonnableménc conclu- 
re , qu'on allouera aflez pour l'allongement 
du Pendule par lachaleura^ fi Ton fuppo- 
fe que cet allongement fait retarder rfior- 
loçe d'une féconde par jour , lorfque TEC- 
pnt de Vin dans le Thermomètre eft de 
deux divifions plus haut ; & ainfi à pro- 
portion pour de plus grandes hauteurs. 

Suppofant donc , que lorfque l'on corn- 
para l'Horloge avec le mouvemqiit dès 
Ëcoiles à la Jamaïque, la hauteur moyen- 
ne du Thermomètre dans cette Me , ex- 
cedoît celle eli il étoit à Londres de 15. 
ou 2o. .divifions 9 & attribuant un retar- 
dement de 8. ou 9. fécondes à cette cau- 
fe, Je refl:e de la difFérence doit être en- 
tièrement attribué à la difFérence de la 
force de la gravité' dans ces 4eux en- 
droits» 

En comparant les Obfervadons, on 
trouve que dans une Révolution appareth 
te des Etoiles» l'Horloge alioit de- 94 minâ- 
tes & 6| fécondes plus lent^nent à; la 
Jamaïque qu'à Londres : retranchons 8| 
fécondes du retardement caufé par l'aug- 
mentation de chaleur, il refl:erà une dif- 
férence d'une minute & rS. fécondes , la- 
quelle différence 4oit néceflairépent être 
I3 \ cau- 
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câufi&e ,par la diiÉi&adcm jde h^ixritS^ 
Hiàns.tuDli^a phis. proche 46 ïwpaammnr 
que n'eft Londres. /r > i ^ 

Les ObfoVaâofifi ide Mh CdntpMK .ônc 

'écéfskes à âlscinAniiri» four le la. dégvé 

jàe iatôodë ibptentiiotiake. £cii(|!)pc^Qfiit)daK 

«tvec Mr.NewCDn^ipacU dtfférfanocj^'iin 

^Dbferve dans lie nroDyrvvmentdBpeii^ule^» 

•^tâcnt jdbKte, tme ies pànics de là oçsnrfe 

jbnt plm Élevées vers l'Ëqilaceîir (pte vccs 

les Fbles , &coinpafaÉC!qe8 <3Uèryatioiis 

avèc'CC qbeMr. 2<Tfflim)fi.étabUt(déitB i;i 

•XX^'Plrapa&ién xju^lii'^ Lisrre «peifes 

Principes 4 on crosive qaeile cUaMecre ite 

l^qoatetttcft à l'axe. de:fa teifres céininfe 

-ipo, 'à: .189. .fa'dâiliénDce.de.i'mi ài^utie 

4.oantxle^i. (miliesi& demi:/ oé qui icftixn 

>peu cphn que de oue'Mr. Nëwtonavok 

tondit de: .fit Tfaec^rie y. en fis^pafsiit la 

-denStè) de coûtes la içafrobs oe iafcerre 

ainifbnrwi /: ^ . 

'.iSoppàfaat.doaic à pvéfi^t^ alrecnMr. 

Newton 9 que l'augmentaciop de lavmiâ- 

Ce, ^.nndSure .4u''on is'ékngnede rSclua* 

tcur.^^rà^peii^rèji eomme le quarwdfi 

•finis de.'Ja iattcande fdfartrbaqile liea^^dc 

xjue Iar'diffiâcedc&dit(lQDkneQr)d6s Hkndu- 

|\$S!eft.)3roponiQnDébrà>rau|^ntadta *oti 

><^ihtttMpri> de Ja: g it iHftUéi; ituppDfimrceia « 

•dï^jeV'il^fifi^'^s/ÛbfeitetâôDs qu'on a 

uappaittées, qoe Hlanlongucoa' d'onrfia^ 

tdute :£aB|pkt/dom'ch^u&iz&mtloniëâ!t 
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à Les^e» dam titet fccoâde, eft ^i^ 
3^, 112^ poçoes d'AagteÈeffc» latoqgueujr. 
d'im Pendule fym rËgiiaceur feroji: de 39i>cQ 
pouces, & fou« kis Pctlea de 395 206. Et. 
(faifant abflràftioîi du changemàit caufé 

Sir les différcnç dégrezide chaleur) une 
orI(%e i f>endttlb, -qui marque le vra| 
tems fôu5 FË^uaDeur» gagnera 3' ,48''j0ar 
jour ibw les Potea; mais le qoiih>t9 
des fccofuies qu'elle g^^roic fous qfxth 
qu'ancre dégté de latitude, ièrcHt des/» 
48'^.î^ à*peu-près comme la différent© 
des quarree des , Sintis des ladtudea de 
ces deux liea^ eft au qisarré du rayotiu 
Àinii la différence des q^aii^z des mus 
de 5i;S & iS'» làtitudesde Loadres& dié 
Biack-River^ étaiu: au qiiarré duraviata» 
coBune 116 à 22^, VHotiogo ira d'une 
iniaut^â; j8i feODOdes par;jmir.pltisiei> 
teokenc à^Black^&îvj&r iq^i Loodues^ qqiA- 
ine om Favoic d^atnoiftvé par tesOjp&jv 
«atk>os« 

. ^fi. IX; Continuatioà de l'BKtrâî£ de 
i'Hiftoire KatureUe .de laCaro^bse SU:, de 
Mr. . Ca^Ntj% Par Mr. Ho m TiMf e it>j P^c- 
^lettr €n Médeciae, & Secretairede'ia&a* 
^tévE^Jyale- \ : 

•IVo. 433. Bottr> iès \M6is dé ^Uet 4^ 
d'Août, 1734- : . /.. / : . . ; 

jirt. L Conjeaures fur le p««ivoir de 
xJ&Armir ou de fajtiriar qu'on atjdrlbiie.auîc 

Seipetts i fànjxctca^ IFoodées fur des Ré- 
I 4 \ cits 



- Digitized by Vj005 le 



î3<rBtBtIOTH^EQUE BltlT ANKtQUtf, 

ciC5 dignes de foi, fur des Expériences 
& fur des Obfervations. Par Mr. le Che- 
valier Sloane, Préfident de la So* 
cieté Royale , & du Collège des Méde- 
cins^ &c. 

On s'imagine d'ordinaire que le Serpent 
h fonnettes, en regardant fixement cer- 
tains aoipaux, comme des Ecureuils, des 
Oifeaux, &c. les force, par une èfpece. 
de pouvoir magique , à venir tomber dans 
fa gueule. La vérité eft que ce Serpent ^ 
dès qu'il apperçoit fa proye, la mord: le 
venin , quoique fubtil, ne produit pas 
fon effet fur le champ: l'Animal mordu 
a le tems de s'enfuir fur un arbre; le 
Serpent qui, par un inftinâ naturel, çon* 
coït quel fera l'effet de fa morfure ^ iSxe 
fa vûë fur l'Animal qu*il a mordu , pour 
s'en faifir dès que la force du venin le 
fera tomber mort: & voilà tout le char- 
me , comme on le montre ici par diverfes 
Expériences , & particulièrement par un 
long paffage tiré de THiftoire de la Vir- 

!;inie, compofée par le Colonel Bever- 
ey, & publiée pour la féconde fois i 
Londres en - 1722^ 9vo. On nous ren- 
voyé aufli au Nouveau Foyage du P. La- 
hat aux JJUs éi V Amérique^ Tom. IV , 
pag.9(5, ^ 100, de l'Ëoition de Paris 
1722 , 8w. 

Art. IL Extrait d'une Lettre du Dr. 
RicHA&DSQN» Membre de la S. R, à 

Mr. 
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Mr. le Chevalier Sloane, touchant FEcre- 
vi/re*de rivière. 

Cet Extraie de Lettre nous apprend ^ 
que TEcreviffe de rivière détruit une 
grande quantité de Poiflbn ; die dévore 
non feulement le Fretin , mais même d'af- 
fez gros Poiffons ; puifqu'on a vu une de 
ces Ecrevifles ayant une Carpe dans fa 
gueule prefque auffi grande qu'elle. On 
mit quelques-unes de ces EcreviiTes dans 
un baquet avec d'autres petits Poiffons, 
fur lelquels elles fe jetterent avec avi- 
dité» & les eurent bien -tôt tous dévo- 
rez. 

Art. IIL Relation d'une Ech'pfe de So- 
leil, obfervée peu avant le coucher de cet 
Aftre, à Wittemberg en Saxe le 2. de 
Mai 1733. Vieux Stile; par Mr. Jean-Friderie 
Weidler, Dofteur en Droit, Profef» 
feur de Mathématique & Membre de 
la S. R. 

Art. IV. Extrait des Journaux Météo- 
rologiques , communiqué à la Société 
Royale , avec des Remarques : Par Mr. 
GuiUaume Derham, Doâeur en Théo- 
logie, Chanoine de Windfor, & Mem- 
bre de la S. R. Troifième Partie; conte- 
tenant les Obfervations Météorologiques 
faites à Berlin, & dans quelques Villes de 
la Suéde, en l'année 1726. 
Art.V. De PAmbre gris: Par Mr. G. 

Neu- 
^ SquiUa (^uœ dukis* 
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Neuman> M, p. PFpfeflfeurenCtiyraw 
à Berlin & Membre de la 8. R. 

L'Auteur de ceoce longue DiflTerettkni 
a employé tout cet Article , qui cootieiit: 
3$. pages, à fixer le nom de l'Ambre 

S ris 9 &à réfuter les différentes opimoa» 
es Auteurs fur (à Bacqre & foû origine. 

No. 434. Pour ks Mois de Septembre, 
d'Oaobre fit de Noveoabre 1734. 

Aft. I. De l'Ambre grii: Par Mr. G^ 
IsisuMAN, m:. D. ProifeATeur en Chyiîiîe 
à fierlin & Membre de la S. R* 

l^ plus grande partie de ce Mémoire 
ne fert encore qu'à renverferles fe^timeof 
d0 ctut qui ont écrit for cçtce matière 
tv«nt notre Auteur ; mais enfin il com- 
mence à établir quelque chofe. H prouve 
que l'Ambre .gris eft du Regâe minéral , 
que c'efi un Bitame & une etfpece de Soc- 
çin , q(UÎ de la.$erfe fe reo4 ÔMis la Mer, 
non fous une forme liquide, comme ]é 
Napfate & le Pétrole» eiaîs probablement 
plus épais» flé|:ibi0, & encore vifqueux 
^ ténaoe ; que dan$ la première foxmar 
tî0a d^ rAmbregrjs., il s'y mêle un Bî* 
tum&.liflf^i^-) <^ Vneefp^ deNaphte^ 
que tes.gtan^ moroe^ux s'en forment par 
»ppofitioa.5ie phi^ipetits; &<oomme pen* 
dant ce .tenus TAmlaore gris efi: eiaccftreinbt 
& glutineux, iU^fe: trouve divers corps 
cSDtre' Je» idifféi^nfies couciifi^ des ;gros 
amas^; mais q;u*ÎT fe durcit toujours de 
plus en plus : qu'il eft inutile ^de récber- 
• 1 î cher 



,y Google 



lie de |:e cc^rps ; qu'il fUiffic que la Qiynûç 
9005 «p^f^ecme i:e iju'il ^il^ i$^ ce qu'oÀ 
«1, peut tirer. 

L'AsOibre gris nom eft apporté le plus 
IbttVeot j^es.jQcks OrîetKak^» q^^kpse^orts 
4» tràs^TO8.0U»rceaiix, L'Auteur fait une 
«^ece de Citçalogue des plus confiderabks 
qui ayent été connus clans PEurope, & 
dMt les Auleurs iafleiic .mention. La 
foke . dé ce Mémoire efl: renvoya au Kooi- 
i»e fiaîvant. 

. ;rfrr. IL Defcriptîontf une Machine pour 
élever tes Saux , dans lat|aeUe des Che^ 
vax»c> ou d'autres Animsiux, tirent, fans 
qu'il y ait la moindre ptf tJe de la force 
qm fe perde (ce. qui n'avoit patinais été 
eisécuûé auparavant.} On montre iti comV 
BMQt on peut faire les Pijhns de teUe 
l0nf;MCor que l'on veut > afin qu'il ne ^ 
perae podmt. d'eau par la trop fréquence 
oavercure des valvules ; & Ton fait vcàr 
diveis-watirs avantages qui fe rençoiKrent 
clans. cette Machine, dont k» modèle ftff 
iiïKXitréàjbS*cieté»RQyalek5J8. Nôveçû? 
bre (<L734 >jp8r rinveateiar Mr. Gmlik$ 

. Jl ^ous. e^Jrapefffible ^ . dùoner à m99 
Leâeiars ime idée -de cetite Machine ,| 
fims iear -en.mpetare la -figure devait le* 
yenK. îiôm nçm con^anttr^m donc do 
wmanjuer:, -qu'elle a puru fi ùtiFci que 
Je Rica ^a-jugé à propos d'oa jscojnpcnfer 

rin- 
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rinventeur , en lui accordant des Lettres 
patentes , par lefquelles il eft le feul qui 
ait droit ae conftruire de pareilles Ma- 
chines fuivant le modèle qu'il en a donné* 

Art. m. Extrait des Journaux Météo- 
rologiques de Mr. D e r h a m ; Troifième 
Partie; contenant les Obfervations Me- 
téorologiques.faites àNaples, à Bengale 
& à Chriftiania. 

Art. IV. Extrait d'une Lettre de Mr. 
Charles B a L g u Y , de Peterborough, à Mr* 
Mortimer, Doûeur en Médecine & Se- 
crétaire de la S. R. toucliarit ïes Cadavres 
d'un Homme & d'une Femme, qui fe font 
confervez pendant quarante-neuf ans dans 
lés Marais de la Province de Derby. 

Les Faits rapportez dans cet Article 
font bien extraordinaires. Deux perfon- 
nes, un Homme & une Femme , périrent 
dans les Neiges le 14. Janvier 1674, & ne fu- 
rent trouvez que le 3. de Mai fuivant ; 
mais ils fentoient fi fort, qu'on ordonna 
qu'ils fufTent enterrez fur le champ, au 
lieu ipéme oh ils avoient été trouvez , 
c'eft-à-dire dans la Paroifle de Hope , pro* 
che des bois dans la Comté de Derby. 
Ces Cadavres demeurèrent en terre cou- 
verts de Moufle pendant 28. ans & 9. 
mois ; au bout dèfquels , quelques pcr« 
fonnes qui avoient apparemment obfervé 
que la terre de ces quartiers a la proprie- 
té de préferver les corps morts de cor- 
ruption ^ eurent la curlofité de voir fi 

^ ces 
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ces Cadavres s'étoient confervez. On 
les déterra donc^ & on trouva qu'ils n'é« 
tojent prefque point changez ; la couleur 
de leur peau étoit fraîche & naturelle , 
& leurs chairs molles , comme celles des 

{>erfonne$ qui viennent de mourir. On 
es expofa enfuice à la vue du public , pen* 
dant vingt ans, durant ce tems-là ilscnan- 
gèrent beaucoup. Cependant le Dofteur 
fiourn, de Chcfterfield, qui fut les voir 
en 1716, trouva que l'Homme étoit en- 
core entier: fa barbe, qui étoit épaifle, 
avoit près d'un quart de pouce de lon- 
gueur > fes cheveux étoient courts^ fa 
peau dure & de couleur de cuir tanné , 
comme Teau & la terre oh ces Cadavres 
avoient été couchez* Il avoit un habic 
de drap, dont Mr. Bourn voulut déchirer 
un morceau, fans pouvoir en venir à bout, 
tant ce drap s'étoit confervé. La Fem- 
me , qu'on avoit entièrement tirée de la 
terre, étoit plus corrompue. On lui avoit 
arraché une jambe: fa chair étoit un peu 
changée , mais fes os étoient fains. Ses 
cheveux étoient longs , & élaftiques com- 
me ceux des perfonnes vivantes. Mr. 
Bourn lui arracha une dent, dont la partie 
lituée dans V Alvéole étoit élaftique comme 
une lame d'acier, mais expofèe à l'air » 
elle perdit bientôt fon élafticité. 

Le Petit-fils du défunt fit enfin enter- 
rer ces deux cadavres dans l'Eglife de 
Hopc> & en ouvrant leur fofie quelque 

tems 
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câms apisès , oq trcmYa xju'ils écoknc tm^ 
, tidremenc confumcsci 

M?. Wecmald^ Minifbe de Hope, les 
vit tirer du lieu oii on les avoif mis d'art 
bcnrd. Il ob&rv&quelafofreQiirbôcaiena^ 
svdit environ tf ois pieds de prafiomdeiitj 
que le fol ou la mouSe en éûok hamicie;, 
mars qu'il n'y avoic pûdtic d'eaa. lUetiÉ' 
Tk ôcer leurs bas ; leâ jambes de THm»* 
me , qui n'avoient point été exppfées à 
("iair, cétoient tooc-à^ait blanches > la chaif 
en écoic ferme, & les jointures étoiectt 
fboples , fans la moindre roideur. Ce qui 
tedoit de. leurs faabics (car le peuple ep 
avott coupé 6c emporté la meiueore pv^ 
ôe par curiolîcé) n'étoit point ufé id 
pourrie Voilà^ fans douce des Êiiis iàea 
^remarquables , & propres à exercer I0 
Ph.itofaplies , quoique l'on connoi& quelf 
qnies^ autres. i^its analogues. 

jttt. V. Extraie du Livtre intitulé Lœm 
fheiffi'mi Rnum naturdium Tbefauri, &r^ 
Cciu^à-diret Deicription d6$ porindpales 
€^ioAtGZr naturelles qui fe>i;rouyentdaos 
ie Cabinec de Mr« Albert &ft«^ Mendnfo 
delà Société Royale: Tom. L Amfterdaar» 
17^3$. Plar MonfnleDoâeur BkbofirMSA^ 
dbeon^MAssEY. 

* iJVb. 435. Pour le mois de Décembre ^ 

1734- ' ' ' • ' 

'-■ jîn. ï. De Arnica grifoa. Par Mr Qaf^ 
p0rd Ke V M AN', &c. 
' jin., II. Edmris Receofio ExperimfMh 

• ^ rum 
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nmcmû Ambramgr^eAm^i Dmin9 |oh. 
J9touwne\.lL. JT. S. if i Dna. Ambîolio 
Godofredo Hanckewits» R, S. S. inftitu* 
torum, cum G. Neumanni R. S. 5. Experimenti 
fui vindicatione. 

Art. 1 1 1. Relation de ce que Mr. Tbo- 
0iâs Goéfrey a invemé pour perfeÛioaner 
le Qjsadrant de tkms , appliqué à VArc da 
Matmief^ coo^muniquée à la Société &oya^ 
le par Mr. S. LooAN. 

Art. I V. Defcription ^ ufaged'un Tut 
trameat deitiné à prendre la Latitude 
d'un lieu » à quelqu'Jiveure du j.our qiie ce 
foit. Par Mr. Richard G r a h a m , Mem- 
bre de ld^.R. 

AnU V* J^trait du Journal Météorolo- 
gique 3 cojnmuniqué à la Société Royale ^ 
avec ()e3 Remarques , par Mr. Gui/^u77f€ 
D'ï & H A'M , &c. Cinquième Partie : x:oor 
tenant les Obfervations Météorologiques 
eûtes à Hall en Saxe l'an 1729, & i 
Goilar« à Naples , à Wit^eaberg, & da^s 
divers endroits ,de la ^ Suéde en 1728. 

Ce Volume finît, comme les autres, pat 
une Table des Madères, qui n'efty ni des 
plus exaâes^ni des plu^ complettes« 

A RTI C LE V. 

Mm<nrs of tbe jLives and CbaraRers oj 
tk^ Mlufiriotts pmily of tbe Boyhs. 
By E.ÊUD6BLL £^..C'eftàdire: 
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Mémoires de Villuftre Famille des Bcy^ 
les, par Afr.BuDGELL. 1)37. oft* 

MR, Budgeîl * Auteur de quelque* 
Difcours du Spedtateur & de plu- 
fîeurs autres Ouvrages qui lui ont acquis 
de la réputation , a écrit les Mémoires 
que nous annonçons. Ils contiennent les 
Vies & les Caraftères de plufleurs grands 
hommes de rilluftre Famille des Boyles. 
Il y a peu de maifons qui puiflent fe 
vanter aen ayoir produit un fi grand 
nombre. 

La Famille des Boyles , à ce que Ton 
croit , defcend d'un Philippe Bôyle , Che- 
valier d'Arragon , qui fe fiçnala dans un 
Tournoi fous le règne de Henri VL Maïs 
le premier qui fe rendit célèbre, fut Ri- 
chard Boyfe, dont le nom eft encore 
fameux en Irlande , & dont THiftoire de 
ce Royaume fait fouyent mention , en lui 
donnant le titre de Grand Comte de 
Cork. 

Il n'aquit à Cantorbery, en 1566. A- 
{tfès avoir achevé fes études Académir 
ques à Cambridge , & étudié le Droit 

dans 

t(: Il mourut y îl y a environ deux ant , d'une 
mort tragique. Le dérangement de fes affairée 
lui ayant fait perdre Tefpriti il fe jetta dtni la 
Tamifê & i^y noya. 
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«ttrijil tttiiiva qtrè foû état nte répoQ- 
êbit pftk i fon àmbitidA ; ^ défÊrpéi-arife 
ttb pbttVtiji' i^îvfé Si^èc è:îskt dahs fa pib. 
tfl«, H bm h «ïbltftion dMlter trfieitfafef 
Ibrtufte dans lei Phfë éti-ângé«. 

Lbrf^U'il iitivik Ûublifl. Uh'âvolt pduf 
ioiic vâilhhtti\ië Vihgt-fept lif)t« (lêflih, & 
tifôii fchelinsj ilHt bagué de dlJWnâht, ÛU 
bhicfetet d'bf bui vàteit dit Uvtes ftèi'- 
Htïi xteu* habite fbft pfbpH;*^ de bWtt 
llngè; , & fuf le toefc une ivihdt btfeRè k 
tin,t)t)îgdàfd. Mâiè fes talfeûs, fon itt- 
dùiwiè & fôh fôtvbit lUpplëérèht à fe$ fl- 
hahcÈS, & le Ifëfit bientôt l^rtlàrquél: 
daris tiû Païs qûl h'tkbit pas âlblu leplui 
^1! de l'Êurdpéi et bù il Éfeoit fité dfe 
voir uQ'Komme accompli. Une rlfchB Ue^ 
ritiéfe, de grand tnèritè & de beâufcôup 
â*éf^rit, devint anldureufè dé flbtre JeUilft 
Avaïicatier, àlfe père, quîëtolt loi^riiff- 
Iné charmé de M ttianlètes & dé k boà- 
verfûtfbîl, cbnfentit de bdHnè é^acë qti'ît 
ébdùfic ik fille. Il hè là pofièdà pis 
loh^-tëms. Elle taibUrùt daiis fes pré- 
ifliêreë cotiches, & pat fa labrt il (fe vî^ 
tithé dé cind-ceni livrés fterllh de reo* 
éûfdîlai dé fèrfe. . . ^ i 

Par ibh éébrtoiirîe et fô» habileté iiftt 
èû bèb de êéms en état d'acheter de hoti- 
vëlfés tèri-fs, & de s'énrlbhif ébhfldefi- 
bleittëhr. Le TrêroHei"., les JùgéS, eh 
ûûjnat îes premiert du Pafe, bréfbyaôt 

fom XII Patt. I. K dès-; 
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dès -lors qu'un homme qui avoic des ca- 
lens fi ezcraordiDaires^ pourroic iêcre un 
jour leur Supérieur, confpirerent fa 
perte. Ils firent fçavoir à la Reine Elifa- 
Jbech 9 que Boyle , quoique arrivé depuis 
peu fans bien en Irlande > faifoit une fi 
grande figure & tant d'acquifitions , qu'il 
y avoit lieu de foupçonner qu'il étoic 

Îirotegé par quelque ruiflance étrangère. 
Is inunuoient oialignement^ que félon tou- 
tes les apparences c'étoit le Roi d'Efpa- 
gne> qui fongeoit alors à envahir Tlrlan- 
ce. Pour donner quelque couleur à leurs 
foupçons j ils afiurerent la Reine que Boy- 
le avoit acheté plufieurs Châteaux & plu- 
fieurs Abbayes près de la mer, dans rin- 
tention apparemment d'y recevoir les Ef- 
pagnols. 

Cette accufatîon étoît également faufle 
& malicieufe. Cependant Richard en crai- 
gnit les fuites, & jugeant fagement , qu'il 
faloit avant toutes chofes fe mettre hors 
du pouvoir de fes ennemis , gens puif- 
^ iàns & implacables, & parmi léfqueis fe 
trouvoient même les Juges du Royaume , 
il réfolut de quitter le Pâïs & d'aller en 
.Angleterre pour tâcher de fe jufliifier au- 
'l)rès de la Reiue« Il eut le bonheur de 
le fauver, non fans avoir couru bien des 
dangers. Pendant fon abfence, la grande 
rébellion ayant éclaté dans la Province 
.de Munfl:er, les Rebelles pillèrent fes 
terres , & le réduiûrent à fon premier 

état. 
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écac^ ^iaû déppuiUé de tout, ilétoic réfo- 
Ju de retourner au Temple^ & d'y repren- 
dre tes premières études^ lorfqu'appiiC- 
nanc que le Gomte d'Ëflex écoit nommé 
Viçeroi d'Irlande, il demanda la proteâioa 
de ce Seigneur, &çn futparfaicement bien 
reçu. 

Le Tréforîerd*Irlande,allarinéde cette 
favorable réception, & craignant que Boy-- 
le, bien informé de coût , ne découvrît à 
la Reine fes injuftices & fes malverfacions» 
renouvella fes plaintes contre lui avec 
tant de fuccës , x^u'Elifabech donça ordre 
de le pourfuivre. L'Ordre fut r exécuté. 
Richard fut renfermé dans une, étroite 
prifon. Son courage ne Tabandonna pas 
dans ce trille ét^t* Il fit préfejp^tei' une 
Requête à la Reine , ;Pli il la iupD^ipit dé 
lui accorder la permiflion defedéfi^hcirey 
& de vouloir bien être préfente elle-mê- 
me à fa juftifîcation. ^ 

Apparemment 1^ Requête n'étpit pas 
mal tournée. D'ailleurs la Reine vo^Ioit 
tout examiner par el^-même, & 9é refu- 
fa jamais d'écouter le moindre ac fes fu- 
jets, lorfqu'il venoitlui porter. des plain- 
tes contre fes Miniftrçs. Ainfi, malgré fa 
prévention contre Boyle, elle-Iui accor- 
da (à demande, & le jour fut nommé oii 
il devoit parottre en préfence du Confeil 
& de Sa Majcfté. Il fe 'défendit fi bien, & 
fit voir avec tant d- évidence la mauvaife 
conduite du Tréibrier , que li. Reine 
K2 ^ s'év 
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^é^]Az FfÈT te M(^ : . . . tm iiépitjkm 
HUifl.té jèùn^iomm iue pafee qvfil èft bom- 
m de bien ^(f qv^ùn k ctaH prMre à mon 
fitfAee. Ce n>ft pa^ toot. Le T«fo- 
Hcr lut dépofé* Boy le ftt éhrgi, rcri- 
bôorfé ées fraûc qu'il âtVoît feits fenétat 
fa prifoiiat & quelques jours après • fa Rettië 
M âorntiâ roffice 4e Clerc pôorleCotifeil 
de k Province de M unfter. 

Triomphant aififi de fes etitiein}^ il s-en 
lèteurna en Irlande. Le Nouveau Tré- 
fbriér le reçut au nombre de fes ntsÛÈ , & 
FênVôya quelque teras après çn Angleter- 
re t>our pbrtet la nouvelle d'upe vifloire 
Ïa'il avcHt remportée fur les Rebfelléd. II 
t fce voyage en grande diligence, pUi(qo*iI 
Îùitfà le Tféforier leLundià deuîj^ heu* 
i^ du mâtin pf es de Cotk , k qu'il déli- 
vtâ ft$ dépêches le lendemain ào foirtfu 
ehë^Iiè^ Cecilj alors Secri^tairé d'Etat», 
avec qui il foupa & ^'èMtéëtiUt jufqu'tt 
dèUx ^Hètirës du miiitii tSë Minfft^é le 
fut piïinêfé chtt lUi à fëj^t: héttre» dU mê- 
iftc (ou* .à lé mefla â la Cour , of& il le pré- 
ftntà à fit Réme. 

• mt. «ûdgel itrid cdtnptfe de fce« pètl- 
iés partfèuIàHcéz » âfiii die donner itix Ah- 
glÉH^ ùrië idée dèé mœurs de leurs Ancê^ 
ttèsi m Totit mu différentes de cbllës 
d'aujé^crtluj. it mtm'iff\t'il,danTéipaJ- 
ffM^'y 1^ grand Cm\ i>réridre chez hd à 
y^fept Hi^ures du matin uU Gentilhèhitfié» 
^ làrfiide ni Vimiit Vitntié n'a dormi cinq 

99 heu- 

Digitizedby Google 



Qcf 9^ ifimm* «r BtMm. ly^ft i4s> 

99 beaje^ , & Vimoi^h» ^ebez lit ftéioe. 
;> Et û on fait acteation 4 i'heure que fe 16- 
,9 vent W9 Miniftrea 4'90JQur4'huf , on 
I, &r4 is^ios farpri$ que tes afSâiirèfl s^iefr 
9f pédîent ^vec moiU9 ite fuccès qu'an 
15 temps drËlirabeth.^f Cette Reflékio|i 
eft pljii^ maiigne que jufte. 

Il fe remaria .eu 1603, & ^pouTa Ga? 
tberiue> 6ite du Chevâier Feiiton> Sfir 
oetaire 4'Ëtat. Son ioelmatiou le porta 
à ce çhoi^ , puirqu'H la prit faàâ dei&aiir 
4er de dot. Il fut faie CcMifeHler T^Hr 
yé du Roi Jaque$ I. Fan 1606 j & ide^r 
puis ce tem^ fe$ honneuars & fe$ richef 
fes ne firent que a^aecrotcre. l/au lôii^i 
il fut élit Bariofi de Yauf^al, & qi^atr^ 
aaa après , Vicomte de Dttfi[garvau & Com* 
te de Cork. L'An 1(^31 . i) gxa hpbtcede 
Grand -Tri^rierélrtaDidte. Cj^ homesi? 
fat rendu héréditaire dtmffi fatuilte» ^^ 
le Conijte de Burlington , qui auffi a teti- 
tre de Comte de â)rïc» & qui eft uu do 
fes dofeesfdans j en eft è pré&ot eu poé 
Teffioil. 

Mr. Budget ^dbftic^c à deSein de par- 
1er de^ lervices important que se gf au4 
homme tcoàii^k la iiLéiii^Ë]i&betir>à jit 
ques. i , & à Ghzxles L t'Hiftoile d^An- 
ftlecerfe &. d'Iriandd les f^t conno^ie 
fgffifamment, & (on but n'a été quede fai- 
re menflpn de çli^iûeurs fiiffipr)i^dff.ce^ àe 
fa vie que l'Hiûoif e ne rapporte pas ,,& f^ 
peuvent donner upe idée de fon car^Stare. 
' , 1^3 L'Au- 
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. L'Auteur ignore Tannée que le Comce 
<le Cork mourut. Il iaiffa quinze enfanA ^ 
fepD garçons & huit filles. On peuc ju- 
ger de fes grandes richeflTes , & en même 
tems de fa dépenfe, parce qu'il die quel- 
que parc dans fes "^ Mémoires , qu'en 
niifanc voyager fon fécond fils, il lui don- 
noie mille livres flerlin par an; ce qui 
écoît alors une fomme crès-confiderable. 

L'Irlande retentit encore des éloges du 
Grand Comte de Cork. On y parle tous 
les jours de mille traits de la fplendeur 
avec laquelle il vivoit , de Tordre exa6t 
qu'il oblervoit dans fa famille ,& de fa gé- 
nérofité envers tes perfonnes de mérite. 
On y reconnoît qu'il a été fils refpeflaeaxt 
Mari &Pere tendre, Ami fidèle, & que 
s'il acquit des richeflTes immenfes, ce fut 
par des voyes légitimes , & non par Tin- 
juftice & Topprefflon. 

Son fils aîné mourut avant lui» & Ri- 
chard fon fécond fils hérita de fon titre 
de Comte de Cork. Il fut toujours atta- 
ché au Roi Charles I. à qui il fournit fou- 
vent de l'argent pour foutenir la guerre. 
En confideration de fçs fervices il fut fait 
Pdr d'Angleterre , fods le titre de Baron 
de€lifFora,& enfuite créé Comte deBur- 
llngtçnv De deux fils qu'il eut, le p\M% 

jcu- 

* Ceil de cHMëmoîrei écrits de la propre 
naîn du Comte TanS ($)£• que l'Auteur a tiré la plu- 
part dei partieularitex qu'il racoate. 
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jeune fut tué dans un combat naval con- 
tre les Hollândois , &' l'afné mourut auflU 
avant lui , ne laiflant qu'un fils , qui hérita 
des biens & des titres de ion grand-^ 
père. 

Ce fils, qui s'appelioit Charles, étoît un 
des Seigneurs les plus polis d'Angleterre. 
Il fut Gentilhomme de la Chambre du 
Roi Guillaume & Membre de fon Con- 
feil. Sous la Reine Anne il fut nommé 
Commiffaire pour traiter l'Union avec 
l'Ecoffe. Voilà tout ce que Mr. Budgel 
dit du grand -père & du petit -fils. 

Il s'étend davantage fur la vie de R o- 
GER, le troifième fils du Comte de Cork, 
qui fit grande figure dans PArmée, à la 
Cour & dans la République des Lettres, 
connu d'abord fous le titre de Broghil , 
& dans la fuite fous celui de Comte d'Or- 
rery. 

Il naquit Tan 162 !• Après avoir achevé 
fes études d'une manière qui lui fit hon- 
neur , il fut voyager en France & en Ita- 
lie ; & de retour de fes voyages, il parut 
aux Comtes de Northumberland & de' 
Strafford un Cavalier fî accompli, que 
tous deux l'honorèrent de leur confiance 
& de leur amitié. Le premier lui donna 
de l'emploi dans l'Armée, & le fécond le 
fit créer Baron dé Broghil. 

Nous partons ce que l'Auteur dît de la 

manière glorieufe dont ilfe diftingua clans 

la guerre contre les Rebelles d'Irlande , 

K 4 pour 
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^QUr r^\^ ^n4^^v 4 ce que m^s çroiivQ!» 
ie^. pli].$ r^R^iq:«^abîe daùi^ h vie.. 
Lsi fi^ trgiçiquç. de Charles. I. T^ï^içe^ 

t;iifit)len^ei3»t , &; fan zèle pour la f^wniUe 
oyale lui fie prendre la rérolution d^al- 
}si W^vei: Chaule^ Il > paur en ^ceair 
Uflei ÇqRMÇiiflSqsk qui Vaotorifâc 4 levei 
jtfe3 WQMpes ett Irlauc^e; pour le %vicc, 
dq SaMajefté. |l q^voiit CQofié cç lecçec 
àjpluûeut^ tWîijsi. Le$. Coimniiliiçes diî 
rÉW Vapçtft^euf/j,^ auroient agi cowre. 
lui ^vecH 4ei;u4erç fév^çit^^faiis Toppo- 
^tion de ÇrQ%>«?eJ.> qui étc^t aJLoç^ CSèné- 
T^ ia VA^Wée (tu Parlebiecit. C^ jr^pd 
hc^p^^ q^M caiiiQ@jab.ic C0M$ les gpns; de 
jnpr^tedaSoyôiuU^^avoi^recqaau çe^i iw 
p^QVi dQ ^i:qçlalX U demanda avec inftw- 
CQ (DJ^^ft^lui ai:cprd48 1^ liberté de-lui par- 
ler, àyaut ç\^^^c porter les.chc^çsf i^ Tex- 
trêmité. Ayant obtenu cette permjlîîoû, 
^jCC t)iQ«r Q? ^Jieîne , îi envoya di^e au 
S^çon ,» qjU^ }ft G^o^ral fouhaitoit de fça- 
^oijf k quelle heure il pourrpit lui parler. 
î^eB^ro^, fîirp/ijs. de ce meflag^ç, dit ^ 
ceûii- qui le iaié^c ^ qu^'^paret^ment on le 

F' reçoit {^:ujr w ^tK^^JS qu'il o'awqit pa& 
bonnieifr de conRo^tpe Ici Général. L^aur 




fircjj^; Celui-ci voy^Rft 
ad% étQJc im^ilp uuier d^dcfaii;a> d^^au 
l^^ag^i:,, qu-iL éçtarg^reit au Géoénl \^ 

fon 
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t^n heure 4 & qu'en ^uea^aat ^ répoofo 
H reftcroit çbe?. luL 

Le Mefrag,eT parti >. le Çlaxop fa^ 4aqs^ 
une terrihlQ iaauiéci)^;^^^ tandis qu'il 
touIq mille pei^tée^ d^s ic:^' efpsit, Crpiih 
weJ. lui-mê^e eucc^ daias. % cban^ei. Ar 
près qaglquos cpRipliiaiep^ i^ècifxroques , 
Uromwel mi dk, qu*il f^avoic. U deŒsii^ 
qu'il avoic li'aUér crouyej; iÇh^rle^ S(u3îç , 
à, de remuer en & lavei^c «n Iirl^nd[«. L« 
faron de Bro^hil en riaterrompacK^ lui 
^ic qu'il ^écoiç Và^l ipfdrm^ ; qu'u n'^voiti 
121^ le pAuvqir ui l'iDcImacipa dT excitgir de$ 
(roubles dâfts ce SLoy^ume^ Ci^oinwel, 
fans dire nsyuc, lui mie, enfre le$ mains, lesi 
caries dQ plufîeur^ Leccres, qu'il avait 
^.crices à Tes amis, ^ qui d^ouyi^oîent foii 
deHeia. Le Baron eue honte de diSiçouc 
l^c plus long * tèms. Il dei^asda paçdoi> 
\ Cromwel , le lenaercia 4e fa proceâioa 
cooti;e le^ Cofnaûflaires^ ^ le fuppliade 
vouloir bieo l'affifter de les Gonfeih àmst 
ù ficuâtioudélk^e oU il fe trouvoic. Crom- 
wel lui répoodic > que quciiiq>ie jufqu'alar^ 
il ne l'ie^c pas coaau per^QimeUemeotj^ il 
^^0it connif cquc fon iri^rice : qu'il fçavoît. 
QuMl s^coic. diftirigué dan^ te& guerre^ 
i'irlande: qu^ lui, Cromw^U ay^t été 
oonjmé Lieui;eflantd'iplande^ daufileder- 
i^n de ré.diiJ«e enn^f ef^i: c^. ^oyaiuq^, 
il «arvojt: ohtcau: la pfgrqtiHiQU de lui dq2|r 
T\tx du cooiiViandenoeDfi d^s^ les troupes |, 
^il vQi4lQi(l?ai:y2^ter:qu'ai4;rp(tew pfexi- 
K5 geoit 
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gcoit de lui ni fermens ni engagemens , & 
qu'on ne lui demandoit de porter les ar- 
mes que -contre les Rebelles d'Irlande. 

Le Baron fut^réablement furpris d'une 
offre fi généreuie & fi peu attendue. II 
fe voyoit en liberté , & obligé feulement 
de travailler à la ruine des Rebelles» qui 
étoient également déteftez par le parti du 
Roi & par le Parlement. Cependant il de- 
manda du tems pour fe déterminer. 
Cromwel lui dit qu'il faloit fe réfoudre 
fur le chamj) ; qu'il alloit trouver les Com- 
mifiaires qui étoient encore aflemblez , & 
qui étoient convenus de faire mettre fans 
délai le Baron à la Tour , en cas qu'il 
s'avifât de rejetter une offre fi avanta- 
geufe & fi honorable. Ces paroles ache- 
vèrent de le déterminer. Charmé de la 
franchife & de la gënérofité de Crom- 
wel , il lui donna fa parole d'honneur , qu'il 
ferviroit fidèlement l'Etat contre les Re- 
belles d'Irlande. Il tint religîeufement 
fa promefle, & contribua beaucoup aux 
viàoires de Cromwel dans ce Royaume. 

Après la mort du Protefteur , il s'atta- 
cha à fon fils Richard , & Mr. Budgel 
croit , que fi celui-ci eût fuivi fes confeiis , 
il auroit confervé le pouvoir que fon Pè- 
re lui avoit tranfmîs. Le parti de Fleet- 
*wood s'étant accru confiderablement , & 
machinant quelque complot contre Ri- 
chard , le Baron de Broghil lai dit^ qu'il 
étoit tems de frapper un coup hardi^Â digne 

dm 
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da fils de Crorawel: que s'il vouloic lui 
donner plein pouvoir d'agir, il s*enga- 
geoit, ou à forcer Tes ennemis à lui obéïr» 
ou à les exterminer. Mais Richard, par 
boncé ou par foiblefle, n'écoit pas capaole 
^d'une rélblution vigoureufe. Il répondit 
au Baron & h quelques autres Seimeurs 
qui étoient du même avis : qu'il les re- 
mercioic de l'amitié qu'ils lui témoignoient : 
que pour lui, il n'avoit fait & ne feroic 
mal à perfonne ; & que s'il faloit répan* 
dre une goûte de fang pourconferverfon 
pouvoir, il aimeroit mieux s'en démettre, 
ne le regardant que comme un fardeau. 
Tout ce que les Seigneurs de fon Con- 
fcil. purent lui dire, ne fut point capable 
de le fôire changer de dellein. Ainfi ils 
abandonnèrent un homme qui s'abandon* 
na lui-même le premier. 

Le Baron de Broghil ne pouvant plus 
rendre fervice à la famille de Cromwel, à 
qui il avoit de grandes obligations, voulut 
contribuer au rétabliflement du Roi Char- 
les. 11 fe retira pour cet effet dans la 
Province de Munfter , oh il avoit beaucoup 
de crédit; & jugeant que ceux qui avoient 
ufurpé le pouvoir fouverain,ne le confer- 
veroient pas long-tems , il chercha à fe 
rendre maître de l'Armée d'Irlande, de 
concert avec le Chevalier Coote , qui avoic 
le commandement des troupes dans le 
Nord. 
Pendant qu'il étoiteccupé de eetta pen- 

fée, 
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fée j df^s Commifiaires du Parlement zrrir 
vereac ooIrlaBde^ & le foipmerenc de p^r 
folcre devant eux. Ses amis M çonfeilie* 
reijiC de ne pas obéir i cette fommation ; 
mais ne fe icroyanc pas afle» fort pouf 

{rendre ce paru, il fut à Dublin trouv» 
i^ Commmaires, qui lui firent entendr/St 
qw TËcac le foupçonpoit d'agir contre le 
iSoavernement / <Sc qu'ils avoieat c^dre 
d/e Refaire arrêter, à moins qu'il n^ s'en* 
gageât , fous peinj^ile mprc & de C5)iififci^ 
(ipn de Ces bienr, à empécber qn'û ne fe 
fij: des recQuetnens dims la Proyinice df 
Mianfter. Il connue le piège qi^'cm lui 
tendoit; pnifque s'il entrait d^ns un pn- 
ml engagemenjt , il ne cîendroK qa'| Te« 
unv^m^k dr'excicjsr eux- mêmes ube édi- 
tion dan$ la Province, pow avoir w 
prétexte de le perdre, jil fe tira d^jaffair 
re en Leur réppndai;ic,^e s'ils vouloienc 
toi doomt plein pouvoir daos la Provincf 
deMunfter, ils'en|^%eottÀfairecequ'oi) 
liM demandoit; qu'it teroit crnel & déral- 
^nnable de le &ire répondre de la cont 
^duite d'un peuple fur lequel il n'a'voit a^^ir 
cune autorité, Cette répqréé o&barafi^ 
ks CommiiTaires. Enfin après plufiears 
débats entre eux,^ convinreot^ lelajf- 
fer retournef tranquillement ches^ Wi , & 
lui foent même beaueo4^de carefiespa«if 
itâcher /de le gagner, en quoi 0$ ne ténÇ- 
firent point. Car pourfuivant toftjoujrf 
fts écmiut m £»^£ur ide Chârl/psil. 

il 
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Il lu} envoya fou firére , Mylord Shânnon, 
fîôur ridftruîre des mefures qu'il avoît 
prifes en Irlailde 5 & pôtir Tâflurcf , <jue . 
Vïl vouloit faire tine déftcnté à Co^k , il 
•y trouveroit une Armée, en état de le 
ttéfeîldte cbtttre tous fes enûcmi^. Le 
Roi n'aecepca pas cette offres patcê qu'il 
è'attèûdoît à être invité bientôt à tève- 
Bir en Angleterre. 

Aprèd lé rëtsfbliflement du KtA^ le Ba- 
Toh alla pour le féliciter; rtials quelle fut 
fa Ibrprîfe, Ibrfqu'au lieu de recevoir Icè 
rfefliertrîemeris qu'il croyoîtmérîcer, il (è 
Vît reçu avèfe beaucoup de froideur. Il 
apprît due lé Ghevalifer COdtè lui àvoit 
rendu de mauvais offices aupfès dU Roi'; 
que pioUT fè faire valoir au préjudice du 
Baron., il avoit afluré Sa Majefté^queluî 
( le Chevalier ) avoît été éri Irlahde le 
èretriièf qUi fe déclarât éti fô ftveUr ; que 
fe Baron is'étoit lotife-téiîis oppofé au fè- 
tour du Roi, & qu'il n'y àvoit 6nnn con^ 
Ifenti qu'avec bien dé la peine» 

Iftiiteufement le Baron de Broghil avoit 
filr Ifii une lettre du Chevalier Cobte oU - 
!fe trdUvoienc ces motsî SbuvBnèz-^us ^ 
Hytord, quis c'ejl ijotà qui ni'àvéz èHgû^jl 
iàns le pàrH qui p prens. Ne m^abandon- 
a^ (tôHc point dans ie dejfiin que fcà dé thé 
àvlàret four lé Roi & pouf ti Parlement. Lu 
Lettre fut montrée à Ghàflfeà ÎI, qui 
là-demis reçut le^ Barotî âuflî favorable- 
ment qu'il pouvait le foùhaiter , le tréà 

Conr- 
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Comte d^Orrcry, le fit membre duConfeil 
privé, un des Juges d'Irlande , 6c Préiidenc 
de la Province de Muniler. 

Pendant les premières années du règne 
de Charles 1 1 , raiFabilicé & la dou- 
ceur de ce Prince, vertus qu'on apprend 
à l'école de Tadverfité , avoient u fort 
ébloui les yeux de Tes fujets, qu'ils furenc 
long-tems fans appercevoir en lui le rooin- 
jdre défaut. Sa Cour ne refpiroit que la 
joye. Le Roi, qui avoit beaucoup d'et 
prit , aimoit les ouvrages d'efprit ; & le 
Comte d'Otrery (c'ell ainfi que Mr, Bud- 
gel appelle déformais le Baron de Brog- 
hil) voyant que le Roi n'a voit plus be- 
foîn de fon opée , confacra fa plume & 
fes talens au aivertiflTement de ton Maî- 
tre. . 

C'efl: dans cette vue qu'il compoia plu- 
fieurs Pièces de Théâtre , qui pour la 
plupart furent extrêmement applaudies. 
Cependant Mr. Budgel prétend qu'elles 
feroient peu goûtées à préfent ; & il Tac- 
cribue à la mauvaife coutume que le 
Comte avolt de rimer fes Tragédies , & 
de repréflBnter les faits d'une manière 
différente de celle qu'on les trouve dans 
l'Hiftoire. Malgré tout cela, on y re- 
marque , félon lui ^ plufieurs traits qui 
feroient honneur aux plus célèbres Ecri- 
vains 9 & des maximes d'Amitié , d'Amour 
& d'Honneur qui donnent des préjugez 
favorables pour l'Auteur.* 

Ott- 
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Outrç les Pièces de Théâtre, il écrivit 
plufieurs autres Pbëfies : entre autres un 
Foëme fur la Refiauration , qui fut bien 
reçu du Public , mais dont Mr. Budgel 
n'a pu trouver d'exemplaire, quelque re- 
cherche qu'il aie faite; & un autre , inti- 
tulé , So^e Politique. Dans cette Pièce 
il introduit le Génie de la France, qui 
veut perfuader à Charles 1 1. de gou- 
verner félon les principes de la France. 
L'Ombre de Charles I. paroft enfuite, 
qui tâche de Ten difTuaaer , & de lui 
prouver > par l'exemple de fes malheurs 
& de fa fin tragique , que Tamour dû Peu- 
ple fait la principale force du Roi. Il 
montra le manuicrit de ce Poëme à 
Charles II. fur Tefpric duquel il fit beau- 
coup d'impreflîon , & qui en fit tirer 
copie ; ce que le Comte ne permit de- 
puis à perfonne , à caufe des traits har- 
dis dont ce Poème étoiç rempli. 

Il compofa encore un grand Roman in 
Folio, intitulé Partbeni£j^, qu'il dédia à 
Henriette Duchefle d'Orléans, & qu'il 
nacheva , gue parce que cette Princeflc 
l'en avoît tortement prié. 

Mr* Budgel croit que plufieurs Lec- 
teurs feront fâchez de voir, qu'un grand 
homme , tel qu'il repréfente le Comte 
d'Orrery, perde ainfl fon tems à écrir« 
des Pièces de Théâtre , de petits Poè- 
mes , & pour tout dire ^ des Romans ^tan- 
dis 
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dis qtfll âuroit pti fetnpioyet Wui dîgfte- 
meiitfofl loitit, en donnant rfllftoire dei 

rands ëverïeméns de ftxi xetas , aûtquel» 
aVoit eu lùi-mêmi^ tant de daft. 
Mr. Budgei , pout reùdf e foftlcfe à ta 
mémôife. 'du Comte d'Ort^er;^ , ôbïfervô 
ue le Chapelaîh de ce Seigneur, dans 
es Mémoires nfânufcrits *, dont il a fait 
grand ufage , afflire qu'il avoit feit des 
Relation!; curieufés & exaâeâ de^ choCes 
qui i^'étoiént pàiTée^ de fon tems à la Q)Ur 
à à l'Armée , auxquelles 11 avoît eu 
quelque part, & dont il pttuvoit parler 

Stvefc certitude : ftéladons au refte qui Ifc 
ont perdues , ou qui ont été filpprimées. 
D*ailleUri on â de lui un Ouvrage , qui 
^ pour titi-fe D/»t Ue ta UiOirh , oh 11 
fait paroîti-ô ù connoiflknce patfeite quMI 



a: 




lé iJlf. Budgd hit graûd cas. 
Êrifiri il coifipofâ fts premier* Ouvra- 

Ses Poétiques lorfliuMl avôlt fes attaques 
è Goutté. Ceqtil fit dire à Mf. Ùtyien, 
Îue le. Comte. d'Orrery, fétijblable à 1« 
fêtréfle d*Apollt)li i rfendoit le* Oracles 

àb 

^ Mmokf ^ titmofi Émùrkâbki Pûffngês in 
ihe Life é§d émh tf the A. H. Roger BaH ^ 
Ùrrerjf ^uoriiten by Mr. TlfofWf MoMic«i his 

imdibip's Cbapiain. 
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au milieu des tourmens , & oue le Mon- 
de dévoie fon plaifir à Tes fouffrances. 

Il mourut le 16. d'Oûobre Tan 1679. a- 
▼ec la réputation de bon Général, de pro- 
fond Politique & d'habile Ecrivain. 

Mr. Budgel, en écrjvant les Mémoires 
de la Famille illuftre' des Boyles , croi- 
roit manquer à fon devoir s'il ne parloit 
pasdufiameux Robert Boyle, leplus 
jeune des fils du Grand Comte de Cork, 
& frère du Comte d'Orrery dont nous 
venons de parler. 

Robert Boyle naquit à Lifmore en Ir- 
lande le 25. Janvier l'an 1626. Après a- 
voir étudié à Leyden , voyagé en France , 
en Italie & dans d'autres païs , appris plu- 
fieurs langues, & fait un grand nombre 
d'Obfervations curieufes » îl s'établit en An- 
gleterre , & paflTa les quarante dernières 
années de fa vie dans la maifon de Mi- 
lady Ranehw, fa fœur. Libre de toug 
les foins qui regardent le ménage, vi- 
vant dans le Célibat & poffedant de 
grands biens, il s'appliqua avec tant de 
foin & de fuccès à l'étude de la Philofo- 
phie naturelle , qu'il a rendu fon nom cé- 
lèbre, non feulement en Angleterre, mais 
pat toute TEurope ; la plupart de fes Ou- 
vraees Pbilofophiques ayant été traduits 
en Latin. 

Mr. Budgel croit pouvoir affirmer, 
qu'il n'y a Doint eu de Philofophe qui 
ait fait un n grand nombre d'Expériences 

Tme XIL Part. I. h eu- 
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c$Muk$ 4c 2iqte3. Il h«eoi|:^ que c'étoic 
l'unique voyé d^^preodrc le^ fecrecs dtf 
k Naturel & ce qu'il y ctv^oic tle remar^ 
quibli? <l3lQs la conduite 4e cç ^^fwd hom* 
me/ c'^eft qu'il faîfoic fes Expénences finis 
aMCoae ^B d'écabtir uo Sy/lèaie paitku- 
U^. Sofs unique fôîfl écoit49e cbepcher 
la vérité .^ pp^fvà qu'il la crimyic, ilae 
s'embaraifoit. pas 4u reCte. 

C'etl à luii. que nous devons THiAxwe 
a«tureUe des Produâioii^ qui croiflent 
dans les Païs Etrangers : des Plafiites , dtn 
Minéraux » & des diflféreai chasgesiBns 
qu'ils éprouvent félon \w diiiiérens di- 
Qiats. îhm lt$ ouvrages qui nsmràcnt 
la Staci-que & J^Hidroftatique, il a ftjt voir 
la Gravité ttes corps, & qup leur Moove* 
ment dépeod dé ce<.tc Gravité. Il & mon^ 
cré qu'il y avoic dans TAir & daj» lEam 
des qualicez merveiUeufes, qui pour^ia 
plupart avoieoc écbapé aux Philolbpiies 
avant lui. Sies ob&rvitiofis oouobaot 1^ 
VégéciiUx ne fout p«6^ai$)ins curjeulès , & 
li a (çâ tirer la Oiyoïie du inépna oh 
elle était cogobée/ en leoAtranc die nuelle 
«ttiliieé elfas efl ppur la Philofophie , loHf' 
qu'on la resiefit dans fes jufles feçraisSb 
En un mot , lies découvertes oitt fiprvâ «u 
iànieiu: Ctevalkr NçivtoQj qoif^n V0^ 
lant démontrer les Loix & les forces 
des icôrps p^ teurs diffiérens ftffets , ne 
jnaoque îamai? d'aiteguar d^ i^i^iieacta 
Chymtqoes po«r (k$ gaNna, 

le 
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U Crmd fionfiatre , mÊC:Uz: Bnà^A 
die écre reconnu pour le premier iioaH 
lie de & ptofgfSM , a jtiftifié pan*, fa 
piaMpe i^licé de ia Chysaie pa<^ 
xRppdrt à bi Méét€fot, & « tsic réioe^ 

Coit «noore Boyte c^i t détroit pli^ 
fienrt eraeurs vulgaires dao^. la niikni<> 
frive. U^& 'Ciairemetit montré la i^i^ 
xaàAc Origbe des qtfaifeeziies Ctrps «que 
peribane st^ofe .piu^ fixiceiûr les Atwu^ 
SÊAflmnti^: & par des c^xpérienoe» qu'Ù 
a faites jmt ie in^yeii de & Pompe pneu^ 
]»atflicpae« U m découv^t rabfurdic^ de cet>* 
te Opattioti t qtt£ «b iVMm iiUorni le 

Une bomte iptsiiké tque Mr. JBtfd^el ^ 
vanoe :en lai # c'eft que , iorfijii'il twdt 
ttc des jdécosipertses avec l>emcou|> d'ap^ 
p3iicaf3on&de4épieareiaaI}eu de^'tds fervir 
pooriba proAc^ H esi &Ubic parc gracui^ 
«snefie à coos foo^x i^ ed avoient be^ 
foîn. 

Qutafe fes Oemrres Philoiopbiqites ^ il 
f en a de Tbéologtques^ que i'Aitrair 4e 
œt Ménoins re^rde •comme crj^ - isxB^ 
rieures AUX premèmu 

U' tacoanatc ^tntatt i^a'il y i crou* 
mé de iieais Àdroàca» & qireiMara su-* 
cm il 8 é^ chaiàBé d'xxn pftSage ^\i'â 
ÔÊie tOBC au Issx > .& qttj Àtc pantû^ 
âfoQ Ottmage far biirenératioo prertMde 
Cl» nBoteodeaiefit. bumfiû -daû é Pieu» 
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itf4BîBZ.iaTHSQUfi Britannique « 
Nous n'en traduirons que le commence* 
mène 

M Je prendrai la liberté de déclarer à 
9% ce fujet, que c'eft avec autant d'indi- 
M gnation que de furprife , que j'obferve 
9» plufiours hommes , & des Prédicateurs 
9> mêmes qui faifant peu attention à 
91 ce que Dieu eft ^ & à ce qu'ils 
99 font eux - mêmes , ofent parler de 
99 Lui & de fes attributs auffi librement & 
99 avec auffi peu de façon , que s'ils par- 
99 loient d'une figure de Géométrie ou 
%9 d'un Inftrument de Méchanique. Ils 
r» donnent à entendre par-là, qu'ils s'ima- 
99 ginent que la Nature & les Perfeûions 
99 de cet Etre incomparable font des ob- 
99 jets que leur Entendement comprend 
99 parfaitement, & ne font aucun fcrupule 
99 de raifonner fur des fujets fi fubUmes 
99 du même ton que fur d'autres objets 
99 qui font à la portée de la Raifon humai* 
99 ne , & qui fe préfentent tous les jours 
99 à nos fens. 

Auffi Mr. Boyle avoît un refpeû fi 
profond pour Dieu , qu'il ne lui arrivoit 
jamais de prononcer ion nom , fans faire 
une paufe. „ Quand nous parlons à Dieu, di- 
99 fô!t-ii, ou que nous parlons de Dieu, noià 
99 devons intérieurement être frappez, ic 
91 faire fëntir par nos expreffions que 
99 nous fômmes frappez de la diftance in- 
9, finie qu'il y a entre le Créateur tout- 
99 parfait, tout- puiflant 9 & Fimpuiflante 
99 Créature. Il 



,y Google 



OCTOB. NOVÊMB. ET DeCEMB. I738. I65 

11 y a peu d'Auteurs qui ayent écrit tant- 
que Mr. Boyle. On eft-lurpris, qu'un 
homme qui faifoit un nombre prefque 
infini d'Expériences, ait trouvé le tems 
d'étudier non feulement les Langues fça- 
vantes , mais encore les Ecrits des Rab- 
bins & les Langues Orientales, & de com- 
Çîfer un fi grand nombre de différens 
raitez. Mr. Budgel dit avoir vu qua*. 
rante-fix Volumes de fes Ouvrages. 

Pour donner une idée plus particuliè- 
re encore des Ouvrages de Boyle, Mr. 
Budgel en a tiré quelques maximes. Ces 
maximes regardent l'Amour, le Mariage 
& le Gouvernement. Celles qui regar- 
dent l'Amour & le Mariage ne font guc- 
Tcs galantes. Mais, dit. agréablement Mr. 
Budgel , il faut le pardonner à un hom- 
me qui , ayant toujours vécu dans le céli- 
bat & parmi les Livres , n'a point eu le 
loifir deconnoître par expérience les char- 
mes du beau Sexe. Voici quelques - unes 
de ces Maximes. 

Un Homme qui entreprendroit de guérir un A- 
^ntjeroit peut être auffifou que V Amant mévie. 

H faut quun Homme ait de bien bajfes 
idées du Bonheur dfdu Malheur^ pour faire dé- 
pendre Vnn ou Vautre de la conduite qu'une 
Femme tiendra à fon égard. 

Une Caquette qui avoit de Vejprit^ avoit 
coutume defoubaiter à fes Amans toutes for- 
Us de bonnes quittez, excepté U Sens commun ; 
L 3 car 
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cnr le Ssns cmmun ^ rfi/oîfi-eUf f leur fetêit 
timtit perdfB l'ênnmr ftils om^pour titre. 

Far mpfêft m$x AmofBê, la félkiti d$ 
deux ejk aàfèlmntnt niçegme péetr éru rmein 
pn heureux. 

Le Matieifjp efi une Lefêerie^ t^ fi 7 a 
teeaceugfi de. biUtes bianes cenm un neàr. 

Le Mariage d'un bammejage preuve^ qv^Ua 
autant (tamwr qu'il en éft cupabk fam fer* 
dre entièrement le tkrt de Saff. 

La répataûon efat Mr. Boyle s^étôic 
tcquife ûùfss k» paâ's étrangers > kb 9tthf 
roic les Ttfitef de coûtes tes perfaBdes qui 
rerm^ùt en Angleterre, & qui av oient da 
goût pour r^rudîtioa & pour la^PhiltafTo' 
phie, Il les recevoit toujours aivec bon- 
té , & quand fes mais le biâtoôient cfuet^ 
quefois> de foufFrir quô des Ecraogeril 
vinflent Fincerroiapre « rimpoituaer par 
.leurs queftions; il répondait: que c'étoie 
par recoimoiflance qufil en açiuoit ainfi ; 
qu'il U'OubTieroie jamais les civilitez qu'il 
avoit reçues de pludeurs Sçavans dana 
les palfa étrangers ; & qu'il auroit fouf* 
fert beaucoup» s'il» n'avoiem pas daigné 
fatisfiiîre fa curiofité. 

Ainû if ne eachoic de fes Découverte» 
que celles qui pouvoient être préjudici»' 
bles au Genre humain. De ce genre 
étoienc plufieurs forces de poifons » & une 
certaiçre Kqueurqm efFaçoit l'écriture, de 
niioièr^ que le p^er on le parchemin 

PQ9« 



,y Google 



OCTOB. NoVIKB; ET DCCCM». I738. 16 f 

poQvoic porcer l'encre comme aupara- 
vant. 

Charles 1 1. Jaques IL & le Roi Guîl- 
lauihe prenoieat fottvenc plaifn: à, corn 
verfer avec lui. Comme quatre de fes frè- 
res étoient Pmi du Royaume» ils.'ÏUi fi- 
rent offrir fouvent une Pairie; mais il 
les rçfbfà conftamment. Pc^t - être , dit 
Mr. Budgel , que malgré toute faModeflie^ 
il fentoit que foa inériie perfonael lui 
doQQoit dans le Monde un plus^haut rang 
que n'auroient pu lui doinaer les pjus 
grands titres. 

Comme il poffedort de grands biens, 
qu'il méprifoit la pompe » & qu'il dédai- 
gnoit d'ai^mentei Ton revenu ^ il faifoic 
beaucoup de larceflfes aux SçctvaQs qui 
étoient daas la nlceffité, & cela fans of- 
tentation. II fit préfqnt de ctnq»;cens Li- 
vres fterria à quelqu'un qui avoir traduit 
pour lui un petit Traité , & le Dr. Bur- 
net, en faifant fon étoge, aflhre qu'il 
donnoit tous ks ans au-aelà de miHe Li- 
vres fterKn. En ub mot, par le motif d'u- 
ne généroficépeu ctomraurte, il facrifia fon 
tems, (es biens & (on repos à l'utilité du 
Getire humain. Il avoit la fanté & la 
vue foibles. Mais par le moyen d'un ré- 
gime exaû , il vécut foîxante- quatre ans , 
& conferva la vftë jufqu'à la fi». Il mou- 
nie le 30. Déocttbve , t& 1691. 
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ïtfSBiBLIOTHEQUE BRITANNIQUE, 

ARTICLE VI. 

The Prèfent ftate of Germany , in T wo 
Volumes : in which is given the Cha^ 
rafler , Famiîy , Court , Minijisrs , Inte-- 
rejl and Alliances of every pai:ticular 
Prince; hxsDominious ^ Forces^ Reve- 
nues , Pretenjions , Jrms , Titïes , Religion 
and Univerjities ; with a Lift of the 
moft eminent Writers of each Coun- 
try. The whole brought down to the 
prefent Year 1738. and inter(perfed 
with Political Remarks (^c. C'eft-à-dire : 
Etat préfent de F Allemagne; oîi l'on fait 
connoître le CaraStère , la Famille , la 
Cour y les Minijires , les Intérêts ^ les Al- 
liances de chaque Prince ; fes Etats ^ For- 
ces , Retenus , Prétentions, jîrmes , Ti- 
tres , Religion 6? Univerjîtez : avec une 
Lifte des principaux Auteurs qui ont écrit 
fur chaque Païs. Le tout conduit juf- 
quà la préfente Année 1738. 6? viêlé 
de Remarques Politiques : En d«ux Vo- 
lumes in 8^°. Prem, Fol pag. 429. Sec. 

. Vol. pag. 458- A Londres , Chez C. 
RivingtoHfSL la Bible Couronnée , près de 
St. Paul. 1738. 

CE 
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CE Livre cft dédié à Son Alceffe Séré- 
niffime le Prince d'Orange, Scad- 
houder Héréditaire d'Q/î-Fn/i &c. &c.&c. 
& dans un Mémoire particulier concer-' 
nant ce Prince , aue Pon trouve à la fin du 
Premier Volume, l'Auteur dit, que le Prince 
d'Orange eft Seigneur de Leaioare/en, Capi- 
tale d,e la Province de ffTeJl-Fri/i. Cepen- 
dant tout le monde fçait, & queLeuwarden 
n'eftpas même dans cette dernière Provin- 
ce, & gue le Prince d'Orange n'a aucun pou- 
voir ni dans l'une, ni dans l'autre : la premiè- 
re apartenant au Prince qui en porte le titre, 
& donc on trouve ici un Article à la pag. 
304. & l'autre faifant partie de la Provin- 
ce de Hollande, qui efl: partsigéç en Sud- 
Hollande & Nard- Hollande ou JVeft'Frife. 
L'Auteur devoit dire la Frife^ dont te 
Prince d'Orange efl: Stadbouder Héréditai- 
re &c. Une faute de cette nature à la tê- 
te du Livre, peut faire juger del'exaaitu- 
de qui y règne. Nous en donnerons dans 
la fuite quelques autres échantillons. 

Dans la Préface l'Auteur dit , que peu 
content des ouvrages qui ont paru fur 
cette matière, il a voulu s'éclaircir par 
lui-môme ; qu'il a voyagé par toute TAI- 
lemagne , & a fait dans les différentes 
Cours un f^jour fuffifant pour s'infl:ruîjre 
de ce qu'il vouloit fçavoir. Mais il au- 
j-oit pu s'épargner cette peine & cette 
dépenfe; car nous n'avons rien trouvé 
dans foû Livre que nous n'euffions v^ 

L 5 dans 
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dons d'ftocrcs , & âom oâ ne poifle dlilP 
cruire im^ fbnir de fôft Cab^c. 

Cependant ri préroirconme «nedu»- 
fe cercaine, ^>k Umfifira Éradû» iam 
éPauêref Lêmgaêf. Ma» c'eft dectuoi il d*^ 
a guere^ d'appareace, pmilqiie d«is )es^ ai»- 
tres Lafigues , de mènre eï> François , on 
a qoaiidcéde LivFea ûtiTon trouve ^ mais 
plus au kmgft aveè beaooMp plus d*es&- 
afHtude, totirce cfiie lïor^e Aûcenrdtt 
îej. Sî pour cane Teirvie prenoic à quet- 
qpl^ym. de CFâdun-e ce Livre, noua noM 
croyons obligé de Pav^rtir, de n^en poiiïi( 
craauire /^i /i»tftf mii sf^y trouvait e» crèa^ 
grand nombre. En voici dea Excm^kai 
^f nous OAC fiPueé aux yeux. 

A la page 6. ob PAuceti»f^c uff AbrMt 
ées Révolutions de TEmpire^ il dît jttV 
prh h mort 4e Henri II j le demkr ÉHpe^ 
nuf de ta mnifon de Saxe yV Empire paffà dam 
h maifon de Fitamùnie, qui ttara vanu à s'i* 
teindre en 11^7, CenfodlL Duc de Suabi 
eut le bonbeur de maintenir la Couronne Impi* 
riale contre de puijjms Compétiteurs. Ferdi' 
nand II, fut le dermer de cette famiite ; i«^ 

Selle étant itehte en- 125(>; il y eut un 
}g interrègne ijufqa^ à ce que Rodlo&be Comté 
de Habsbourg fut élÛ. Henri /i. -n'écoit 
pas 'de la mmon de Saxe , mais de cellç 
de Bavière. La maifon de Sùabe ne 
commença point à rogner par Conrad II. 
mais par Conrad III, on plutôt par Frt^ 
éericÈarberouJfe, presuey' du qook AulieU. 

do 
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de Rrdimnd II y l'Auttu? a voulu dir» 
fans douce Ftiderk II, Ce ne fut pas ce<< 
pendanc éi» loi que s'éteigmc lamaifonde 
irttabe^ inaili co Cénraéinj âone le Père 
Gmrad^ It, foc le detnier Empereur do 
cette fatniUei& mourtic enisji. ((fnon 
pu en 1250. ) Il eue pour fbccelSeur Gnit^ 
kunm Comte de HManâe^ €]iii fut toé par 
Ics^ Frifons eu isjtî. Ce 0e fat qu'alors 
que commença le long interrègnes qui fi* 
nie parFéleâiondeJRoiA>tpteQm^ êeHalb9^ 
Imn , Chef de la nmfàn d'Autriche 
Voiul en peu de lignea » aucsHic de faute» 
qu'on en peut faire. 

A la page 22. il dit que VBmpefêm Sigif- 
Mood cbaffa de la Pfufft ks CbtvaUirs de 
VOrdre ïVaasmgve. Ce fiic Stgifoioni Roi 
ie Pciogm qui aida le Margrave Alhert k 
s'emparer de la Prufie & à en chaiTer lea 
Chevaliers Teutons. Cela arriva v^era 
Tan IJ23. Cfcûf/w- Quwr écoit alors BnTpc-*^ 
reur. Dans la même page on trouve fous 
Fan 1628. Ferdinand III, au lieu de Ar- 
UnandlL 

A la pj^e 171. en parlant des Miniftres do 
Roi d Angleterre comme Eleûeur d'Han- 
nover, PAuteur dit, que Mr. de Hattetf 
afuecedii fin Père k fameux Barm de Botto^ 
fMor. Mrs. de Hattorf & de Botbmar 
li'^toient pas môme parens. 

A la page fui vante il dit , que Mr. de 
Hardenberg eft Préfident du Confeil à H^^ 
mver* Il y a pourtant déjà affest long-tema 

que 
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que ce Seigneur elt mort, & Mr. deGroot 
remplit à préfent ce Porte. 

A la page 179. TAuceur dit, que la Branche 
Palatine de Simineren finit en 1637. Cepen- 
dant il avoit djt lui-même, page 132. 
qu'elle ne fut éteinte qu'en 1685. Nou« 
pourrions rélever un grand nombre d'au- 
tres fautes du même ordre, & des omiC* 
fions conflderables dans Jes familles. On 
dira peut-être, qu'on doit en regarder la 
plupart comme des fautes d'imprefiion, 
& qu'il eft impoffible qu'il ne s'en glifle 
dans un Ouvrage comme celui-ci : Mais 
qu'il nous foit permis de dire , que dans 
un Livre de cette nature, qui eft fait , 
non pas pour exercer le jugement & la 
Critique, mais Amplement pour être con- 
fulté en cas de befoin, l'Auteur eft ref- 
ponfable de toutes les fautes d'impreffion 
qui font auflt confiderables que celle» 
qu'on vient de voir. 

Venons maintenant au Plan de l'Ou- 
vrage. Le premier Volume efl divifé en 
cinq Articles; le premier Article » qui 
remplit prefque tout le Volume, traite 
de l'Empereur, des Elefteurs & de tous 
les Princes de l'Empire, tant Séculiers 
qu'EccIéfiaftiques. L'Auteur fuit ici Tor- 
dre qu'on obferve ordinairement dans 
de pareils Ouvrages ; c'eft de donner un 
état de la Famille aftuellement régnante , 
de réchercher l'ancienneté de cette Fa- 
mille: de parler de fcs Etats, Forces, Re- 
venus , 
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venus. Prétentions, Titres, Armes &c. 
Nous nous contenterons d'extraire ici 
deux Articles concernant TEmpereur ; Tun 
qui regarde la Politique de la Cour Im- 
périale; & l'autre le Caraûère deja Fa- 
mille Impériale* 

Il eft ( dit notre Auteur ) de Tintérét 
& de la Politique de l'Empereur, de tenir, 
autant qu'il le peut , le Turc occupé du 
côté des Perfans & des Tartares; d'ex- 
citer des rebellions dans les Provinces 
éloignées de l'Empire Ottoman ; & de fo- 
me?|ter , par des émiffaires fecrets , des mé- 
contentemens & des tumultes dansConflan- 
tinoplc: L'Empereur s'eft toujours beau- 
coup intérelTé dans les éleâions des Rois 
de Potogne; afin que par -là il s'affurâc 
d'un Allié qui peut lui être utile contre 
le Turc & dans d'autres occafions. Il eft 
de fa Politique de conferver dans fes in- 
térêts les Couronnes de Suéde & de Da- 
nemarc , pour empêcher que la France ne 
les gagne & n'en tire du fecours. Il eft 
encore de fon intérêt de fe concilier l'a- 
mitié du Pape, qu'il peut obtenir en of- 
frant au Saint Père un facrifice de fes fu- 
jets Proteftans: „ Cette Politique, dit 
M notre Auteur, a été fi bien mife en 
>, ufage , qu'à, peine refte-t-il quelques 
M Proteftans dans les vaftes Etats de 
h l'Empereur , de forte qu'à l'avenir SaMa- 
9, jefté Impériale fera obligée de chercher' 
^ quelqu'aQtreeiçptdient pQur plaire aa 

iy Pa- 
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xf4 9^mi,i0wmMQ.^^ Bfkiw^àwvj^vWé 
\, IKape. ^ L'É«pcrepr -dak ie coryfyrv^- 
PQur Aoiis )e^ PrkK)e$4iL£le&eiinsder£oi» 
^•e , du fecMn iteiititete iU iHfxm potur 
coûcrehalascer k puifimce de la msir 
iaa de BondiMKu Ce ieroîc une imo- 
Vaife Politique que de refiifef 4 pt^LFirui^ 
ees TitciTefiîixuTe def Pai$ qu^ils pcufTtxienft , 
de petir qa'ite oe Yi^oenc â en xeçovïr 
noita^ Viautilicé; & ,qtte h Pofi^iao oa 
b féalscé ise tepr £ifle négliger des tonm- 
]kezjfMAc$. L'Empereur eft im:ére(ré à 
cuki ver r amitié îles Puiflances MariciiilBS # 
& à fenaer te jaJoufie âc k mHkitelligeQoe 
e4i»e <e(B Pttiflanoe» & te Soi de Ftance. 
Il deirr(Mt ^encore Mvm à LojBdres & i la 
Haye dbs Auoears à' gage» qiai fuflent 
coâjoun prêts t(iafis ies occaficms à dos^ 
aer l'aHarn^» & à crier ia iSafa»»! X^ 
Bdamel il eft fiirpretiaiic , dix stû^re 
Anj^Giir , <|i^e ^^^e Politique n'aie ja^ 
insdf été w£t en ufage* Un autw po«Dt 
de Pc^im^fie c'«ft de fure regarder tes £n- 
MMïiii perfîwmclsàe FEmperear, commst 
U$ finoeinis de rËmpire : & an a cra 
io<ivmtctte« ^quftmi rBaapire ^oit engagé 
da^s quelque giierre , rËmpereor fomcn^ 
tsoit liÂ^smac c^ré^dWom tn titangiie^ 
aâi d*at^nr «occfvlîoady envoyer Tes tJto\Jir 
pQi , & de laiflcr nnii aas AUiez tpnc le 
poids dé Jia giienre, 

M Famîik Icm^riate ^ conpoCf de 
huit Per^aces: de l'&nper.eur ocdefispl: 
&îneeabjiçiq7Qttr fJbigBérjDcncc léguan- 
te 
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te ft flflppérttrwe douaincre, les dew 
Ktfes jdte l'fimpcfMr & fes trois Soeurs 4 
auxquelles on pourrok ^mater la fteiiae 
ée Fal^gne & rËtoârioe (k Barierc , fiUes 
de J'Ëmp^cur ^&pii. 

If&np&roxkr jtegnanc eft de petke fta^ 
tur<e t il la le teia l)niQ & les lèvres groC* 
ks & rabaccuës , ce oui eft la marque di(t 
tiflftive de la Maiion <l'Aacrkbe; fotf 
éduçacitma été.a£forti£ au génie du Peu* 
pie fur lequel il cotnptok de régner ; 
«nfiM't^ <p^ ies iBMîères fooc f»lu$ d'tun 
&pcîig^i qué^tto Mnatmit i\ eft fore taci* 
tîurfie ; & qiliand il iaarle ^ il paWe avee 
tàm^ de ra^Bdité (^ât'on a <le là peimi 
\ ViOàtcvàxti quasid il cùûit «a firp^ae^ 
tes d<%^^ des <2énéraux avee qui il y^ 
Toic affacre esercerenc ia padence ; & lea 
coQtradiâkioi» & les peries qu^il eut à 
lipiunenir.» lui ^oancueot oficafioo de mec- 
tre au jour ces vertus qu'on trouve rare*» 
sierïteblsz ks fnooess; ^a^yioir ime gran- 
de fennieté & tni»i^illii^d'a»e» & iu»e eo- 
tfere fo^mHBon à ia Providesioe divise. 
Il a ma ibads de bdo fena & de jogemeoc: 
il ettimicl ibrt bien ks affaire^ dis l'&iro*' 

f, 2^ eft. tofijDtas prèreot.anCoareii: 
^ eft fott accadié aux Cérémoiue^ de fii 
Xieii^onf fim aér fifrieux ^ féirère iji^iire 
laCmiQtt à tOHB cmx qui aipprocheot dc^ 
fa Perfonne ; maïs ceux nui le connoit 
iefic mieax «diféni: a|u^ «eft ûm affable en 
IKmmter;* Sea div«m^ioeBi une iot» 

iiocens 



,y Google 



176BlBLlOttfEQnBBltIT4iri?ÎQ0S^ 

nocens & fains , comme la Chafle & la 
la Mufique; dans laquelle il eft aflez ha- 
bile pour compofer. 

L'impératrice Douairière , qui eft fille 
de Jean-Fréderic Duc d'Hannover & d'u- 
ne PrincefTe Palatine, a quitté fon Palais 
pour aller demeurer dans un Couvent , 

Ju'elle a fondé elle - même dans un des 
auxbourgs , quoique du vivant de l'Em- 
pereur yofepb elle aimât beaucoup le 
plaifir & la magnificence. 

L'Impératrice* Régnante, dont le Psere 
étoit le Duc de Brunfwic-Blankenbourg , 

{>aroît conferver quelqu*inclination pour 
a Religion Protcftante qu'elle a abjurée : 
elle ne fe mêle point des affaires d'Etat ; 
& c'eft peut-être en partie à caufe de 
cela que TEmpereur a pour elle une fi 
grande tendrefle. Sa filte atnée , à prê- 
tent Ducheflè de Lorraine, a beaucoup 
de fon air» 

L'ArChiduchefle Gouvernante des Païs 
Bas eft l'aînée des Sœurs de l'Empe- 
reur. Elle a beaucoup d'embonpoint, eft 
S [rave & parle peu. Elle entend plufieurs 
ciences & plufieurs langues , en particu- 
lier le Latin f qu'elle parle fort bien* Elle 
fait peu de dépenfe , n'ayant qu'environ 
50000. livres Sterlin de revenu ; ce qui 
fait que fa Cour eft peu brillante , à ce 
que dit l'Auteur. 

Voici la defcription qu'il fait dé la Fa- 
mille Royale d'Angleterre. Il commence 

par 
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par feu Roi George L Ce grand Prince, dit 
il, étoit adoré de fe3 fujets: il n'étoit pas 
de grande ftature , mais fort bien pris dans 
fa taille: il avpit.le. teîn brun; fon air 
étoit rempli de douceur & de majefté, 
& les Hjualitez de fon ame répondoienc 
aux apparences extérieures ; car il étoit le 
meilleur de tous les maîtres & le plus hu- 
main de. tous les Souveraine: il étoit fort 
jnoderé & entièrement maître de fes paf- 
fions^; la feule fois oîi on l'a vu fe met- 
tre in colère , o'eft lorfque Mr. de Palm » 
Réfident de l'Empereur , lui donna un dé- 
menti , dans un Mémoire que Cje Miniftre 
fit diftribuer; fur quoi le Roi mit. là main 
fur fon épée, & dit, que fi la cbofe étoit 
praticable , il iroit volontiers aux portes de 
Fienne , pour en demander fatisfaStion à 
VEmpereur. 

A la fin du Volume on trouve quatre 
Articles : le premier traite de la Famille 
& des £tats du Prince çl* Orange : le fécond, 
de la Maifon de Saxe-Gotba : le troifiime , 
de celle de. Holftein-Gottorp : ie quatrième^ 
de la Succeffion de Juliers & de Bergue- 
L'Auteur rend raifon pourquoi il a choilî 
ces quatre fujets pour en faire des Arti- 
cles particuliers. * Chacun fçait que le 
Prince d'Orange a époufé la Princefle Roya- 
le d^ Angleterre , & qu'une Princefle de Go^ 
tba a époufé le Prince de Galles : & com- 
me on avoit parlé d'un mariage du Prin- 
ce de Holftein- Gottorp avec une Princefle 

Tome XJI Part. I. M d'An- 
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d'Angleterre; 11 eft natàfel que les Anslois 
fouhaitent d'avair quelque coûnoiflance 
de ces illuftres Familles. Quant au. der^ 
nier Article^ il éft incéreflatit pcmr toiutè 
l'Europe. 

Mais en vérité , 6n peut dire ; fans 
vouloir faire tort à l'Auteur , que ces 
quatre Articles (qu'il ^appelle des Mimét- 
res , & qu'il annonce dans le titre) font 
plus propres ^ en împofer au Public, 
qu'à fatisfaire fa curiofité^ puifque ces 
Mémoires font très - fuperficiels & très* 
imparfaits; fur -tout Te dernier, dont 
le fujet cependant eft aflTez ^éipeflant 
pour que l'Auteur s'y étendîf^ttfewànta- 
ge. Il eft vrai qu'il avertit qu'il a deC- 
fein de publier un Ouvrage plus ample fîif 
cette matière ; mais dte' peut juger de ce 
qu'on en doit attendre par cet échantil* 
Ion; c'eft qu'a la page 426. il dit, que la 
Maifôn de Sultzbacb me defcend pAs éeik 
Prtncejfe'de Gé'oes ^ du chef de Htqtielle 
la Màifon de Neubourg poflede les- Dti-» 
chez de Julîers & de Bergue. C'eft- là 
une faute capitale. PMUppe- Louis Comte 
Palatin Duc de Neubmrg , &c. qui avoiti 
époufé Jnne PrijucelTe, de Qéves, eh eut 
plufiéurs Fils ; dont l'afné , Wolf^ang- 
Guillaume y forma la Branche de Neubourg i 
& le fécond» -4»gt{/î^ ,' forma la Brah' 
tbe de Sultzbacb , qui fublflfte encore dans 
le Prince de ce nom. Nous n'en dirons . 
pas davantage , parce qu'on nous a en-* 

voyé 
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voyd ui^MémoijféYur icé fùjet , qui troà* 
vera i^fecë' dÈanV' ce^'Voîutnè; . . ' • 

Le-MéiÛoirë'tbifcliafit' la' Pàmillô & 
les .Etats da PribW' -à'Oi^ange ^ eft tiii peu 
plus ètehdii; 'mais.eli parlant" dcs'''prétén- 
dons d^'ce Prftiçe^fur %'2^lande\ PAu-' 
ceur lïè fait ctuê Tes' indiquer , fans entrer, 
dans aucun détail. : ' '' ' * ^ ^' • • ."' 

Le ^'f^ônd-Voîuiûé eft divifé'eh quatre 
Parties!.^- .'-^••^'\ ^-^•' ; - • ; • / 

La 'premiëre (iffl-ennë L'ifte dçs Corn* 
tesdè rEmpirc'^ de 1et?rsî^*amilles, dt leurs 
EtdtsV&.çV & xies* VlUe^ jfmpériale^;., 

• La fetôtad^ coàtlénô VfUjhoiré naturelle de 
TAllem^ne^ comparée avec celle des autres 
Païs: fçavoir,le Naturel des Allemans,rEcen- 
due , le Çlinii^t Iç TlÊrroit , fc Commerce , 
les Bains &^Ies Sources d'eaux médecînales , 
les Mines, les Carrières, la Monnoye^ 
les Pierres pféci'ëûfèsVles . Forêts., la' Cttaf* 
le , les Rivières ik les Lacs de PAllemagâe. 

La tréiûème jpartjct contient. rjE/^ Civil 
& Politique dé l'Empire ;]z nature & forme 
du Gouvernement dans les difFér^rfs Etats 
& Villes libres : les Titres d'Honneur ; 
les Loix & li Diité à^ TEmpire; la Cham- 
bre de Sjrire , &c. ' ; 

La quatrîèbé [Partie traite de VEtaù 
M&ral de r^wptrej^fçavoir de toiit ce qui 
afarpport auxMoéùrs'iSi Coûtume^^ des Al- 
lemans ::de îe'ùVs ï^ivefeflCenleils ,^ de leurs 
Vertus^ de 'leurs Vieejs , &c; ', ' 

Il y a dans ce Volnnîeb'eaucbiip de bon ♦ 
Ma & 
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{(des Réflexions fondes & judicieufes: 
nous Pavons lu avec plaifîr. Mais comme 
dans le fond on n^y trouve prefque rien 
qu'on ne puiffe voir dans des livres JFran- 
çôis, nous croyons qu'il eft inutile d'ea 

Ï)arler plus au long. Nous remarquerons 
eulement que dans la Troijième Partie il 
y a une omiffion corifiderable. . L'Auteur 
n'y parle point de la Divifion de VEmpire 
m dix Cercles y ni des Mois Romains ^ en quoi 
ils confiftent , de quelle manière ils fe repar- 
iijfent .& fe lèvent. OcQ: ce qui entroit 
naturellement, dans fon Plan , & qui de* 
vroit fe trouver ici pour rendre l'Ouvrage 
complet. 

ARTICLE VIL 

Le T T R E y«r les Prétentions que plufieurs 
Princes formoient autrefois j & forment 
encore fur les Etats de Juliers y ]Btr- 
gue , Cléves (S Cm 

VOus avez fouhaité,Mpnfieur, que je 
vous donnafle un expose des difpd- 
tes qui fe font élevées à l'occafion du 
droit de fucceffipn aux Etats de Juliers 
jSc de Bergue, à qui font à la veille de 
troubler toute rÉuropè ; pour vous met- 
tre en état de juger des rrécentions que 
plufieurs Princes forment fur ces Etats, 
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je vous expoferaî fimplement les feîts 
lîir lefqucls ils fe fondent : à Tégard 
du Droic des Frétendans , je vousjlen laifle 
la décifion: Non noftrum eft tantas eompo- 
nere Jites. 

Albert Duc de Saxe, & frère de l'Elec- 
teur Emeft, dvoit rendu à l'Empereur Fré^ 
âeric IIL & enfuite à l'Archiduc Maximi- 
lien fon fils , des fervices confiderables : 
en rccompenfe de ces fervices cet Empe- 
reur lui donna par Lettres patentes , ex- 
pédiées à Gratz le 26. Juin de l'an 1483. 
rExpe6lative des Duchez de Juliefs & de 
BergiiH^ lorfque par la mort du Duc Guillau- 
me îlsferoient écbûs à V Empire, afin de les 
poffeder au cas fufdit, à titre- de fief deVEm^ 
pereur ff de VÉmpire, Miximilien ayant 
été choîfi Roi des Romains , il ratina & 
confirma, daté de Valenciennes le 18. Sep- 
tembre 1^96, cette Çonceflîon de fon Pè- 
re âu Duc Albert, -& retendit même fur 
TElefteur Ernett fon frère; enfin étant 
Empereur , il la confirma de nou\reau , 
par afte paffé le jour de la Nativité de la 
Vierge 1495. & ligné de fa main. 

GuUlaume , dernier Duc de Juliers & de 
Bergue» étant mort Tan 151 1. fans en- 
fens mâles , la maîfon de Saxe voulut fai- 
re valoir cette Expedlative ; mais Jean IIL 
Duc de Cléves , qui avdit époufé la fille 
unioue du Duc • Ôuillaume , s'y oppofa. 
L'affaire refta indécife' pendant dix ans; 
M 3 ~- mais 
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Sais eôfin C^rl«~/>> youlanjc piçttre te 
uc de ^Çiévcs djiis^fes iiicj^rêts ^^^il Itfï 
àonna rinveÇimrç-dçs .Etats de .fou beau» 
perCr, eiv réferyW à Ità praifo^ ;de . 

fe^'Dfoîts & fés Prétentions^. ' -j.jx v 
. ,. ^ion - Kréderia , Prince gleapr^l q^Sçckc , 
ayani'épourpran'1527^ SibiU»i^:fiyi^ du Duc 
Jean tiL-il fut •ftipujé,parv-lp-,çôntm-de 
. mariage , figné à Jvlaypncé le;*'8. r . Aqûr» 
j^iô.iqu'aii'Casque lè^it'Duc Jeaa >& fatf. 

riiiers j^dles: après, eupc-., qui, mfme^ne laiffe" 
r.oie'nt ^point eiix-^mêmi, di^itierj,^ leurs- i)/ir- 
jcbez^ df)Clivef ^ iky^ulkf:^ ^Ji:Sf^S!^rJ^^ 
Us Comte^ de;- la M^^îfh^'j^^^Vfnff^^ ^ 
avec , totius les qpç^rtfn^np^.'.-i) xH^W^éf^^ 
par héritage à If ur [fille qifi^A^M^h'f ^ràux 
héritiers ;prôvem^s, d'aile £5^) ^if> iPfitiÇàxde 
Saxe. .Cette Cppyentipn; fiic . î^.tiôée. & 
confirmée par l'Ei^pefeur Çbariesjr.t.ic 
.Ferdinand Roi dqs Jiqiji.aihs*5 4 Spir^ le 
II-, de Mai.. 1544. ;....:; 

jçan IIL Duc de Cléves, &c* mourut 
Tan J539. & eut pour faccefleur GuillaiL- 
wie fon fils , frère de. ladite Sibille. Ce 
ï)uc Guillaume éppufa le 18. Juill. a 1546. 
Ifam d'4«^n(?èc,fille-de.Ferdioai)d.I. Rcri 
des Roniains : il pbçint. le lepdemain de 
fes noces de l'Einpcreur Charles . V. on- 
cle de ia Femme,- un Privilège' Â'babiUtOf 
tiqn^ qui portoit , qu>u défaut d-enfans 
mâles, les filles de ce Pue GuillîMime fuc- 
1 . cede- 
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cederdenc dans les crois Duchez & dans 
les deux Comcez. 

Guillaume Duc de Juliers , &c. mourut 
Tan 1592. & laifTa de Marie d^ Autriche un 
fils & quatre. filles : le fils étoit , 

y$aêi*GuUlaume , dtraier Duc de Juliers, 
&c. n mourut Tan 1609. fans enfains; en 
tai la famille des Ducs de Cléves fut é- 
teinte : fes quatre fœurs écoient ; 

I • Marie - Ekonen y Paînée , qui épbufa 
Albert ' Frédéric Margrave de Brandebourg , 
Duc 'de Prufle. Elle mourut Tan 1608. 
avant fon frère, ne laiflant. qu'une fille, 
nommée if niz^, qui époufa Jean- Sigifmond 
Ëleâeur de Brandebourg. 

2; Anne,^o\xk de Philippe 'LotmCovtt' 
te Palatin, Duc de Neubourg. Elle mou- 
TUt l'an 1632, & laifia trois fils , dont l'aî- 
né , Wblfgang " Guillaumef cft le Chef de 
-U branche de Neubourg, prêie à s'étein- 
dre ; & le fécond , Augujle , eft le Chef 
de la branche de Sultzbach. 

.3. Magdeleinej qui époufa ^ean Comte 
Palatin, Chef de la maifon de Deux* 
- Ponts» 
. 4. 5iW/to, époufe de Charles d'Autriche., 
Marquis de.Burgau , fils naturel de l'Em- 
pereur Ferdinand I. morte fans enfans. 

Après la mort du, Duc Jean-Guillau^ 
me, arrivée le. 25. Mars de l'an 1609. 
plufieurs Princes prétendirent à la fuccef- 
fion de fes Etats. 

M 4" - I.'L'Em- 
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L L'Empereur Rodo^beli, déclara, que 
les Duchezde Juliers, &c.<§toi€fit des fiefs 
Tnafculins ,qui,à Texcinâion des mâles de 
cectemaifon , écoient dévolus à lui comme 
Chef de l'Empire. Il les mit d'abord en 
fequeftre; & fur cei que fon Confcillui 
repréfenta,qu'ilétoit de fon intérêt d'empê^ 
cher que ces belles Provinces ne tombaf- 
fent entre les mains de Princes Proteftaos, 
& que le feul «loyen d'y réuffir , étoit de 
s'emparer 'du iequeftre, à- la faveur dur 
quel il pourroit les faire paffer a quel- 
que Prince affeûionné i fa maifon, il 
icovoya l'Archiduc LeoPold, fon coufin, 
à Juliers, pour fe faiur, en qualité de 
Commiflàîre de TEmpire , de cette ville 
& de tous les Etats du feu Duc Jean-Guil- 
laume ; quoique dans la fuite, il en don- 
nât rinveftiture à la maifon lie Saxe. 

1 1. La maifon de Saxe fondoit fes Pré- 
tentions ; 

1. Sur la ConcefTion ou Expeftative 
donnée à cette maifon par les Empereurs 
Frédéric I IL & Maximilien L 

2. La branche Erneftine en particulier , 
^illeguoit le contrat dé mariage de Jmn- 
Frideric'le Magnanime , Eleélcur de Saxe, 
avec Sibillej fille du Duc Jean III. 

3. Monfieur Roujet^ dans fon Hiftoîre 
de la Succeflion aux Duchez de Clé- 
ves, &c. qu'il vient de publier , ajoute que 
les filles du Duc Guillaume, ilfari^r£/eoncr 
fe, Anne & Magdekine, a voient renoncé 
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à lafucceffion: mais fa partialité pour là 
maifon de Saxe ne lui a pas permis àù 
iàire attention , que cette renonciation a 
été faite uniquement en faveur de leur^ 
frères , & que dans l'aûe de renoncia- 
tion de Marie 'Eleonùre il y a cette claufe 
expr^(Ie:»4Satt/ pourtant les droits qui ont été 
réfaroescxdatu^'U Contrat de mariage , au Sei- 
gneur nHÀre cher Epoux ^ à nous-mime^ & à 
nos héritiers , fi les Siréniffimes Princes Ch^Lt* 
les - Frédéric & Jean - Guillaume , nos cbers 
frères , venêient à mourir fans laijfer des hoirs 
mâles. Il avoue outre cela lui-même, i. 
Que dans lé Contrat de mariage d'^t- 
bért- Frédéric Duc de Prufle avec Marie- 
EUonore y il fut ftipulé , que Marie -Eleo- 
nore & fes enfans r ecuîillir oient la fuccejfion 
eu Dac Guillaume , fifon fils mouroitfans 
enfans , & qu^on ne pourroit en ce cas rien 
innover dans ces Etats au préjudice de la Re- 
ligion Catholique. %, Que la féconde & la 
troifième fille du Duc Guillaume renon- 
cèrent à cette fucceffion au profit de leur 
. fœur aînée. 3. Que cependant le Duc 
Guillaume fuBftitua tous fes Etats à An- 
ne ^ fa féconde fille, au (défaut d'enfans 
iffus de fa fœur aînée Marie-Eleonore Du- 
chcfTe de Prufle. 

III. lies maifons de Brandebourg, dé 
Neubourg, de Deux-Ponts, &de 
BuuGAU, prétendoient faire valoir le 
Privilège d'habilitation accordé par rEmpe.- 
reur Charles V. au Duc Guillaume, en 

M j f4- 
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faveur de fes filles ; avec cette différence.» 
que les maifons de Dmx-Ponis & de Bup- 
gau vG^loient qûela fucceflion fût partagée 
eg^em^nt entre, les quatre lœurs de Jean- 
Guillaume y & que les maifons de Bran- 
debourg^^ & de. Nmbourg inûfloient au con- 
traire,, xjue cette fuccelfion n'étoit dévo- 
lue qu*à la Tœur aînée. 
. Anne Princefle de PrulTe^. £poufede 
^ean-Sigifjnoni^Xtà&ir de Brandebourg, 
prétendokà. tpuç; les Etats de Juliers, 
Cléyes^, .&c. , du chef ,de ,.fa .m.ere Marie" 
Eleonoirey Taînçedes fœurs du dernier Duc 
de Çléves; ^ c'eftlà-deflUs' ^W la mâi- 
fon de Hr A ^ DE fi o u,r ofondoit fes droits, 
pomme étant defcendue* de Tatnée des Prin- 
ceflcsde Çléves.>. . « 

Elle alléguoit le Privilège &babilitatim 
de , l'Empereur Charles V. de. Tan J546, 
par leqiiel le droit de fuccedèr aux Etats 
(de Cléves, &c.. apartenoit ( au défaut 
(d'hoirs mâles ) aux filles du Duc Guil- 
laume , dont MamrEUQnore étant l'aînée , 
avoit par confequent . droit de réclamer 
ces Ecats ; & de feu chef la maifon de 
Brandebouvgi , 

Mais à cela, la Maifon de Njçubour g 
îépondoit : Que Marie-Elamore, morte dès 
Vzn 1608. ne pouvait pas fe porter héri- 
tière des Ecats de fou frerç , qui ne mou- , 
rut qu'en 1609. ni fa fille Anne^ parce 
que la çoncedion de Charles V^ donnoit 
le droit de fuccedcr aux filles de Gu.il* 

laume 
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laume & à kurs héritiers mâles ; or Ma^ 
rie-Eleonore étant morte avant ion frère j 
& n'ayant point laiffé d'enfans màles , font 
droit devoit ccfler. 

' 2. La maifon dé Brandebouri:; dir 
foit eu fécond; lieu , que Juliers, GLé* 
ves &c* étoient des fiifs féminins, auffi* 
bien que mafculins: Ce qu'elle. prouvoit 

(fl) Par rexpériencèr.puifque ces dif- 
férens Etats ne s'étoient réunis en une 
feule perfonne que parles femmes. 

(b) Par r.exempie des Provinces voi- 
lines, la. Bourgogne 9 le Brabant ^ &c. qui 
avoiçnt été pofledées par des femmes. 

La niiaifon de NEUBOuRcrépondoif 
à la première preuve: Que par cette 
ipême expérience, il paroiflbit que ces 
Etats ç'avôient paflfé d'une famille à une 
autre par^ le moyen des femmes , qu'en 
vertu d'gne conceffion particulière & im* 
médiate de l'Empereur. 
* A la féconde on, répondoit: Que les 
exemples étrangers np prouvoient rien 
dans ce cas ici; qu'il s'aeiflbît'des termes 
de-la conceffion de Charles V. qui ne re-» 
gardoit e^preflfement ^ue les filles de; 
GuiUaWe , & leurs héritiers mâles. 

Anw.e,. féconde fœur de Jean -Guil- 
laume dernier Duc, & qui a voit époS^ 
fé PbUippe r Louis Duc de Neubourg, fon- 
doit fcs droits. 

I. Sur ce qu'elle étoit l'aînée des filles 
de Guillaume qui fufîent alors en vie ; 

que 
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que fa fœur Marie -Eleonore, quoique 
Taînée, étant morte l'année précédente, 
ne pouvoit pas fe porter héritière. 

2. Elle ftifoit valoir le droit defes fils, 
qui par la conceffion de Charles V. der 
voient hériter de ces Etats , au préjudice 
d'^fjwe, fille de l'aînée, qui étoit exclue. 
"^ 3. Elle foutenoit encore , que c'étoit 
un fief mafculin, qui ne pouvoit être 
pofTedé que par un mâle ; que le Privilè- 
ge d'habilitation de Charles V. avoit feu- 
lement accordé , que les femelles ne fe- 
Toient ^ point d'interruption au droit de 
fuccefîîon, mais que ce droit apartenoic 
toujours au plus proche Héritîei' mâle, 
fçavoir à fvolfgàng, fon fils, qui pré- 
tendoit à ces Etats, à -peu -près comme 
Edouard III. à la Couronne de France. 
. H y avoit encore quelques -autres Pré- 
t^ndans, mais qui méritent à peine d*être 
mentionnez: comme le Duc àe Nevers ^ 
qui étoit de la maifon de Cléves ; le Comte 
de Maule^ùrisr, de la maifon de la Marck,&c, 
Toutes ces différentes prétentions ne 
pouvoient manquer de caufer beaucoup 
de confufion. Après la mort dé Jean- 
Guillaume , les Espagnols qui étoient dans 
l^ Païs-bas , à la follicitation de l'Empe- 
reur , entrèrent dans les Etats de Ju* . 
liers, &:c. Mais en 1610. les François 
& les Hollandois les en chaflerent , & 
s'emparèrent de tous les pais du feu 
Duc de Cléves, qu'ils donnèrent à TE- 

lec- 
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leâeur de Brandebourg & au Prince de 
iVîfwtottrg, qu'on appelfôk enfuite les Prin^ 
ces pojfedans^ c 

Cependanc comme les maifons de Erm- 
debourg & de Neubourg ne pofledoienc ces 
Ecats q}X*ad intérim ^ leur oifpute n'a été 
décidée, qu'en 1666. lorfque ces deux 
maifons s'accordèrent, & partagèrent en- 
tre elles les Etats du feu Duc de Clé- 
ves , par une Convention qui fut confir- 
mée en 1678. par l'Empereur Leopold. 

Les Articles de cette Convention 
étoient : 

1. Que la maifon de Brandebourg 
auroit le Duché de CUves & les Comtez, 
de la Marck & de Ravensberg. 

2. Que la maifon de Nëubourg au« 
roit les Duchez de Juliers Se de Bergue , 
& la Seigneurie de Ravejlein. 

3. Qir au défaut 4'hoirs mâles dans l'une 
ou Taucre de ces deux maifons, celle qui 
fub(în:eroit,réuniroittous les Etats du der- 
nier Duc de Cléves. 

Maïs il faut remarquer auflî : 
. r. Que les maifons de Saxe & de 
Sultzbach n'ont été y ni participantes » 
ni confentantes à cette Convention ; qu'il 
n'y eft pas même fait mention d'elles. 

2. Que dans la confirmation de cette 
Convention par l'Empereur Leopold^ il eft 
dit exprelTement ; que c'eft fans préjudi- 
ce des prétentions des autres maifons» 

En vertu de cette Convention, la mai- 
fon 
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ion dé Brandebourgs & la mailbii Palatine 
de 'Nêubourg , ont poffedé pfàîfibrement ^ 
chacune fa part des Etats da Duc de 
Cyéves. Mais ïairiaifon d^ Neiéourg- éisnt 
prête à s'éteindre enla perfonnede Cbarles'- 
JPbilippe Elefteur Palatin , qiii ^eft âgé de 
76. ans, & qui n'a- point d'eÏÏfans; c'cft 
ce qui donne lieu à renouveller les pré- 
tentions fur ces Etats. 

Les Prétendans font au nombre de 
txoïs. 
' I. Lamaifonde Saxe. Qui fe fonde, 

1. Sur la conceffion de FEmperèur Fré- 
ierie IIL &C/ dont il cft déjà f^it men- 
tion* 

2. Sur laceflîôn que TEmpefeur RodôU 
phe IL a faite de fes droits de fouveraine- 
té fur ks Etats du Duc de Cléves , à la 
maifpn de Saxi^ & Tinveftiture accordée 
par -ledit Etnpcreur à cette rtaifon , & 
daitéede Prague le 7. Juillet lôto. qui a été 
confi'^mée par tes Empereurs Matthias en 
1613. Ferdinand IL en 1621. k Ferdinand 
JIL en 1638. & 1641. 

* 3. La branche Erneftine y prétend en 

Particulier , à caufe du mariage de yean^ 
ridericavec SîW/te, tante du dernier Duc, 
& donc il cft déjà parlé. 

II. La maiion de Brandebourg 
prétend aux Duchez de Julicra & de 
Bergue, 

I. En vertu de la Convention faite en 
1666. oU il éft clairement fpecifié, que 

s'il 
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s'il n'y apoînt d'erifetïsrfiâ'tes'de.la bran*^ 
che de Nei^fW^^ ces Beats -doivent re- 
tourner à là. m^ifûn dé Braniebéurg: 

^. Elle remonte plus-hauc encoure, & 
reclame ceg- païs- du chef de Marit-Eleù^ 
nore, Taînéè dés Princéffe^ deCiéves: & 
ainfi elle prétend à ces Dudvsz, îndé* 
pendamment même de^Ia Goiiventîon ftaft 
dite ; & fouti^ic que ki brail<îhe de Nbu- 
hQurg ne poffedoit ces Duchez qu'en vertii 
d'une pure conceffion de la maifon de 
Brandebourg , & que cettô branche étant 
éteinte, la maifon de "Bràndébmtg reïitrd 
dans tous Tes anciens droits, & peut re« 
clamer ces Etats, quand même il n'y iau- 
roit point de Convention qui les lui ad* 
juge* t, • • . . . 

1 1 L La maîfon de S uti* zn a c h ^ qui 
forme auflî de fortes prétentiobs fur'ce* 
mêmes ïlca€Sy s'infcrit d'abovd contre la 
Convention faite entré ^ les maîfons de 
Brandeboar g & de Neabourg , difant : 
., I. Que Philippe 'Guillaume rfétoît eiï 
droit de difpofer de ces Etats que pour 
lui & pour les defcendans, & nullement 
pjDiur la maifon de» Suttzbaèb^j-'qm n'a point 
été appelléé à cette dorivéntîon , ni n*y a 
confentî. 

2. Que cette Convention , faite &i 1666. 
n'a pomt de vertu retroaûive , & que la 
maiion de Sultzbacb reclame ces Etats 
du chef de la Princeffe Anne^ qui n'eft 

point 
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I)oint intervenue dans la Convention ;ainfî 
c. Prince de Sultzbaoh, 

I. Reclame les Duchez de Jvliers & de 
Bergfu^ comme étant bérkier de la bran- 
che de Neub^UTE, à (]ui ces Etats ont été 
adjugez , fans le croire obligé de fe foû* 
mettre aux conditions de cette Conven- 
tion^ à caufe dés raifons fufdites. 
. 2. Il remonte pluis haut^ & foutient que 
la branche de Ntuhowg étznt éteinte, lui » 
Prince de Sultzbacb , repréfente la Princef- 
fe Jlnne,9 & rentre dans tous fes droits ; 
& ainQ reclame tous les États du dernier Duc 
de CUves. 

Il prétend que la maifon de Brandebourg 
ne poflede le Duché de Clives , & les Com- 
tez de làMarck & de Ravensberg^ que par 
une pure conceflion de la mailon de Neu- 
bourg, & nullement par un droit bien fon- 
dé: mais que cette maifon de Neubourg 
étant éteinte, lapoffeffionde Clives, &c. 
n'apartient plus au Roi de Prujfe , qu'au- 
tant que le Prince de 5tfttz*arA y confent; 
que ce Prince entre dans tous les droits 
de la Princefie Anne, héritière légitime , 
& qu'ainû il a droit de reclamer tous les 
Etats du dernier Duc de Cléves. Je 
fuis, &c. 
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ARTICLE VIIL 

Quatre Cantates Françoifes :, par 
Mr. ,♦*♦**** 

COMME rien ide ce qui peut fervîr â 
faire connottre l'état des Belles-Let- 
tres daos la Grande-Bretagne , ne doit être 
cenfé étranger à une BiHiotbèaue Britanni- 
que, nous comi3tons que les Cantates an-' 
noncées par Je titre dqcet Article, ne pa- 
roîtront pas déplacées dans ce Journal ^ 
puifqu'elles ont été çomporées à Lon- 
dres, & qu'elles y ont même été en quel- 
aue forte rendues publiques par les diver- 
ies copies manufcrites.qu'op en a tirées. 
Nous pouvons aflurer au refte que nous 
en donnons id une copie plus exa&e que 
plufieufs de celles qui ont couru. 

L*E NI. P E' E. ; ; ■ 

C À N t À T E I. 



Ma] 



fujet tiré de Lucien ^ Diabsues ^ex Dieux 
arins y Dialogue entn le Fleuve En i- 
pe'e & Nkptune.] 

Errant au milieu de fon Onde, 
Le timide Enipée en fe cachant au Monde, 
Evitoitxine Nymphe àquifes yeux un jour 
TomXIL Part.I. N . Avec 
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Avec trop de fuccès avoient parlé d'amoar. 
Leur frivole I^gagp avqh outropdadiar^ 

mes 
Four un cœur jeuae & limple & vif dans 

Tes defirs. 
Un jour fur le rivage arrofS de fes larmes , 
La Nymphe dit ces mots coupez par des 

foupir». 

JDMr k er0td eHmant dé MUOfêAéKkràèy 

Bf j> ^W twtr jumii eeux A totjét ûlmâMè 
Vue feûlje ckenbe dans eef liettxf 

Fl^i ficirétt Onde bekreulil biks! dàigm% 
ffi'âpptdfulTê 

tM fi cachets Dieu dm wufJkH)€t lêsUâHfi 

Ou fit-fàurm^ei ptus , kf M bdffet tttiendre 
Lés îrijtes mcèns dt ma vùk\ 

DiÊhs hcriftàfcbarfMfd dteetie Ondtaé^atXi 

yc vùis yjitiu ktcbêitbtt ^tUfts ytux > tMéf Mfitâ 
jeux ;, ^ ^^ , , ,, , 

Et je n'j-kùii janulHs aux de fibjet^'OimaiU 
Quejeulje cherche dans ces Ikux ! 

Le D I E u qui 9 non - loin du rivage 
y- 'Sf^CDstiiûstattreleà fofisàus, 

i.c&Xeo»<malB è oe eenére lamagtf 
Paroit enlcaugiffimtttt-^dtfiBdeiies eaux; 
De fes yeux enflami»: il lance fur la Belle 

. Qudî^àes tégapft | farisfeits^iBaiB trem- 

' btensi: 
SUê btiObies ffen^,. cvdii doaxAiCfop{sai- 
•-^- *Jans: ». .Et 
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me elle. 
Ec fe flactç en fuyant ^u'il la fiiiffs petit- 

OCF9* 

Amaiîte de ce Dieu! tu ne le coflfièfFé pas? 
Ad^âdé f mi lés Réh i} rient àé é^à- 
roître. 

Ciel ! fer&h-êe cruauté , 
espHSà , i^itituie i où fierté àédàipiiné^ 
Ç^i mifrife mes feux fif ma criduUiel 

Siratt - éé aihouf , fiàHUi ^ 
Powr^yàlme Amnie^ bilas! moins tçndre & 

pHét pèufft^ l 
Loin de fM tkiHf fiUkàiès ffuh céùt trop 

ogmi ^ ^ 

Peta-itre eeft timiditij 
Peut-êtté eèji PiJBfSri iFUné ame gtt^ëujk 
Qui menagjtiHagniHt&inâfr^i. 

D"ONB ffitttèùfe iàcertitàdé 

Elle.^muroicainfi fon cœur çqnclre & jaloux: 

MéAi tté malKéuf cefcsffl aux Amdin» ë» 

mdns rudç 

, Que tféft fe dbfetè lé bîtt» doiix : 

B ftut qtfè fil* c^ feordi", éofljaurs chèté # 

foçamc, 
LaN«SA^«oih:e éàeéf^ iei if j^rds pleins 

N 2 Se« 
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i9(S. Bibliothèque Britakniqiix, 

Ses foupirs, fes langueurs, fit honte âcfoii 
elpoir. 

C^nc loîs le Dieu la vit : cent fois il fe fit 
voir: ' ^ ^ 

Maïs toujours fi difcret au gré de ton A- 
mante. 

Qu'aux momens les plus doux confufe & 
languiflante 

La Nymphe en vains foupirs perdoit fes 
plus beaux jours. 

L'Amour avec colère en apprit la nou- 
velle, 

Chez Neptune auflî-tôt il vole à-tîre-d'afle : 

Lui dit tout : & finit par ce traître difcours ; 

M'ce ainfi\ pwffant Dieu des Mers, 
due Us 'Dieux fujets de Neptune 
Sçavent porter mes plus beaux fers 
Et profiter de leur fortune ? 

Ver^eons tumsi emprunte Us trojUs 
De r Ingrat qui nous déshonore : 
yois la Nytnpbe , & la Satisfais 
Pour VAmaratranfi qu'elU adore. 

Soudain le Dieu des Mers, plein d'une 

folle ardeur. 
S'agite , fe transforme , & devient Enîpée : 
Et la Nymphe trop tardfoupçonncun hu- 

pofteur 

Qui trop tôt Ta trompée. 
L'Hiftoire s^n conta dans rin cercle des 

Dieux. La 
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La, Sagefle lied bien aux Habicans des 

Cieux , 
Maia fur les Dieux d'alors elle avoît peu 

d'empire: 
L'Olympe retentit de mille éclats de. rire. 
L'Enipée étoit feul miiet & férieux: 
Et TAmour qui lui vit les pleurs couler 

des yeux, 
L'Amour par ces feuls mots foulagea fon 

martire : 

Amant timide & langoureux^ 
Tu devrais dans ton infortune ' [ 
T*ejiimer encor trop beureuoç. 

Bue pour punit tes foibleifeux 
n ait eu befoin dp Neptune. 
Et d'un pouvoir miraculeux. 

Apptens qu^unSOde va venir ^ 
Où fans miracle &fans^ myjlère^^ 
Les Nymphes qu*mfera languir, 
Scauront trouver par qui pUhùr 
Ces Amans qui contens de plaire 
■ Ne fongent jamais à jouir.- 

Amant timide & langoureux^' < -- 
Tu devrois dans ton infortune^ 
■ T^eftimer encôr trop heureux ^ • '^ ■ ■ 
Qjie pour punir tes foibles feux 
On ait eu befoin de Neptune \ * 

Bt d'un pouvoir miraculeux. 



N 3 ' ATA^ 
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ExERCE'fi à lacourre, infenfiblei rAfl>oury 

iarite. 
Pour fe débaraffer d'une foule accablante 
De Rivaux '&^itîfpz | lui f^irie la cour; 
Leur dit : ËjÔiiyons -i|Oii$ i p<HiHtt dyns la 

plaine: 
Je confens,' ^ qi^elqu'w P^t dév^ncet mes 

pas. 

Qu'en fa faye^jr rPyçneQp'pi|ph.yîne : 

Mais de ceux qui ne vaincront pas 
Confentez q^'^u^l^te ^pi^jg^ le tJ^pHs. 



&; 



uand d'une épf^t^ iffCfrtqine if barbare 
'ne li^afjtrfjfe orgHè^mfi &t bizare 
Fait enaruQiur dipenàr-f ifmtjon cboix; 
Qu^ontabdn^Qnneà fou n^anmis Gi9^\ 
Ceft la punir de/afreide manie. 
Venger V Amour, ^ f(mnt$nir fis droits. 

Lâches Am(m$ , qu'mioua Qt qu^enffiprimt 
Brifez vfs fer^ & fyive^ f?i# maxime, 
Ceft la Raify^ Quipiffh p^r n^a vm ; 
Mais quan4 le Çmur'jait emf/endre la Jhinne , 
Foibk Raifon ! c'éjl envain que la tienne 
J>e la SageJJe annoncerOr les loixl 
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Saisis d'iioe ^vei^le fUreor 
Les Am^ii$ d'Allante eotxeo( dws la car- 
rière : 
£t malgré la plm vive ardear» 
Chacun d'eux à fon cour voie là Nymphe 

légë-e. 
En (econde Progf^ yolaa^ k fleor de fi(i?e » 
Im p^vir jûii$ wo«t r^fpQir d'4p:e vain- 
queur. 
Hippookène , ie 1ml qui du momi ait la 
gloire 
De lui difputer la viâ:oîre.t 
Va ]iilHB»éme éprgw^i %Wm la &pm» ca- 
vairi. 
Ma^ qoe voipîe? U^p^ri de fa fnaia 
Trois pommes d'or qui vont Koàl^r dpvant 
la Belle: 
|e cojmmœce à çrairadrç^ pour ^le. 

Quand oo fçait fm^ \ioi^lkmm 
Rouler Vor devant fa Maûrejp^, 
Fayette Umn^iSTigreffe, 
Elk ff$ni k ekam aijhmh 

A Jyourfuivre envainfa conquête 
Phibus iiffoufimt^ «9cpf , 
Mais fi Pbibii^ efit porté tôt , 
Dapbni, ^t-m% twrmit ia ttte: 
En%m ^Hl » S^wr h cbarnifiri^ 
Un bmu iifimf^ pfm d'iligançc; 
C'éiêU f or fM't* f(d$it :/imr , 
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Quand on Jçaitfain babUement- 
Rouler Vor devant fa Maùrt^e, 
fût-eUe Lionne & Tigrejfe, : 
Elle prend U change aifément. 

L'Or que voit rouler Atalatite, 
De fës yeux éblouis accire les regar<k: 
Moins accencive à fuir elle eft déjà plus 
lenre. 
Et fe permet quelques écarts. 
L'Or brille entre fes maiQs. Mais Tardent 

Hîppomène 
A faifi les momens que la Nymphe a 

perdus; • 

Et venge, en triomphant de la belle In- 
humaine , 
L'oucragequ'ellea faità fes Rivaux vaincus: 
Heureuie déformais fi plus fage & plus 

tendre. 
De bonne grâce jau nioihs elle peut cou- 
ronner 
Un Vainqueur , roattre de prendre 
Ce qu'aveé plus d'honneur elle eût pu lui 
donner. 

A braver Us loix die V Amour 
Que gagnois-tu , fiere Atalante , 
5 û faloit que t Hymen un jour 
Te fit un devoir d'être Amante? 

Ou hvjfons-nous prendre aux filets . 

Que devant nous l'Amour peut^ tendre , 

Ou gardons que r Hymen jamais . 

Dans ks Jiens puijfe nous furprendre. 

A 
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A braver ks loix de l'Amotir 
Que gelais - tu , Jiere Atalante^ 
S'ilfaloit que -f Hymen uû jour . 
Te fit un devoir d'être Amante ? 

L E' A N D R E. ■- 

C A N T A T E II I. 



Le'andre, qui pour voir la Nymphe 

qu'il adore, 
D'Abydon à Seftos a nagé, tant de fois , 
AUoit fur l'Hellefpoiït fç bazarder encore • 
Quand foudain dans les airs il entend 

une voix ; 

Amans , que le plaifir engage 
A franchir un pas dangereux , 
Tremblez qu'un jour ce doux pajfage 
Ne foit pour vous un gouffre affrmx I 

Envain vous^ avez un courage 
Enfié d§ ^ent fuccès divers : 
Tant de calme annonce ur^ orage, 
ToTtf de, fuccès quelque revers. 

Amans , que le plaijir engage 
. A franchir [un pas dangereux^ , ^ 

Tremblez qu'un jour ce'^ dow pqffage 
. Ne foit pour vout un gouffre affreux ! 

N 5 I-R- 
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LÉ ANDK» éçpUtÇ I» S«^ , 

|4ftÎ6 ilpbéîcàrAmQ)iar; 
Et fe plQii|;Q t #fWor«é par iwç douce 

Au fein du liquide féjour. 
La Natutc eu fr^it î L^nuii la plus pro- 
fonde 
Bieiitât cache à fes yeu^cleuèl^la Tcr- 

Teôc ronde: 
Le fcul jour qui le guide eft le jour des 

éclairs 
Tour-à-tour répandus & perdus dans les 

airs • 
La Mer mugit, l'Air fîffle & te Tonnerre 

gronde : 
^ formidable voix, en i^onlant loin des 

Mers, ' 
Senible dire: Volons, parcourons tout le 

Monde: 
Aux dépens de Léandrè initruifisma lU- 

niyers ! 

folU afdwr d$ v0ir w qu^onSm^f^ 
Perdras 'tu toujours les Amans'i 
Toujours dans leprs empmemeni 
Oublîront-^s quel Amour même 
Leur dit quelques d'ivré (éfemf 
FoU^ ardeur de voir ce qu'on mve^ 
Perdras 'tu toujours les 4f'^ansi 

Tantôt précipité vers l'Empire des 

Ombres, 
JEt tantôt élancé vers les nuBgtt fombr^s , 

Après 
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fifres pilte CiM^s, ^ipjllf fff^s fur 
pefflus , 

Exemple à jamais «i^pM^^W^ 

Qu'il ^01, pour çoKm^f ^ Mn 

amoureux^ 
AtpTOiirç te p^m frv»fid)te 
Oii la Nature efl: d'accord av$ys >eux. 

Trop d*ardeurnuit plus qu^tmm P^fe^ 

Nous met Souvent dans Timpuiffima 

De fatisfaire nos défit s. 
mfgr^ l'(»fmt (1$ hf»ifme^ 
Quand \e DeJ^mm fe ûwlr, 

&mlfefL cçmfmif à V^mpe 

Ef hçwir votre imp0ti9fm 

Auv trmfports fim cbmmmt ejpdir. 
Tr^ d'<»ieusr pour h j^eiyj'^sm 
Loin ^m ami^neêr \fs fl^ts , 
Noi^ m^Jouvm ^i iimiiMSançe 
De fatisfaire nos defirs. 

H E R Q. 

CANTATE l^. 



J'ai chanté ton amour, Léandre^ '&,itqfi 

malheur ; 
Ofçrai'j&chttateîr ton Avance' & ta gloire > 

Sur 
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Sur ma mufecte. Amour! par. quel art 

enchanteur 
Pourrai-je célébrer ta plus belle viftoire ? 
L'eûffiez-vous cm ^ Morcela ! & voudrez- 

vous le croire ? 
Héro» pour qui Léandre a ToufFerc le 

trépas^ 
Etoic digne des feux donc il brûla pour 

elle! 
Dans les murs de Sellos» oti brilloiencfes 

De-fardeur la ^us pure elle'étoic le mo 
deUe! 

On dit j BetggfM, qu^en vos'bameaux 
' Si Umnent Us ardeurs parfaites : 
U eft ailUurs des feux plus beaux: 
Pour Us cbanterfur vos Mufettes , 
inwniez des accords nouveaux 
Inconnus dans vos cbanfoneues. 
On dit j Bergers^ qu^en vos hameaux 
Se trowoent Us ardeurs parfaites : 
Il ejl aiUeurs des feux plus beaux. 

Un Berger qui n'eft plus perd biencôc fon 

Amante: 
Mais Héro pour Léandre à jamais eft 
. « «confiante. 
Sous l^s flots il vient de périr, 
A peine elle en fçàit la nouvelle 
Que vers les mêmes flots on la voit ac- 
courir : 
Chère Ombre ^ je te fuis fidelle ! 

La 
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La mort naos fepara , lanKM va nous unir. 

Elle dit : & témoins de ùl douleur mor- 
telle , 

Témoins d'an dérefpoir dont la caufe eli: 
fi belle. 
Les Dieux n'oferoient Vok punir. 

En faveur Swmt caufe (dmabU 
Us Dimix excufent ées tranfports 
Dont leur clairvoyanci éauitabk 
Conmtt les inmcens rejfarts. 

Ils fçvoent aimer la fùîblejfe 
Qu^un excès de vertu produU 9 
Uomme ils méprifenit la Sagejjê - 
Ijor/que du vice elU eft le fruit. 

Sowmt leur Jufliee parionm 
Ce que^la nétre eût condamné^ 
Et qutlquefois eUe ceuronne 
Ce qu'à peine on eût pardonné. . 

Ils foufFrentque la Nymphe à foi-même 
cruelle 
Dans les flots expire à leurs yeux: 
Mais admife en mourant dans leur troupe 

immortelle 
Elle y revoit Léandre & Léandre fidelle i 
Admis comme elle au rang des Dieux. 
Ainfî que leur amour, leur gloire eft éter- 
nelle: 
Et le Ciel retentît des concerts glorieux 
Qu'à leur amour viâorieux 
^ Con^ 
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Cei&Qf^H hà. Dieu |4mb de aèdd. 
La Tcarfe teftifefok-cilc > 
De ctianter un amour célébié dans les 
demi 

Sfimulimi Imifim» TrmpeUi 9 
Secondet ma foible Mufette : 
PoUf iilfU^f mkîm éh et jmir 
Un mokok tfcbMtt twmm^ 
Eclatât gbntjêiimê Trenipsnt. 
Hilas,\ Mv( fEmfhfe «Mmi» 
On ne voit plus de cœurs fi tendres: 
Il efi fm-^iwe éee Umir^i 
Mau tf «'«1^ fim 4lBin pmr 4ux. 
Secondn i brigemU lyeimpAte , 
Seceniei mdfotik làtrfem: 
four célébrer mieux en ce jour 
Un miHdtft ieloMM ffame/ur i 
Eckaept ki90DM rnAjieMr^ 
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AUtiCLÊ ît. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

t^ t LONBRI9. 

^/ft. Lâwk HsLïttt es Arts à Kfiniftré d# 

3e publier. A htief Hijii^ry àf the R^e àni 
Prêgt^s fif Ajufiaptifmin Englaiid^ f^c. C*efti 
i-dire : ,, Hiftoire aSregée ie rôrîgfnc ft dél 
»f progrès àe kfeâ&des ^nàbàiilies cti Ang1etef<i 
re. On a mfe mt devant un Expofê dtes ientf* 
>9 mens dif fçayant Doâevs t^iclef, par lequel 
>» on le ju^ific fur Tarticlc i^ liitêtnc dea pê*- 
y» tita Enfana , qu*on î^ecufé tt^uStmént d'avoij: 
s» reiette, cfe même que (es feâ:ateur8/^ 6^ p|^. 
II f. Cke£ y. koherts» Gt& une erpece dé Rd^ 
fiitatîon ou da CritiqMe du Livre de SAuCrofôy y 
MmArt AoaBâtîfte 9 que Aoua annosçâmea daiia 
90a Nouvelks Uuéraifas i^ Janvier, Février & 
Mtfi>» de cette année.. l'Auteur cdmmeiàcé d'a^ 
bpvct par les Anabâtîèas d'AUemagne » dont MF» 
Crojby n*^pz& jugé à pfopoa de prendre con^ 
ndfâance ,. fans doute parce Qniïs rie fotit pVb 
beaucoup d^hoooeur a la feae ; & ce ^u^iT dtf 
dit^eApmçipalement tiré d^ Èulïînger. Voûlt 
ce ^i eâ dea AmÂâtii^es d^Anglieterré ) ÀiK 
Lewis <kdare qu'iVnV rien avancé que d^ilf^rèS 
Im Annaîea ae jfean otow ^' les Mtonumen» ptf- 
hlkn Â laar £crita & Con/éitionï de foi dea 

Anâr 
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Anabltiftes mêmes. Cependant Mr. Crofby luf 
a répondu vivement dans une petite • Brochure 
qui ne fait que paroître, intitulée: A briefRe* 
ply to Mr. Lewis brief Hijierjj ffc. „ Courte 
99 Réplique à THiftotre abrégée des Anabâtiftea 
„ de Mt, Lewis ^ par T,Crosby". Chez IVard. 

Mr. Pope nous a donné quelques nouvelles 
Pièces, dont voici les titres: Onetboujand Jeven 
bundred and tbirty eigbtj L Dialogue i One tbou- 
Jand Jeven bundred and tbirty ^igbty IL Dialogue^ 
Tbe Univerjal Frayer y by tbe Autbor ùf: ruM, 
EssAT ON M an: C'eft-à-dire: » L'Année 
9, mille (èpt - cens & trente - huit', !• Dialogue ?. 
y, L'Année mille fept-cens & trente-huiti II. Oia- 
99 logue, ,y La Prière univèrfelle» ou qui eil 
99 propre à tout le monde ; par l'Auteur de 
„ VEffaiJur VHmme'\ Chez Dodsley. Ce font 
des Satires fur les Mœurs du tems. 

Mr- Léonard Twells eft revenu à la charge 
pour défendre le Sens Littéral de ce qui eft rap* 
porté dansVEvangile touchant les Démoniaques, 
dans une Brochure qui a pQiir titre : An Anf» 
wer to tbefurtber Enquiry into y Meaning of De* 
momacksy f^c. C'cft-à-dire; „ Réponfe en 
9, forme de Lettre aux Nouvelles Récbercbes fur 
9, les Démoniaques dont il eft parlé dans le Nouv» 
9, Teflament: Où Tonjui^ifie let argumens dont 
9, .on a coutume de fe fervir, pour prouver que 
99 les Démons dont il eft fait mention dans l'E* 
99 vangile font des Anges 'tombes 9 & oik Ton 
9, défend. les objedions qu'on avoît alléguées 
99 contre le Syftéme de l'Auteur de ces ATott* 
^9 veïies Récbercbes*\ in 8. Chez R, Gojling. 

A roccafîon de cette Difpute , un Anonyme 
a |)ublié tout nouveUèment la Diflèrtation fui- 

vante. 
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▼ante. ACritical Dijfettation concerningtbemrds 
AMMAN and AAIMONION , &c. C'eft-à-dûe : 
99 DifTertation Critiquç fur Ici ' mots Démon As 
99 Dérttoniaque'\ï roccàfioii de deux Brochures pu* 
" hliéta depuis peu fous le titre de Recherches fur 
les Démoniaques dont il ejl parié dans le Nouv, 
Tejiqment'y en forme de Lettre à un Ami* Pat 
un Membre du Collège de Wadhgm \ Os^rd. 
J£x fe trouve chez J. Roberts. 

On vient de publier Tbe Cbrijiian Sacrifiée 
explainedf fffc' ,9 Le Sacrifice Chrétien ex- 
99 pliqué dans unDifcours addrelTé au Clergé du 
99 Comté de Midlefexlc 20. d'Avril 1738. Avec 
99 lin long Supplément. Par Daniel Waterlqnd 9 
,9 DoâTeur en Théologie 9 Archidiacre de la- 
^9 dite Comté 9 & Chapelain ordinaire du Rof. 
99 sn8. ChtzXtlmvjs it Manb^\ Dan^ ceDif- 
cours rAiiteur attaoue vivement tous ceux qui , 
fur lé fiijet du Sacrifice de TEuchariftie 9 s'éloî* 
gnent des idées &' du langage des Pères de 
r£gïife;& l'on voit bien qu'il en veut furtont 
au Livre de Mr. L'Evêque de Winchejier qvâ a 
fait tant de bruit 9 & dont nous avons parlé fi 
fouvent9 quoiqu'il s^Se/àt' de ne I9 pommer 
nulle part. * V ! 

Rivingion a imprimé ^ débite un 'Voliimè de 
Sermons, qui font fort eiQioiez9& dont voici le 
titre : S^énteen Sermon^ on thç followîng fub" 
jeQSf ^c. 99 Dix & fept Sermons fur les fiijets fui* 
9, vans : I.'Des Perfeâions iporales de Dieu, & de 
99 l'obligation oh nous fompies de les imiter, 
j9 a. Le Chriftianifme en fait de pratique n'^ft 
99 autre chofequela Religion naturelle; |. De 
99 l'Amour de Dieu pour les hommes, & deVo* 
99 bligation où ils font en confequence de s'ai- 
9^ mer les uns les autres; 4. De la Bénéficen- 

Tme XIJ. Part. L O ce; 
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fv ce; ^•'i>tt DcTOÛ^ui mmteilimpofé d< fai^ 
,9 r^'à autiruf ce qi|è nMè* tbadTrfdat^qiia'ttoât 
i, fdt: ait; 6;'DérMd};ëtt8 We^ 
9» de sTnftfuiré ; 7, 8,$: DisVllfitfio'tirfuv le(S 
sy qiidïéa loi F^cbeuré fondfeât rel^eVancV #é 
,) leur falut j iq. Dea' NTarqu'éà auxxjoetléa oti 
9,.péttt reëonnoîtr^ fi Vôn en cdticbit parTË(^ 
9» Kf^t ; II. Ce q[ué c'el^.que de nkttl^t À* 
9, Idh la Cdaiif , ft non pas ftlon \*&^îi; 
99^ i> .Les, Maux pWfôns qife le péc&e pro» 
^9 duif"» font préfiimer qini 7 à des peines fuf 
9, tufésî 13. îeSàîn par tictifier qùî( Dieu pretid 
9, âè» Hommes pjrouf ë ^r ùi Kovidence gêner 
ff raie ; 14. Lèa Prdmeues dé Dieu (ont un foil- 
yy dimént Tôlide dû'çontèntcmtent c^ I^efprît ; 
99 i.f. Des I^i^race^ tétoporetles des gens' dé 




>9 rir de la mort dès tulles* Par J^côhs Carter f 
99 ^pâtMT en théoloiiie, Sf Mifiiftfe de là 
9) CEapelle de^ Si. George à Déroi; >V 9. 

X.'e Syfiéme complet de I^erfpeâiVe dé'Mtr» 
Himiltûn 9 Mémbrede lal^çieié Rojiftle 9 duquel 
nous avons annoncé lê^ Projet dans lés t^ôw^eU 
tes Itinéraires de la L Parlj du^ IName X. db cette 
ÉibJiothè'quej paroît depuip tvôfis ou quatre mois. 
iL'Aiitéur a tend, parole ji^jl^ues dans' les moin- 
dre^ choïeS) ^ les SciNufcripteurS' ne fe plain- 
dront ppînt 9 ni c^u'op les ait fait tropràttérfdre 9 
ni qu'on leiije ait donne mpins qu'on ne . Uut 
«voit promit. G*e& un in Foltù é^ ^^..psges^ 
gutre i),Q.,Pisnçhes. Se stn^ cktzS/ Auftèn, 

J^a" Société établie* pour rencpurageroetu-d^i 
Lettres ^ fait imprimer depuis peu à (es frafti 
les deu,x Uvres fuivsns. Ui^SEiiTATio d& Sr^ucTtf- 
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Bi &TMiyruMii$i^4.4]ii^^c ,, Diflbrtatiou fan 
^;là Sim6t\iitêi^ \c Mouvement des MàicleSi» 
,».Pâr 4lièxandre Scuany poseur en MédecîniB^; 
ji^Méâicin OFdîfwircdêla feue Reiae Ga«o^^' 
9}.i.iNE & Métnbre du Gollègç dès Médecin^ 
,i & de la Société Royale *«. «fj 4. Et fe veni 
ébczj*. iVâttr/f , à rEn.fèignedèrAgneiiu près dô 
Témplti ' bar. Cett& DiiTëttatiop eft la me ne pouf 
le fond que ceU^ qui l'année- palTëe fît reonporter 
aU Doreur le prix à VAtmàémit Royale de Bd»r- 
dMux ; jl n'» fait que l'ampjitâér 9 en y ajoutant de 
nouveaux Eclair ci flen^ens. 

'IVe^HiJlory oftbe Britisb Plantations in Ame,- 
rka^,(3r^. „. HiHoire dee Plantations de< rAme- 
y^ TÎqf^ aparteaant à U Grande-Bretagne;, on 
y^y ^ joint unç Relation Chronologique des 
,,, Avant ute« les. plus remarquables arrivées à ceux.' 
j« . q^'diécouvrtrent les premiers ce nouveau Mon* 
,,.dê« Part* U cofitenant l'Hiftoire de là Firgi-^ 
,, nie 9. avec des. Qbtervattonsfur leCbtpqierce 
,^..& }c Gouvernemeitt dé cette Colo!iié,r Par 
yi^Mib QuiHawae Kiitb\ Clv&valier Baronçr. E'r 
,t,fê. tend psit S. Ricbardjon^.j^. Mil/àr &~y.' 
9,. iVbi^^e y Librairesdèla^Soqeté <VC'e(ïi|n O ^ 
vngç très • cuxicux dont. nous. rendrons comp- 
te à'^la première occafioBw 

Ofi vient de. dojioèr iiof fèisondè Edition du 
jyiS^iûxu^iù' d^s. Arts & ()es Sciences 1 dé Mr.. 
QiamherSy Meavbre ^e )s^Soçteté RiE>y^lé) (en. deux 
Volumes. ftt^//s; a^yecdès-çorreâions èi addi« 
tions çQii(ider|^ble^ ceJpiâioiïaire êft fôrttftiméS^ 
. Cbi 3 auill réimprimé, pour U cinquième fl>it^ 
VJSiJfolre.Criti^fùe^ iUt Syfmbok dés jffiiriSy^^x è^ 
iça.CKaii£eUerirm^;.$ pour la oeuvièo>c fo s^ 
lcs> TiiMimM^ h FUJututtiàn de ysfuS:CbriJÎ\ par 
O % le 
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212 Bibliothèque Britannique, 

la Doâeur Sherlock y à préfent Evêque it Salisburjm 
Il par oit depuis peu de jours un Ouvrage con* 
/iderable de Mr. Smitb i ProfefTeur d'Aftronomie 
& de Pbyfique expérimentale à Cambridge y le- 

Ïoel a pour titre. ^ Complète Syjlem of OptickSf 
fc» ,y Syftéme complet d'Optique» en quatre* 
X9 Livres ou Traitez ; fçavoir un Traité d'Optt- 
99 que Populaire, z Traité d'Optique Méchani- 
9» que. 3. Traité d'Optique Mathématique; &4. 
9> 'Traité d'Optique Philolbphique. Le tout ac- 
compagné de Remarques ". Deux Volumes in 
4» à Cambridge ; & fè trouve à Londres chez S, 
Auftenii /?. DodsU'j. * . 

Mr. LtlanA » qui a fi bien défendu le Chriftîa* 
nifme contre les attaques de Ttndalf vient de 
publier une Réfutation du Moral Fbilofopber ,oa 
Philolbphe honnête Homme, fous ce titre: Tbe 
divine jiutbority of tbe Old and New Teftamerut 
ajjertedj 6fr. C'cft à-dire: „ Traité où l'on éta- 
>^ blit l'autorité divine du Vieux & du Nouveau 
9, Teftament, & où l'on défend d'une manière 
9, particulière MoiTe & les Prophètes , Jefus* 
jy Chrift & les Apôtres , contre les injuftes atta* 
„ ques & les faux raifonnemens d'un Livre în« 
I, tirulé, le Pbilofopbe bonnet e Homme. Un gros 
Volume in 8. chez R, Hett. 
' Voici un autre Ouvrage tout nouveau 9 ATrea» 
tife of yijironomy , &c. „ Traité d'Aftronomîcy 
ff oùl'on^expliquejfuivant le Syftéme de Ptole- 
91 méèy de Tycbo Brabé^ & de Copernic ^ les 
91 Mouvemens diurnes des Corps célefles 9 le 
9} Mouvement annuel du Soleil » & les différeo* 
9^ tes diftances où 11 eft de la terre 9* comme 
99 aulfi les inégalitez de fon Mouvement durant 
toute l'année; on y rend en particulier raifoa 
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OCTOB. NOVEMB. ET DeCEMB. I738.213 
99 du troînème Mouvement de la terre , & l'on 
>^ s'en fert pour expliquer les Mouvemenf appa- 
,» tens du Soleî! dans le Syûéme de Copernic ; 
91 & cela par le moyen d'une Machine qu'on dé- 
99 cric ici. On 7 donne auflî des Règles fondées. 
59 fur des principes évidens d'Optique , pour dé- 
ft terminer les angles de refraâion du Soleil , 
99 de la Lune& des Etoiles à toute forte d'hau- 
i, teurs au deflus de l^Horizon fenfible : on y 
9, détermine enfin la Paralaxe du Soleil , par des 
9» détnonârations fondées fur les Obiervations 
,1 les plus sutentiquei. Le tout accompagné de 
39 1 f« Planches. Par Jean Sbuttlewortb , Maitre es 
^9 Arts & Prébendier de Salisbury <<• Imprima 
à Oxford » & (è vend à Londres chez les Innyi 
£f Mariby^ les Knaptons & autres. 
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On trmvê à 'la Wtiye tlieii, 
P. DE H O N D T. 



T¥ Iftoire du fameox SYsrtîvrE des 
Jnl Finances, faus )a Mintyrîcé de 
Louis XV. tn 17 19. & 1720. précé- 
dée d'un Abrégé de la Vie du Dntï 
Récent & duSr. Law. Ha,ye 1739, 
(î vol. 12. 

Les Intrigues da. Sérail, Hîftoire Tur- 
que. Haye 17:38. la. 

Mémoires Secrets , concernant les Amours 
des Rois de France , &c. Haye 1738. 12* 

Architefture Moderne , ou FArt de bien 
bâtir ppur toutes forces, de Perfonnes, 
tant pour ' les '«Maîfon$ des Particuliers , 
que pour lies '^làîs.Earis ^7^8. 4* 

De la Diftrib«fcf(Mi/des Maifons de Plàî- 
fance, & de la Décoration des Edifices 
en général, par J. F. Blondel, avec 
160. Planches. Paris 1738. 4. 

Mizirîda Princefle de Firando. Paris 
1738. 3 vol. 12* 

Vains Efforts des Mélangiftes ou Difcer- 

nana 
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^ÀT ALOÔtJÉ. 

âtefis -tteas l'Efeuvre des Convuîfirtis* 
1738. 4. 

ÎJà Pafftite iGoïinoîlfeiree des Chevaux ^ 
Meiïr Hliiâcomie , leurs "bonnjes & mau- 
v»fes 'Qûalitcz, leuw Maladies & les 
^Remèdes- (qui y conviennent; par S^u- 
nien Haye ^1734. fig. foL 

La Séîenoe (ies Ingénieurs àms la Con- 
duite des Travaux de Fortffication, & 
d'Archicefture civile , par Mr.Belidon 
Paris. 1729. 4. 

'tiCs/OériiJàlogîes Hiftorîques des Rois, 
Etoperèuifs:', & de toutes les Maîfon^ 
Smnresaiûes <^ui ont fabfiflé jiifqu'à pré^ 
I^nt , expofées dans des Cartes Généa* 
'logiques , avec des ' Explications Hifto- 
Hques&' Chronologiques, & des Figu- 
rés, 'î^a^;îs 17:^6; & 1738. 4 voL 4. 

•-^^^ Les^bmes'UL & IV.^feparement. 

't?ïngeiyctïr'^rim5m&, contenant la Géo* 
inetrîê 'Pratique, TOr le Papîet & fur 
le rFerréiàj-avéc la Méthode de Mré 
Vatiban,'& l'Explication de fon nou* 
•yeau Syflême. Lyon 1738. fig. 8. 

•DerAtt3wi\je'& de;la Dtfe^fedesPJMes, 
' O4 pat 
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G A T A L O G U E* 

par Mr. le Maréchal de Vauban. Haye 
* 1737. avec 36. belles figures 4. 

L*Hiftoire de la Vie de S. Epiphane , Ar- 
chevêque de Salainine, avee ce qui 
s*èft Daffé de plus curieux & de plus in- 
téreflanc dans l'Ëglife , depuis Tan 310. 
jufqu'en 403, Paris 1738. 4. 

Nouveau Cours de Mathématique , à Tufa- 
gc de rArcillerie , & du Génie, par Mr.. 
Belidor. Paris 1725. 4. 

Architedlure Hydraulique, ou TArt de 
conduire, d'élever & de ménageries 
Eaux pour les difFérens befoins de la 
vie: par Mr. Belidor. Paris 1737. fig. 4. 

Le Parfait Ingénieur François, ou la For- 
tification OfFenfive&Défenfive, félon 
les Méthodes de Mrs. de Vauban, Coc- 
hoi-n, Pagan> de Ville, &c. Paris 1736. 
fig. 4- 
Traité des Armes , par le Sr. P. J. F. Gi- 
rard , ancien Officier de Marine ; en- 
feignant la manière de combattre de 
^ TEpée de Pointe feule, toutes lès Gar- 
des étrangères , PEfpadbn, les Piques, 
Hallebardes , Bayonnéttes au bout du 
Fufil , Fléaux brifez & Ratons aux deux 
Bouts ; enfembk à faire de bonne grâ- 
ce 
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CATALOGUE. 

ce lesSaluts de rEfponton, TExercice 
du Fufil, & celui de la Grenadiere, 
tels qu'ils fe pratiquent aujourd'hui d^s 
l'Art Militaire de France ; orrié de i j6.- 
belles Planches. A la Haye 1739. 4. 

Hiftoire Littéraire de la France , par les 
Religieux Bénediâins de la Congréga*^ 
tion de. S. Maur. Paris 1734.- -1738. 
4 vol. 4. 



menu 



Le Tome quatrîèifae /^/^ar e- 



Pieces qui ont remporté les Prix de TA- 
cadémie Royale des Sciences , depuis 
l'Année 1720. jufquesà 1734. Paris 4. 

Micb. EitfnMtri Optra omnia Medica & 
Pbilofopbica: cum integro Textu Scbroede' 
Hj Morelli & Ludovici, Mccefferunt nota , 
conJilUi^ &c. Nie. Cyrilli. f^eneu 1734. 
j vol. fol. 

VArU Poeticadel Sign. Ant. Minturno^ neU 
la quale fi contengono i Precetti Eroici\ 
Tragici^ Comici^ Satirici, & d*ogni altrc^ 
Poefia,'Con la Dottrina dé* Sonetti ^ Cari' 
zow, edogni forte diRimt Tofcane^ Napo- 
{» 1725, 4* 

Tb. Craat^ 
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CAT AXOaUEir^ 

Jb, Cramen TraStahu Phy/tco-Midimu de 
Hômîne. Nèafoli 1722. 4. 

Jl. TacquBt Aritbmetka^ Timf4a & Praxis : ae- 

' ceditNic.deMmino de Permi^ê^(!iwiikiêf& 
Combinationibus opufculum. Neap. 1732. 8* 

SeSiomm ConicarumiSynopM^ cupis AtiQùr 
. GuidQ Graniuié Nèafoli i^27^^ 

Pbrajialogia utriufque Lingua Latina (S ha- 
. Ik»^ AtU. PlacUor.Sfai^bQfQy-^ NMpolL 

jfJlci dé Martine EkmmtmJ^Hifiâ^ffroiwidH 
Tyronibus. Neap. 1705. 2< txriJS.i 

Jo. Alpb. Eorelli de Mqfu Animalium , cum 

DijfertaHpnibmPhj^fic<H^ecp^ JS/h^ 

. tu Mu/cûlQTumi & déE^ery^cef^ia ,, &' 

Fermentatiom ^ôb. BâmomUti. NeapoU 

f 1734-4, 

Edm. Merillii Objirvationum Librt VITI. 
JffotaSbiUMgkce^i^^ Baffionmn Cbrijliy Ex-' 
pojttiùnes- in Ji. ÛecWines Juiliniani ; va- ' 
fimtiumex Culaciii:Ùhri IIL Difmmia- 
rwn Jwis ex ùhris JMi Pauli LUmrJhi' 
- ffAwris ; Qrafto< df Tèmpih in fiuMù Jmit 
fforognndo. Niapoli 1720.^ ^/.4, 
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CATALO GUE. 

L«c. Ant. Porta Opéra omnia : Erafiftratui^ 
five de Sanguinis Miffione ; Apohgia Gakni ; 
Opujcula & Fragmenta varia ; Differtatio- 
nés varûe; in Hippocratis Librum de f^ete- 
ri Medicinâ Paraphrafis ; De Militis in 
Caftris Sanitate tuenda\ de Motu Corpo- 
rum (fde nonnulUs Ftmtibus Naturalibus\ 
Lettere éf Difcorfi Âcademici; del Sorg;i^ 
mento dé* Licorni nelle Ftjlole aperte d^am^ 
JfUue VEfiremi. Neapli 1736, 2 vol. 4. 
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T A B LE 

D E 3 

ARTICLES. 



Art. L \ VfR. WARBtJHTON;fon 
jyX Ouvrage de la Divinité 

de la Mijfiofi de Moife prouvée (fc. 
Quatrième Extrait pî^g. 2 jy, 

IL Mr. Thomas Shaw^ ; les 
Varjoges en divers Lieux de la Bar- 
barie & du Levant , avec des Ob- 
fervatîons. Second Extrait. 235* 

II}. Mr. le Chevalier G u i L l a u^ 
ME Keith ; fon Hiftoire des 
Colonies Angloifes en Amérique ; 
Première Partie , gui contient l' Hif- 
toire de la Ptrginie, avec des Re- 
marques fur le Commerce de cette 
Colonie. 287. 

IV, Mr. André* Baxter ifc% 
Recherches fur la Nature de VAme 
humaine j où l'on établit fon Jm% 
matérialité par les Principes de /^ 
^ifqn §f de la PbUofopbie. 29^, 
'^ 2, Am\ 
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TAfrLE DES ARTICLES. 

ikSLT. V. Le Philosophe HotK- 

N E T E-H o M idtE: oa D^olcÉue 

emre Philalèche , Di^fitCbritim > 

» Thcophane , ^wf/ Chrétien. 

33^- 

VI. Dijfertatkm Plnbjopbique Jur U 

Devoir de prier Dieu ; traduite 

de rAnghds , & extraite du Livre 

fiicedent. 3^4. 

r. E. BnDCEi<L; fes Afrf- 
fîmes de tiUu(lre Famille des Boy- 
les. Second Extrait. 379. 

VIII. Sermon pricbi par un Laïque devant 
la Société des 4vocatsàùnco\ris^ 
ilnn , fur k vfi 30., du Cbat. 
XXXir, de Job ^ avec un SuppU^ 
ment. 389. 

^ IX. Nouvelles JMtérdres. 407. 
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BIBLIOTHEQUE 

BRITANNIQUE, 


mSTOÎRE DES OUVRAGES 

DÈS SAVANS DE LA 

GRANDE BRETAGNE 

Pour les Mois db Janvier , Février Et 
Mars. MDCCXXXIX. 

ARTICLE PREMIER. 

Thé Divine Légation of Mofes deihonf- 
trated , &t. C'eft-à-dire: La Divi^ 
nîii delaMiJJton dt Moî/e proméey^c* 
Par Mr. WarbuAton^ quat±ièrt« 
Extrait. (Ôti peut voir les tœis pre- 
miers. dattsno$ trois Joutnaiix .^pre« 
^cedeàs.) 

DAns le troifiéme à; dernîet Lîvfe de 
ce Volume, Mr. Warburton prott- 
ve , par l'opinion éc par la <!Ond«i(e :deç 
Tm. TilL Part: ÎL P aft* 
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2I6RIBL10THEQITE BftITANNiqUEV 

anciens Sages & Philofophes, que le Dogme- * 
d'une Vie à venir eft néceffaire pour le 
bien de la Société. 

La première Sedtîon contient quelques 
palTages de Timée de Locres , de Poly- 
be, de Strabon , de Pline même, quoi- 
qu'il fût Epicurien , par lefquèls il paroît 
que ces grands hommes étoient perfua- 
dez , que le Dogme des Peines & des Re- 
compenfes d'une autra Vie> efl d'une né- 
ceffité abfolue pour tenir en bride, fî-non 
les gens fenfez & raifohnables , au moins 
la multitude , toujours inconftante & ca- 

Jiricieufe, & animée de mille pallions vio- 
entes.& déréglées. 

Dans la féconde Seûîon l'Auteur com- 
mence à entrer dans quelauer détail pour 
prouver cette Thèfe générale , fcavoîr, 
,, Qu'aucun des anciens Philofopnes n^a 
3, crtt le Dogme d«5 Peines & des Rçcom- 
^, penfes d'une autre Vie , quoique tous 
^, les Philofophes Théïftes * l'aveot en- 
^ feigne avec foin, parce qu'il eft labafe 
^, de la , Religion , & par confeqUent le 
3J. foutien de la Société. 

Cette Thèfe a bien l'air d'un Paradoxe ; 
caronfçait que les Philofophes Théïftes, 
au moins la plûpartd'entreeux^ontcru & 
enfeigné l'Immortalité , ou plutôt VEttrfiité 
de l'Âme ; d'oii il femble qu'on puifle con- 
. - cl«^ 

* Ceffi-4-Klîre , qui adiuctcôfcw rExilknctr 
d'une Di'vinité. 
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Janvier, Février *t Mar«- 1739. ^if 
^iire, qu'ils ont cru aùfli le Dogme des 
JPeincs & des Recompenfes à venir. 

Mais Mr. Warburton prétend 5 que cet- 
te confequence n'eft pas jufte ; & pour le 
i)rouver,iI explique les difFérensfensdans 
efquels pn peut prendre la Permd" 
fiance des Ames , que les Anciens ont eur 
feignée. 

Cette t^ermanènce étdit, i. Ou une Cm- 
plè exîftèncè après cette vie, 2. OuTex- 
iflètite dans im état de Recompenfes où 
de Peines, félon que l'homme s'étoitcon* 
doit ici bàSi 

Chacune de ces deux opinions le fubdi- 
vîfoit encore en deux autres : Par la fim^ 
pie exiftence onentendolt, ou la Réunion 
immédiate de t'AmCy au moment de la mort , 
avec la Nature univer/eîle , le TO' "^EN , là 
fubjlance unique dont elle étoit procedée. Ou 
que VAm coniinuoit à exifter feparêmeni 
après la mort pendant quelque terni , pajfani 
Jiuccejjlivement dans te corps de divers animaux 
par une deftination fatale & naturelle^ èfnori 
pas par la volonté d'un Etre fupêrieur , jufques 
à ce qu^enfin elle Je réunît avec fa fubftancè 
unique. ^ i^- 

Par l*étàt de' Kecdbipenfes an dé Pei- ^ 
hes ,pi^ entendoit , ou des Recompenfes tf 
des Peines improprement ainji nommées , fup- 
pofant que le Bonheur . ou le Malbfur etoieni 
des con/equences naturelles & nécejjaires de la 
Vertu & du Vice , S* non pas difpenjéesvolon^ 
tairementpar tm Etre intelUgent éP iibrà ; Ou i 
? ^ Ufi 
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un état de RecmpMfes £f de PHnesproprcf 
ment atnfi nommées ^ dans lequel le Bonheur 
& U Malheur qui accompagnoient la Vertu & 
'U yice , n'en itoient pas une confequence 
nicenaire ^ mais difpenfez par un Etre libre. 
Notre Auteur entreprend de prouver» 
qu^aucun des anciens Philofophesn'acrù 
la réalité de cet état de Peines & de Re* 
compenfes' dans une autre Vie, particu- 
lièrement dans le fécond ferisqu*on vient 
d'expliquer. Cependant comme ils l'ont 
réellement enfeîgnée dans leurs Ecrits , Mr. 
Warburton fait voir.^ que leur opînîoû 
étôit, qu'il eft permis pourïè Bien public^ 
d'enfeigner ce qu'on ne croit point. Un 
de leurs grands principes étoit, que cha- 
cun doit je conformer à la Religion de fin 
Païs; d'oîi ils ont conclu, oue (feft VUH* 
liti, & non la Vérité ^ qui eft la Ftn de la jRe- 
ligion; & que fUtilitétf ta Vérité ne fe trou- 
^mtpas toujours du même cSti: d'bhnaiflToit 
infailliblement cette autre confequence; 
C'éft qu'il eft utile (f même à propos ée 
tromper les hommes pour le Uenpubhç. C%Û 
fur. quoi on allègue ici le témoignage de 
Platon , de Ciceron , de S^cevola le Orand- 
Pontife,qui croyoitqu^leftnèceffaire de 
tromper les hommes en^ matière de Re- 
ligion, comme St. Aûguftîn le rapporte*; 
de Varron, qui , fuîvant le même Père % foù- 

tient 

* De Ciyit Dei , ÏÀb. IV. Cap. X. 
t lèidenh 
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tient qu'fi y à bien dis cbefes vrajes^ qu'U 
n*0ji pas à propos que k peuple cennoiffe , (f 
bien des cbojes ^ qu'il eft utile que le peuple 
aroye vétiuûfles j quoiqu'elles foient faujfes. 

Les Pfailofophes ont aâuellemenc fuivi 
cette maxime , comme il paroît par les 
4eux efpeces de Dpârines qa*ils enfei^ 
gnoient , Tuàc externe, l'autre interne » l'une 
publique, l'autre fecrete; 1 a première s'en- 
feignoit ouvertement k tous les hommes ; 
la féconde étoit réfervée pour un périt 
nombre de Difciples choiûs. Et il ne faut 
pas s'imaginer que ce fulTent difFérens 

E oints de Doûrine qu'on enfeignoit enpu- 
lic& en particulier; c'étoient les mêmes 
fujets , mais traitez différemment , félon 
qu'on parloît devant la n\ultitude, ou de- 
vant les Difciples choiGs. 

Cette méthode vient originairement dès 
Egyptiens, de, qui les Grecs Pont emprun- 
tée; les uns & lès autres l'ont fuivie pour 
le bien public , comme Mr. Warburton 
ie fait voir par la conduite des Prêtres 
d'Egypte, &par celle des anciens Philo^ 
fophes de la Grèce. Ils ont enfeigné pu- 
bliquement le Dogme des Peines & des 
iiécompenfes d'une autre Vie ; mais dani( 
leurs Leçons fecretes ilsenfeignoientdes 
Dogmes mcompatibles avec celui-là. 

Comme cette Thèfe eft le fujet princi- 
pal de ce troifième Livre , notre Auteu^ 
s'attache à la prouver fort au long. Pour 
cet effet, il examine dans la .troifième 
P 3 Seaion 
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Çedkîon les opinions des anciens Philo-? 
fophes. Sans nous arrêter à ce que notre 
Auteur remarque fur les Philofophes A- 
thées, nous nous contenterpns de rap^ 

?orter en abrégé ce qu'on nous dit ici des 
hilofophesThéïftes. 

Pythagore étoit tout enfemble Lé- 
giflateur & PhilofopHe. Il avoit voyagé 
en Egypte, oii il avoit éppris entre au- 
tres chofes le Dognie de la Métempfyco- 




qu*il Tenfeignoit publiqii 
en particulier il en donnoft une idée bien 
diftérente: ilfoutçnpit quelaTranfmigra- 
éion des aines étoit naturelle & fatale , 
fanJ5 aucun rapport aux vices ou aux ver- 
tus des hommes. Mr. Warburton prouve , 
par un paflage exprès de Timéeî de Lo: 
cres *, que Pythagore n'a point cru la 
Métempfycofe entant qu'elle eft une 
Tranfmigration des Ames , deftînée à les 
punir dei crimes qu^elles ont commis en 
ce monde ; mais feulement une Tranfmi- 
gration phyfique &' néceflaire. 

Cette Remarque de notre Auteur fertà 
concilier deux Sçavaris qui ont foutenu des. 
opinions contradiétoires. Mr. Dacier diç 
çians fa Viede Pythagore , que toute PAn* 
tiquîté s'eft trompée en croyant que ce 
f hilpfophe admettoitle Dogme de la Mé^ 

içroprir- 

f. I)ç Anima Mundi , fub fin^ 
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Kmprycofe ; & il prouve fon opinion 
par le paffage de Timée qu'on vient d'in- 
diquer. Mr. le Clerc * au contraire al- 
lègue pluâeurs raifons & plufîeurs autori* 
tez, pour prouver que Pythagore a cru 
ce Dogme. Ces deux Sçavans font tombez 
dans Terreur, pour n'avoir pas fait atten- 
tion aux deux eQ>eces de Métempfyco- 
fesi la naturelle^ & la morale, s'il eft per- 
mis de parler ainfi. Mr. Dacier a eu tort 
de nier en général que Pythagore ait cru 
la Métempfycofe , puifqu'il a cru une 
Métempfycofe naturelle & néceflaire ; 
mais il a eu raifon de foutenir , qb^ ce Phi- 
lofopbe n'a point cru la Métempfycofe 
morale, c'eft-à-dire une Tranfmigratioa 
des Ames deftinée à les punir de leurs 
vices ; & Mr. le Clerc a eu tort de foute- 
tenir , que Pythagore a cru cette efpece de 
Métempfycofe. 

• A Toccafioa de la Métempfycofe prile 
au dernier fens que nous venons d'expli^ 

3uer, dans lequel fens elle étoit enfeignée 
ans tous les Myftères , ^ failbit partie 
duSyftême des Payens fur la Providence» 
Mr. Warburton fait une digreflîonfurles 
Métamorphofes d'Ovide , & avance un fen- 
timent qui nous a paru tout nouveau , & 
bien fingulier. 

Il convient que la Fable n'eft autre 
chofe que THifloire ancienne altérée & 

cor^f 
* Bibl. Choific, Tom, X. Jrt. II. &». V. 
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çorrompuiiî. U remarquer eofuîte , qa^ 
comme on croyoit que la Providence pu« 
nit les hommes aprè^Iamort parla Tranf- 
mèfsnatmvi^% Ames^ on^croyoic aufli qu'elle 
l#s purnc eo ce inoode par la Traojgftn^ 
fmtbm^ des Corps* Cette efpece de puni* 
tioff s^appeUpit NUtama^l^Jt y comme to 
wemière s'appeUoit MèmpfTâ^ft. Elles 
Mfoieni; toutes deux pactie du Syftéme 
jpopalaire fur la Providence. ^ Lorfque 
3^ tes hommes» pourfiiifMr. Warburcon, 
,1, font fii>rtemcnt prévenus enfaveurd*une 
91 certaine opinion^ ils ne manquent ja-- 
^y mak de ti;ouver des Hiftoires vrayes ou 
^ Êtiflès pour fe confirmer dans teors 
39 pr^uge2. Ce qui eontribuoit . princi- 
9^ paiement à entretenir les Payens dans 
^ cetteidéf de biMétamorphofe, écoitun 
^ tempérament mélancfaolique \ dont les 
,, effets font bien furprenans. Il y a voit 
^ une maladte trèis-commone qui naidbîc 
90, de ce tempérament ; on ta nommoit 
^ IffCûtttbropii^ celui quienétoic attaqué, 
,» s*imaginoit qu'il étoic chan)2;é en Loup, 
^ on en quelque autre animai fauvage.... 
3P^ Il n'eft pas difficile de comprendra pour^ 
ji, quoi l*imagination déréglée prencMC 
9> cette imprçflion , lorfqu'on eonfidere 
„ quj cette efpece de Transformation 
,, étoit admife comme un Article de Foi 
M dans la Religion des Payens. On fçaic 
59 que la Religion a une très -grande ror- 
V çç furnn «fprit d^angé, lyr-tont larf 

i> qu'il 
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^ qu'il efl; troublé par le feotimeDCde Te^ 
,, crimes ; trouble a quoi les gens mélan- 
y, choliques font plus fujets que les autres. 
„ Il paroît par un exemple très-commun , 
^, combien les Superfticions populaires in- 
„ fluent fur un pfprit malade , & tour- 
9, nenc l'imagination du côté qui aun rap-^ 
^ port immédiat à ces Superftitions« Le^ 
99 Anglots font plus fujets qu'aucun autre 
3^ peuple à un tempérament atrabilaire 
3» & mélançholique. Pendant qu'on ajou^ 
„ toit foi aux contes des Sorcières , à^ 
3> aux prétenduesTransformatioBs qu'elles 
,, opéroient, rien n'étoit plus commun ea 
,, Angleterre que de voir des gens qui 
39 croyoient être transforme^ en quelque 
,, animal par le pouvoir des Sorcières. 
,3 Maintenant qu^on ne croit plys toua^ 
3, ces contes 3 Timagination a pris un au* 
,3 tre pli. 

Ce dérangemenc de l'imagination proce* 
dant donc du Dogme de la Religion fur 
la Métamorphofe, faifgrt àfdn tour beau-, 
coup valoir ce Dogme > de. forte que la 
moindre bagatelle , un nom équivoque ,^ 
un rien fuffifoit pour lui donner du Cré-^ 
dit. Ceft ainfi que la Doûrine de la Mé- 
tamorphofe , qui tirqic fon origine de 1^ 
Doftrine dip la Métempfvcpfe , devint un© 
partie confiderable de la ÏJiéologie Payen-r 
ne. Il n'y a donc pas lieu de ^'étonner 
que plufieurs Auteurs graves ayent faix de^ 
KecneJls de Mécafnorphofes; tels furent 
?$ Ni- 
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224 Bibliothèque Britannique, 
Nicandre, Calliflhénes , Dorothée, &c. 
On peut connoître de quelle narure écoienc 
ces Recueils , par l'ouvrage d'Anconius Lî- 
beralis, qui les a copiez. CVîft de -là 

Î[u'Ovide a ciré fes matériaux, & il en a 
brmé unPoëme donc le plan eft magni- 
fique & crès-regulier. C'eft une HiJMr^ 
populaire de la ProvideneejdcpMîs la Créacion 
du Monde, jufques au tems oh ce Poëce 
Vîvoic. Et cjuoioue, pour égayer fon ou- 
vrage , il y ait mêlé queloues Hiftoires deg 
Amours des Dieux, que les Traditions Re- 
ligieufes autorifoienc aufli , cependant il 
n*a point perdu de vûë fon bue principal, 
ayant eu foin de* faire fouvent fouvenir 
fes Leâeurs , que toutes Us Punitions dont 
U parle, itoient infinies par les Dieux pour 
erime (T Impiété» 

Mais cela n'étoit pas aiTes^. Le Poëce , 
jaloux , pour ainfi dire, de la dignicé fecre^» 
te de fon Ouvrage , en a donné dans le 
dernier Livre une clef, par laquelle le 
LeQeur intelligent peut découvrir le but 
ftledeflein duPoëme. Comme on croyoic 

3ue Pythagore étoit l'Auteur du Dogme 
e la Métempfycofe , Ovide fe faifit de 
cette circonuance pour apprendre à fes 
Leâeurs ces deux points imporcans ; i. 
Que fin Poème eft une Hiftoire populaire de la 
Providence. 2. Que le Dogme de la Mitemr 
pfycofe a fait naître celui de la Métamorpbofe. 
Car vers la fin de fon Ouvrage il intro- 
duit Pythagore, enfeignant & expliquant 
. ^ auiç 
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-aux Crotoniates le Dogme de hTranfinu- 
tàtion dej Etres. 

Il parotc par ce morceau des Méta- 
morphofes d'Ovide, eue Pythagore, en 
enfeignanc fa Doôrine recretê, rojectoit en" 
tiercment le Dogme des Recompenfes & 
des Peines avenir, proprement ainfi nom- 
mées , & cela en fuivaiit fon propre prin- 
cipe d'une . Méten^plycofc naturelle & 
fatale. Pour s'en convaincre on n'a qu'à 
lire les vers fuivans. 

Ogenus attonitum gelidœ formîdine mortis, 
Quid Styga^ quidtenebras^&nomina vana 

timetiSy 
Materiem vatuniy falfique pericula mundi^ 
Corpora , five rogusflammâ^five tabe v^tuftas 
Ahjlulerit , rnahpojfe pati nonuliaputétir. 
JMorte carent anima f femperque priore reURd 
Sede 9 novis domibus vivunt , babitanty^e 

fecept(B *. 

Platon fut le feftapeur de Pythago- 
re & de Socrate. Il emprunta du premier 
le Dogme de la Métempfycofe , & vou- 
lut , comme lui , être Légiflateur. 11 fuivit 
le fécond dans l'étude de la Morale , & 
dans fa manière de- faifonner. Mais , com- 
me Pythagore , il enfeigna une double Doc- 
trine, c'eft-à-dire une Doftrine fecrete , 
& une Doftrine publique. Il fit profeffion 

de 

f Ovid. Métam. Ub. XK vcrf. 153. &M' 
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4e foucenir , qu'<7 ejl de Vintiràdug^ebu^ 
min qu'il Joit fouvent trompé ; Qa'U y a des 
f^iritez qu'il n'ejl pas à propos quf le peuple 
çonnoiffe : QyU ne faut pqinf, déclarer mx 
hommes la vraye Idée de Dieu. 

En confequence de cette double DoStrine^ 
0X1 trouve que dans fes Livres des Loix^ 
qui étoient defiinez pour tout le peuple » 
il foutient ropinipn populaire , fiiivanç 
laquelle le Soleil, la Lune, la Terre, &c. 
étoient autant de Dieux. Mais dans fon 
Cratyluf , qui contient fa Doftrine fecrete , 
il fe moque des Anciens qui adoroient 
le Soleil & les Etoiles comme des Dieux. 

Cependant on regarde Platon comme le 

f)}us zélé défenfeur de l'Immortalité de 
'Ame, peut-être parce qu'il eft le premier 
qwi ait donné des preuves de ce Dogme , 
comme le dit Ciceron: Primum de anima- 
rum aternitate non fclàm Jenfijfe idem quod 
Pytbagoras , fed Rationrm etiam at- 
tuliffe. 

Mais pour comprendre cçjqIIç .efpece 
d^ternité ou d'Immqrtâlité il c^tribuoit à 
l'Ame, confiderons quels fopt les argu- 
mens qu'il on^ploye .pour la; prouver : ce 
^c font que des argufnens métaphyfiques, 
tirez de la nature & des qualitez de TAme , 
& qui ne prouvent par cônfequent que la 
Permanence y laquelle il croyoït certaine- 
ment. Mais pour ce qui eft des raifons 
piorales, qui feules peuvent prouver un 
état dç Peines & 4e Kecompenfes propre- 
ment 
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:ment ainfî iiominées. il les réduit toute^ 
i la Tradition > & a la Religion de fon 
Païs ; KtfitfTfp ô vSfMç S %£rpjoç héysi , dit- 
il deux fois dans Ton XII. Livre des Loir; 

De plus , Platon écoit Pythagoricien ; 
il admettpit , comme fon maître, une 
Trânfinigration de TAme néceffaire & na- 
turelle ; mais il ajouta à l'opinion de Py- 
thagore , que ces Trarifmigratiôns étoient 
tlbffinées à purifier les Ames , qui , à caufe 
des fouîllures qu'elles avoiênt contraftéës 
Ici bas , ne pouvoient pas remonter àù 
lieu d'oh elles étoient uefcenduës, ni fe 
ir^'oindre à la fubftance dont elles avôient 
été Icparées ; & par confequent que Ici 
Ames j)ures n'étoient point fujettés à fes 
Trailfmigrations. Il n'y a rien de moral 
dans cette o|)ioîon, pomt de Recompén- 
fes ou de Peines dilh-îbuées par un Etre 
jufte , rémunérateur de la Vertu , & ven- 
geur du Crime. 

Il éft vrai que dans feis Ecrits il infifte 
fur le Dogme des Peines à des Recomperi- 
fes à vetiin Maïs comment le fait -il ? 
Ceft toujours en fuivant les idées grbf- 
Çeres du peuple , que certainement il 
n*admettoit point , fi nous nous' en 'rap- 
portons à Mr. Warburton , ou plutôt aux 
anciens Auteurs qu'il cite , fuivant lefguels 
tout ée que Platon énfeigne d'une Vie à ve- 
nir n'étqit que pour le peuple, &non pa» 
fon véritable fentiment. . ^ 

Ari»tot£, Dîfcipte & rival de Platon, 

fc 
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fe déclare ouvertement contre le Dogme 
d'une Vie avenir. La mort, dit- il *, efi 
la cbofe du monde la plus terrible ; car c^eji 
la fin de notre exijlence ; & après la mort il 
n'y a plus , ni Bien à efpirer , ni Mal à craindre. 

Zenon, le Fondateur du Portique, 
voulût fuiyre la mode, en compofant un 
S^ftôme de Loix & de Politique , oîi îl 
enféigna le 0ogme dés Peines & des Ré« 
compenses 'd'une autre Vief. Cependant, 
outre que Chryfippe (on Seûateur fe mo- 
quoit de tout cela , nous (bavons de Plit- 
tarque i, que c'étoit un Principe admis 
dans l'Ecole de Zenon ^ que PJmf meurt 
Qvecle Corps ^ & c'a été-là dans l'a fuîtç 
le fentiment général des Stoîiciéns. 

Notre Auteur (înit cette Sefliion , en exa- 
minant quelle étoit ropinion de Ciceroii 
fur l'état dé l'Ame après la mort. ïl e(l 
difficile de découvrir quel étoit le vérita- 
ble fentiment de ce Philofophe Orateur. 
Mr. Wajburton expliqué les raifons dô 
cette difficulté 5 & conclut en difant^que 
pourfçavoir ce que Ciceron penfoit vérî- 
tablement , il ne faut confulter que 
fes Ëpitres , par lefquelles iï paroît clai- 
iement , qu'il croyoit que l'homme e(t 

pri- 

* Eth. ad Nîcom. Lib. III, Cap. VI. fag. 
ill, Edit. Han. i6io , in 8. 
t Laûant. Inftit. Lib. VII. SeÙ. i. 
\ De PJaciiiç Philgf. Ub. IV. Cap. VÏI, 
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privé de tout fentimecc après la more \ 

Dans la quatrième Seûion on continue 
à faire voir , que quoique les Philofophes 
Fayens ayent enfeigné le Dogme des Pei- 
oes & des Recompenfes à venir à caufe 
de Ton utilité, cependant ils n'ont pas pu 
le croire, parce qu'il eil incompatible avec 
les idées qu'ils avoient de la nature de 
Dieu & de celle de TAme. 
, C'étoit un Priùcipe généralement re- 
connu parmi eux, que Dieu neteut^ ni Je 
mettre en colère^ ni faire du mal à perfonne. 
Cette opinion ruinoit entièrement dans 
leur efprit au moins leDoeme des Peines 
d'une autre Vie . comme ii paroît claire- 
ment par le raifonnement fuivant de Ci^ 
ceron. Il loue Reclus d'avoir préféré 
le bien public à Ion intérêt particulier» 
Ybonnéte a Yutile^ d*avoir diiTuadé de relâ- 
cher les Prifonniers Carthaginois, & (ïé- 
tre retourné à Carthage pour s'expofer à 
un malheur certain, lorfqu'il auroit pu fi^ 
nÎT fes jours tranquillement dans fa Patrie» 
11 vouloit garder le ferment qu'il avoit 
fait. On objeélera peut-être , ajoute Ci- 
ceron ^ que le ferment ne lignifie rien , 
puifque celui qui le viole n'a rien à re- 
douter de la part des Dieux ^ car les Phi- 
lofophes tiennent , que les Dieux ne fe 
mettent jamais itn colère , & ne font mal à 
perfonne. . Il répond à cela, qu'à la vérité 

le 
* r«jw; Cic, Epift. i», VI , £p(/?. 3 • 4- £^ 2 1 ^ 
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IçPanare n'a rien à craindre 4e lé colem 
des Dieux , mais aoifi que ce n'eft pas 
cette crainte qui donne d)i poids au ur^ 
ment ; car cette crainte n^eft rien ; mais là 
jaftice & la bonne-foi. On pourra voir 
coût le paflfage de Ciceron ^dont nous ne 
donnons ici que la fubftance , û l^cm veut 
confulter Tendroit que nous citons ao 
bas de la page. "^^ 

Un Lefteur <]ui a ^efprit rempli des 
Idées de la PhUofophie moderne , par 
lefauelies on dîftingne li bien les pafltons 
de r homme des Attributs de la Divinité^ 
fera peut-être furpris du raifonnement de 
Ciceron. Mais les Anciens n^voient pas 
des idées fl claires ; ils ne Ibavoiencpas dK^ 
iinguer la Colère de la Jumce , TAmitlé 
aveugle d'une Bonté éclairée. La6lanceloi- 
méme« quoique Chrétien ^ n'a pu foute- 
nir le Dogme des Recompenfes & des Pei» 
lies à venir, qu'en admettant des paffiont 
proprement dites dans la Divinité;; & pour 
cet effet » il en eft venu'jufques k fouce- 
iiir,que Dieu a une forme humame. Il eft 
vrai que^feneant bien que cette idée eft 
;ibfurde , il ne l'établit qu'après avoir em* 

})loyé toute fon éloquence pour décrier 
a Raifon de l'homme, afin de perfuaderik 
fea Leâeurs , qu'on ne peut rien connot-* 
tre de Dieu que par le moyen de fai Ré- 
vélation. f9 Ceft-là, dit Mr. Warbutonr 

»f un 
^ Ck. et Offic. JJkJni yC^. z6^Ttf2^y29x 
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H un artifice que les difpuceurs ont em-* 
ff ployé de cauc cems : Quand ils ont trou* 
99 vé la Rairon trop ferme pour céder ^ ils 
99 l'ont repréfentée comme trop foible pour 
99 juger. Et lorfque nous rencontrons un 
M Auteur, qui voulant pàffer pour bon 
1, Logicien , commence pourtant par abaif- 
I, fer la Raifon, nous pouvons être afFu* 
„ rez qu'il a defiein de foutenir quelque 
„ paradoxe très-déraifonnable. 

Laâiance ayant remarqué, que tous les 
Philofophes conviennent que Dieu ne 
fçauroit fe mettre en colère ; mais qu'ils 
ne conviennent pas tous, qu'il ne puilfe 
pas avoir ae l'amitié pour les hommes * ; 
ceci engage notre Auteur à expliquer les 
opinions des anciens Philofophes fur la 
Provfdence. Nous ne fçaurions le fuivre 
dans ce détail ; nous remarquerons feule* 
ment, que la Providence que quelques- 
uns admettoient , fe bornoit à cette Vie» 
& ne fappofpit pas une Vie à venir. 

Venons à leurs opinions furTAme: on 
ne peut la concevoir, que comme une 
Qualité 9 ou comme une Subjlanci. Il ne 
s^agit pas ici de ceux qui la regardoienr 
comme une fimple Qualité ; il eft impoft 
fibic qu'ils ne crûlTent pas qu'elle perte 
avec le Corps. 

Tous ceux qui Pont crue une SubUan^ 

ce, 

* Omnes PhiloTophi de ïrd confeiitiunt; d<? 
Gratid difcrepant. 

Tom 3ilL Part. Il Q 
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ce, ont auflifoutena, qu'elle eft une par^ 
tie feparée d'un Tout ; que ce Tout , eit 
Dieu , & qu'elle s'y réunie enfin. Il y a 
eu divers fencimens fur la nature de ce 
Touc^ ou de Dieu , & fur le tems auquel 
PAme s'y réunit. Mr. Warburtc» expli- 
que tous ces fentimens en peu de mots, 
& il en conclut, que „ l'opinion des An* 
sf dens fur l'Eternité de TAme , opinion 
9> qui a fait croire aux Modernes , qu'ils 
5j adniettoient un état de Recompenfes & 
5j de Peines après cette vie, eft précifé- 
59 ment la raifon poiu^quoi ils n'ont point 
9j admis un pareil état. 

Dans la faite de cette Seâbion, Mr. 
Warburton explique en <quoî ccmdlftoit 
laSagefTe des Égyptiens; il fait voir que 
leur Philofophie , telle que les derniers 
Auteurs Grecs l'ont expliquée, eft une 
pure chimère. Tout ceci contient bien des 
Kemarques & des Réflexions curieufes & 
nouvelles, mais fi liées avec le tout, 
^'il faudroit tout traduire pour en don- 
ner une Jufte idée. 

Dans la cinquième Sedtion , Mr. Warbur- 
ion entreprend de montrer , combien ce 
qu'il a établi dans les précédentes eft 
avantageux à la Religion Chrétienne. II 
fe prôpofe d'abord cette objeûion ; n'eft- 
ce pas infinuer que le Chriftianifme eft 
déraifonnable , que de foùtenir que les 

Elus vertueux & les plus éclairez d'entre 
is Payens« n'ont point crû le Dogme des 

Pei- 
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teines & des Recompënfes, que le Chrië 
tianifme enfetgne ? 

je répons, dit notre Auteur/ 1, quô 
fi je me fuflfe contenté de prouver que Jes 
Philofophes ont rejette ce Dogme , fans 
expliquer les raifons pourquoi* ils Font re- 
jette , leur autorité auroit pu faire naître 
quelques foupçons contre le Chriftianifme 
dans refprit des foiblés. Mais leur au* 
torité perd tout fon poids , lorfqu'on a 
montré qu*ils admettoîent les prmcipe^ 
jes^^lus abfurdes , tandis qu'ils n*ont pas 
feulement penfé aUs: preuves môralei 
qui établiflent folidement le Dogme 
d'une autre Vie. Et qu'y a-t-il de plus 
abfurde, que ce Syftême des Ames (epa- 
rées de la nature Divine ^ & qui s^y 
réunîflent enfin? 

; En fécond lieu: Il y a des gens qui 
s*îmaginent, que l'Evangile n'eft autre 
chofe qu'une nouvelle Publication de là. 
ReligionNaturelle. C*auroit été un déshon* 
neur à cette nouvelle Publication, que le 
Dogme d'une Vie à venir ne pût pas fe dé- 
couvrir par la raifon î or on auroit pu 
croire ,qu*en efiet il efî impofTîble de s'ea 
affûrer par les lumières naturelles, puiC- 
que les Philofophes ne l'ont point cru* ' 
Il faloit donc montrer, par quels faujt 
principes ils ont été engagez à ne le point 
croire. 

3. On montrera daiis la fuite , que Cfttâ 
tteme ^ loia d'affoiblir k vérité du Chriè 

Q.\ lié. 
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tianifoie» en eft au contraire une force; 

preuve. 

' 4. On a fouvent donné de fàufles idées 

de rAntîquité Payenne ; & au même tems 

2u*on croyojt rendre fervice à la Religion 
lhrétienne,par lesdefcrîptions qu'on fai- 
foie du Paganifme , on a, fans y penfer , 
porté atteinte à TEvangile. 

Les uns foutenant que le Chriftianifme 
eft très • raifonnable , ont voulu en trou- 
ver tous les Dogmes effentiels dans l'An- 
tiquité Payenne. D'oîi les Incrédules ont 
conclu, avec quelque apparence de rai- 
fon > que la nouvelle Révélation , étçit 
inutile. 

. Les autres, :pour foutenir la néceffité 
Recette Révélation, ont repréfenté toute 
l'Antiquité dans une ignorance abfolue des 
principes de la Religion Naturelle , & des 
Devoirs de la Morale. De-là les Incrédu- 
les ont conclu , que la raifon humaine eft 
trop foible pour juger môme de la Ré- 
vélation. 

Au lieu que , fuîvant l'idée que Mr. 
Warburton adonnée de l'Antiquité Payen- 
ne , il parott que la Raifon naturelle eft 
aflèz éclairép pour appercevoir la vérité 
& la liaifon des conlequences , lorfqu'on 
les lui propofe; quoique, généralement par- 
lant, elle ne foit pas aÛez forte pour dé- 
couvrir la vérité , & en tirer toutes les 
confequences néceffaires. 

, Dans la fîxième & dernière Seflion » 

Mr. 
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Mr. Warburton réfute ceux qui ont pré- 
tendu que la Religion n'eft qu une inven- 
tion des Politiques. Il fait enfuite une 
courte Recapitulation de ce qu'il a établi 
dans ce Volume, & il nous apprend, que 
dans le fécond il prouvera, que le Dogme 
des Peines & des Recompenfes d'une autre Pte, 
ne fe trouve point dans la Révélation Mo/aï- 

Îw, & n'en fit jamais partie. Ce fécond Vo- 
urne eft afliuellement fous Prefle ; nous en 
rendrons compte auflî-iôt qu'il fera publié. 

ARTICLE. I L 

Travels, or Obfervations Relatîng ta 
feveral Parts of Éarbary and the 
Levant, &c. C'eft-à-dire: Voyages en 
divers Lieux de la Barbarie S* du Le- 
vant , avec des Obfervations. Par Tho- 
mas Shâw , Doéleur en Théologie , 
Membre du Collège de la R e i ïi e à 
Oxford , & de la Société Royale 
[ Second Extrait. On peut voir le 
premier dans la Partie précédente de 
ce Journal, Article III. } 

Obfervations Géographiques fur U 
Royaume de Tunis. 

LE Royaume de Tunis eft borné au 
Nord & à TEft par la Méditerranée, 
Q3 ^ 
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i rOueft par le Royaume à^Af^r , & aa 
Sud par celui de TripeU. Il a iio. milles 
de largeur , &feulemenc 170. de longueur. 
Tous les Géographes modernes, à Tcx- 
cepcion de Luju^ fe fonc trompez dans 
la iituacion qu'ils lui donnent; pareicuifo* 
rement Sanfon, qui le place plus de trois 
dégrez trop au Sud. Il s'étend , fuivanc 
notre Auteur, depuis le 33. déeré 30. m. 
jufqu'au 37. 12. m. delaucude iepcentrio- 
nale. Les anciens Géographes ne font 
pas mieux d*accord que tes Modernes fur 
ce fujet ; Y Itinéraire même , qui en général 
eft le plus exaâ, eft ici très-fâutif , corn* 
]De Mr. Sba'vo le fait voir dans la fuite. 
Ce Royaume n'eft pas drvifé en Provin-. 
ces , comme celui d'Alger , parce qu'il n'y 
H point de Gouverneurs, ou de Lieutenans 
de Provinces , le tout étant fous Tinfpec- 
tion immédiate du Bey de Tunis ^ qui re- 
cueille lui-même le tribut annuel, & qui 
pour cet effet fait le tour du Royaume 
avec un camp volant, traverfant en été 
le fertile Païs qui eft aux environs de 
feff & de Bai'jab , & en hy ver les divers 
Cantons qui font entre Cairwan & le 
yereede. Et comme ces deux parties ou 
diftri(ls répondent a0ez bien a la Zeugy 
tanie &• au Byzacium des Anciens , l'Au- 
teur fuit cette divifion générale, & com- 
prend, fous le nom de Zeimitanie^ ou de 
Qreuit (fEté, toute cette partie du Royau- 
me qui eft m Nord de la ligue tirée du 

gQlft 

Digitized by VjOOQlC 



JiuviM, Février et Mari, 1739» ligy, 
golfe d'Hamam-ff, à POaeft ; & fous çé- . 
lui d€ Byzadum , ou de Circuit d'Hyver ,tour 
te celle- qui eft au Sud de la même ligne. 

La première de ces deux parties ou 
divifions , bornée par la rivière Tufca , 
eft la Regio Caribaginenjium de Strabon, 
la Regio Zeugitana & Vjifrica propria de 
Pline, de Solin, &c. la Partie orientale 
dé {Africa de Pomponius Mêla & de 
Ptolemée, la Provincia Prsconfularis de la 
Notice, ôC'iaL Provincia l^etus des anciens 
Hifloriens. Elle eft beaucoup mieux peu- 
plée & plus fertile qu'aucune autre Pro^ 
vioce des Royaumes vçifins de même 
grandeur; fur tout le Canton qui porte 
h nom de Frigeab ^ que T Auteur dit être 
une corruption d' Africa. Au Nord de 
cette Partie, à quel(^e diftance de la ri- 
vière Zaine , eft la petite Iflede Tabarka^ 
qui apartient à préfent aux Génois , leC- 
quels payent pour cela à la Régence deTtmis 
ua tribut annud. Mais Mr. Shav) croit , 
que le peu de profit qu'ils retirent de- 
puis quelque tems de la pêche du Corail , 
qui a été le grand objet de leur établifle- 
raeit dans cette Ifle, les obligera- bien- 
tôt à l'abandonner. Us' y ont un affez 
ban fort , capable de les mettre à cotivert 
des infultes des Arabes du Continent voi^- 
fin, & desCorfaires d'AVer & de TripolL 

En fuivânt la côte au Nord-Eft, on. 
trouve le Cap Blanc , ou Cape Blan- 
eo. y ainfi appelle à caufe de la Craye 
Q 4 biaor 
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blaoehe, oui faic qu'on le découvre à une 

?rande diftance. Ceft fans cootredîc le 
r<miùraarium canâàdum de Pline , & pro^ 
bablemenc le PromorOorium puktrum de 
Tite-Live, oiiScipion fie defcence dans 
fa première expédition d'Afrique, com- 
me TAuteùr 'tâche de le faire voir par 
diverfes circonftances particulières. A 
huit milles de ce Cap , au fond d*im 
vafte golfe, eft l'ancienne ville de Bàzer- 
u, fituée fur un-Canal de communication 
entre un grand Lac & la mer. Cette 
ville n*a pas plus d'un mille de circaic^ 
te eft défendue par plufîeurs forts & tat« 
teries, fur-tout du côté de la mer. Bi- 
zifte eft une corruption de VHippO'Diar- 
rbytuij ou Zarrbytus des Anciens ; & la deP 
cnption que Pline en fait "^ • ne pennée 
pas de douter que ce ne (oit la même 
ville. Car comme il le remarque, le Lac 
fur lequel elle eft bâtie, reçoit des eaux 
de la mer> ou en renvoyé dans la mer 
continuellement. Ceft précifément le 
même phénomène qu'on a obfervé depuis 
quelque tems entre TOcean Atlantique & 
la mer Méditerranée. . Le Canal de com- 
munication entre ce Lac & la mer, forme 
le port de Bizerte, qui ne peut recevoir 
à préfent que de petits vaifleaux, mais 

3ui, à en juger par les anciennes ruines, 
oit avoir été un des meilleurs & des 
plus beaux de toute cette côte. 

Porté 
^ £p. 33' 1. p. ad Caninium. 

Digitized by LjOOQIC 



Janvier, Février et Mars, 1739. 250 
Porto Farina 9 à quelques lieues de Bi* 
tsfrte, le long de la côte, auSud-Eft, é- 
toitjil n'y a pas encore fort long-tems , 
une ville confiderable ; mais elle eft ex* 
crêmement déchue, & il n'y a plus rien 
qui mérite d'être remarqué que le Havre , 
qui eft très-beau & très-commode , oii 
les vaifleaux peuvent être en fureté en 
tout tems, & oii ceux de Tunis ont 
auffi leur Marine. Ce Havre eft formé 
par la rivière Me-jerdab qui fe décharge 
à préfent dans la mer dans cet endroit « 
& qui eft le Bagrada fi fameux dans THif- 
toire, fur-tout par le Serpent monftrueux 
que Regalus, dit-on» tua fur les bords de 
cette rivière. Les Géographes modernes , 

3 m la font couler prèfque direâemenc 
u Nord au Sud, fe trompent groffiere- 
inent,auflî-bien que Ptoleraée, qu'ils ont 
fuivi en cela , puifqu'elle a fon cours 
d'Orient en Occident. Semblable au Nil , 
elle fertilife les païs qu'elle arrofe. Notre 
Auteur obferve, qu'il doit être arrivé 
divers ctiangemens à fon embouchure. 
Car il eft certain par THiftoire, que du 
tems de Scipùm elle étoit entre Cortbage 
& les Cajtra Cornelia^ & non oii on la 
voit aujourd'hui. PtoUmie la place dans 
un lieu oii l'on trouve bien l'ancien lit 
d'une rivière , mais point de rivière. Un 
. golfe dans lequel elle fe déchargeoit, il 
n'y a pas plus d'un fiécle , & qui eft vis- 
à'vi^ Vorio Farina^ eft déjà aâuellement 
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fi rempli de limon & d'aucres corps fbli- 
des quelle charie , qu'il eft à craindre 
qu'elle ne fc jette bientôt ailleurs. Cette 
rivière ayant fouflFert de fi grands chan- 
gemens , il eft clair qu't/agM^, que les An- 
ciens placent à fon Nord . doit être dans 
une autre fituation. Nous croyons. faire 
plaifir à noiJl Leûeurs , de leur donner ici 
un échantillon de la manière dont Mr. 
Sbaw traite fon fujet , en rapportant au 
long ce qu'il dit à Toccafion de cette vil- 
le, & de Cartbage rivale de RotM. 

„ Utique , qui eft fi mal décrite dans Tan- 
„ cienne Géographie de ce Pais, & dont 
M Bocbart dérive le nom de j^j^nj? qui 
„ fignifie h f^iUe ancienne i eft fituée, félon 
,5 Ptolemie , à 30 m. au Sud & à 20, m, à l'Eft 
„ du Promontoire d'Apollon. Mais cette 
„ fituation eft trop à l'Ëft, même pour 
,9 Cartbage y & à beaucoup plus forte rai* 
„ fon pour Utique^ qui étant, félon l'an* 
„ cienne pofition , fur le chemin d'Hippo* 
„ Zarrbytus à Cartbage ^ a dû néceflairei- 
,9 ment être fituée plus au Nord-Oueft* 
„ Sans nous arrêter donc à Tautorité 
,3 de Ptolemie y examinons les autres Ob* 
„ fervations Géographiques que les An* 
99 ciens nous ont laiifêes de cette ville. 

„ Comme ils s'accordent tous à dire , 
9, qu^Utique étoit une ville maritime en» 
„ tre Cartbage & le Promontoire û^ApoU . 
,$ Ion , il faut la chercher le long de la 
„ côte qui eft entre deux* Jvlais on ne 

9i trou» 
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9y trouve point aujourd'hui, daus tout cet 
99 efpac« , de ruines qui indiquent qu'il y 
59 ait eu une ville. II n'y a point de 
99 monticule, tel que celui au pied du- 
„ quel Utique étoit bâtie *. On n'y 
99 voit point ce Promontoire qui étoit a 
99 une petice diftance à l'Eft-Nord-Oueft 
tj de la vilie , & qui formoit le Port f* 
99 Toute la côte , de Cartbage au M€'jerdab9 
9» eft en forme de demi cercle ; & toui 
95 le Pais à quelques milles eft plat £c Up 
9» ni. On ne fçauroit donc , en fuivant 
99 les traces ^ue l'ancienne Géographie 
9» nous a laiflees &Utique , la pincer le 
99 long de cette côte, telle qu'elle eft au« 
99 jourd'hui. 
,9 Mais en fuppofant que la terre a ga** 

M gné for la mer l'efpace de trois ou qua*» 

«^ tro 

* Imnisiente propè ipfis mœ&iliuA (Utica) 
tsmulo. Tb. Idv. 1. 2(^ $. 35. 

t Scipk cajBxa hyberoain PnQmcaatQrio , qtia4 
teoai jttgo comiaenti adhsrens , is aliquannini 
maris fpatiusi extenditur , CQininuiût. Id, Ibict, 
Jâ snum (Ceftra Cêrnelia ) eîi juguia dire^uji\ , 
cmiaeas in siaxe, utrâque *ex rparte praeruptum 
atque afpâruiQ , fed pauk> tamein Icnioiç faîcigia 
ab eâ parte quse ad Uticam vergit. Abeft di* 
reûo îtinere ab Uticd , paulo ampliùs palTuum 
mille : fed hoc itinere eft fons quo mare fuccc-. 
dit , longé latèque is locus reftagnat , quem fi 
quis vitare voluerit , vi. millium circuitu in 
oppidum pervcnict. C(çf, Meli Cjv, l 2, Ç, 3a» 
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i5 tre milles tout le long de cette côte ; 
9, ce qui a pu fe faire par le moyen des 
,5 vents d'Éft & de la grande quantité de 
,^ limon & d'autres matières que le Me- 
^fjerdab a cbariez. En fuppofant que 
5, cette rivière, en changeant fouvent de 
,j lit, s'eft enfin jettée dans le Lac qui 
„ étoit entre LTtf^ue &les Cqftra Comelia*, 
,5 & s'eft fait un chemin par - là dans 
», la mer ; dans ce cas on pourra fure« 
„ ment placer cette ville à Boo-fbatUr. 
9, Car, outre le monticule dont parle 
99 Tite-Live , on y trouve une grande 
»9 quantité de vieilles mafuresy un grand 
„ Aqueduc, des ctternes pour recevoir 
„ l'eau , & des débris de Bâtimetts vaftes 
,> 5c magnifiques. Ces ruines font à vingt- 
„ &-iept milles Romains de Cartbage ; ce 
„ qui eft la diftance marquée dans VIH- 
9, neraire. Et tout auprès, du côté du Sud- 
f, Oueft , on voit les vaftes Campagnes 
9, f que les Romains ont rendu rameu- 
99 les par leurs exploits militaires. 

,9 A deux lieHës à TEft de Boo-sbatter; 
99 eft Gellab^ qui fait la partie la plus fep« 
99 tentrionale & la plus efcarpée du Pro- 
99 montoire oh ScipUm établit fon Quar- 
„ tier d'hyver 4-, & qui fut appelle à 
99 caufe de cela même Caftra Cornelia,ou 

ff Cor* 

* Vid. Not. ult. 

t Magni Carapi. Ttt. Liv. 1. 30. $. 8. 

4. Vid. Not. 3. p. 149. 
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99 Cùrmliana ^., Ceft une langue de ter- 

t, re qui n'a pas plus d'un quarc de 

99 'mille de large, qui va en s'élevanc in- 

„ Tenfiblement du côté de la mer, & qui 

95 forme , avec le monticule au pied au« 

„ quel Boo-flfàtter eft bâti , & leMe-jerdab 

99 qui ferpente dans le milieu , un très- 

9, beau païfage. Le Camp des Romains 

99 s'étendoit probablement tout le long de 

99 ce Promontoire 9 qui a plus d'undieue 

9> de long ; de forte que quand Céfar dit , 

99 que les Cajlra Corneliana n'étoient qu'à 

99 un mille d'Utique^ on peut croire qu'il 

99 n'avoit égard qu'à l'extrémité du camp 

99 qui étoit la plus proche de cette ville* 

„ A préfent le Me-jerdab coule au pied de 

99 cette langue de terre du côté du Sud- 

9, Oueft , comme Gelkb en fait le Nord- 

,9 Eft ; & de l'autre côté de cette riviere9 

99 à une petite diftance 9 font les ruines de. 

99 BoO'fhattif , l'ancienne Utique 9 corn- 

99 me on vient de le fuppofer , qui eft 

99 aujourd'hui à fept milles du bord de la, 

99 mer. 

99 Câftbage f 9 la première ville qui fe 

>3 pré- 

* Inde petit tumuloSj exefafque undique rupes 
Antxi qua régna V0cat nonvanavetuftas^i^c, 
Sed majora dédit cognomina cpllibus ijlis. 
Scipio Luc. de Bell. Civ. 1.4. 

t ^^i'Vin ^rhp i: c. Qyitai jiova, Exc^.24. 

D. tin- 
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j> préfente enfui ce à décrire , ne s'eft guère» 
,> mieux foutenuô contre les injures da 
„ tems. Les vents de Nord-Eft & le Me- 
^9 jerdab ont comblé fon ancien porc , 6c 
99 fait enforte qu'elle eft prefque aulliéloi- 
99 gnée de la mer qu^Utique. L'endroie 
99 oii étoit ce port , s'appelle encore au* 
>, jourd*hui El Mer fa; c'eftà-diïe le Port^ 
,9 &ileftficué au Nord-Nord-Oueft de la 
M ville, formant avec le Lac de Tunis ^ la 
99 Ptefqu'ifle fur laquelle Cartb^ étoit 
„ bâtie. Au Sud-Eftde cette Prefqu'ifle, 
9f la mer a gagné fur le territoire de Car- 
„ thage ; car de ce côté là il y a près de 
5, 400. pas de terrein en longueur, &plus 
P9 de 50. en largeur, qui font entièrement 
99 fubmergez. A quelque diftance des rui- 
,9 nés de cette ville , du côté du Nord ^ 
M mais au Sud-Eft d'El Met/a , on voit les 
„ traces d'un Port, qui a à peine 300. pas 
„ en quarré. Ceft apparemment le nou* 
„ veau Port, que les Carthaginois * bâtirent 
», après que Scipion eut bloqué l'ancien » 
„ & peut-être le même qu'on appellolt le 
99 Mandracium du tems de Proeope f. 

D. unde Ka^^c'^a»? , « & 3- permutatîs , quod Sicu- 
lum proprium eft^ ut notât Salmaf. in Sollii« 
î). 325. 

* Carthagînlenfes portu iiovo, qui a Vêtus l 
Scîpione crat obibruaus , fafto , &c. Tit. Llv* 
.Ep, 51. ^ 
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,5 La plus grande partie de Cartbgge 
,9 écoic bâtie fur trois collines . un peu 
,, moins élevées que celles fur lefquelles 
M AofM étoit fituée. Sur celle qui fait 
o face au Sud-Eft , on voit le Pavé d'une 
,9 chambre fort fpacieufe, autour de laquel- 
le le il y en avoit plufieurs autres plus 
,e petites. Quelques-uns de ces Pavez 
i3 Ibnc à la Mofaïque ; mais ni le deflein 
99 ni les matériaux ne valent pas la peine 
19 qu*on en parle. Je conjecture gue le 
S9 Byr/a avoit autrefois cette fituation *. 
99 En fuivant le bord de la mer , on dé- 
99 couvre en plufieurs endroits les égouts 
»3 publics, que le tems n'a point détruits. 
« Les cîternes fe font encore mieux con- 
M fervées. Outre celles qui apartenoienc 
j> à des particuliers, on en voit plufieurs 
„ enfemble, dans deux difFérens endroits, 
w qui étoient pour l'ufage du Public. Le 

99 nom- 

ùtfToy ii 1. I. C. 20. 

* Exc. p. 7. D. Fabellam de Corio in tenuif- 
finias partes diflefto , unde Byrfa faâum fit no* 
men. Tit. Liv. 1. 34- 5- <5i. Virg. Mn. I. 371. 
&c- Dofti pridem exploderunt , 8c monuerunt 
àGraecls Bo>«v dici , pro m!f3 Bofra , ad vjtan* 
dam KeMo<|M«riW;'quia Grsecae linguse genius non 
paticar ut S & R continuentur. Taie "A.xve: 
Hemus , ih^i^ afla Bofra Hebraeis efl Munimcn- 
tum , à verbo nifS munire, Socb. Chaii< 1. x. 
cap, ^4, 
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„ nombre le plus confiderable , qui fervoit 
„ de grand réfervoir pour TAqueduc , 
„ étoit licué auprès des murailles de la 
M ville, à rOueft, & compofé déplus de 
„ vingt cîternes cdntîguës , donD chacu- 
„ ne a environ cent pieds de long Tur tren- 
„ te de large. La plus petite & la plus 
„ élevée du côté du Port , ayant été 
,, deftinée à recueillir l'eau de pluye qui 
„ y tomboit fur des pavez voinns , bâtis 
„ exprès pour cela. Elle pourroit être 
„ réparée à peu de fraix , les tuyaux de 
„ terre qui fcrvoicnt à conduire Teau 
„ ayant feulement befoin d'être nettoyez, 

„' Voilà tout ce qui refte de la grandeur 
„ & de la magnificence de cette ville an- 
„ cicnne & rivale de Rome. On n'y trou- 
„ ve,ni Arc de triomphe , ni beau mor- 
„ ceau d'Architefture , ni Colomne de 
„ Granité , ni Entablatures curieufcs. Les 
„ Edifices qui y fubfiftent encore , ou en 
„ tout , ou en partie , font tous à la Gothi- 
„ que , ou à la manière des Bâtimens plus 
„ rçcens. Les Vers fuivans * font une 
„ jufte defçriptiou dc l'état préfent de cet- 
f, ce ville. 

«... Qud 

* Balfac , dans la XXV. Differtation Morale (f 
Chrétienne , à rimitation du XV. Chant du TàUe , 

Giacp Valta CartagOj € a pena ififsrd 
Vc l'ait efue ruim il lido Jerha^ fipc. 
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99' ' - ' - Qfâ deviSta Carthaginis ofces 
M Prwvkuire , jaantque infa^ll^ in liuorç 

9% tutus 
9> Evirfa; Quantum illa meiûsy ftimtim 

Uia laborum 
9j Urbs didit infultans Latk & Lmuntû 

99 hus afvis -, 
99 Nunc paffim , vix reUquias 5 5sûp nmniw 

„ fervans , 
f9 Oèrtistur, prdprUs non agnofcenda ruir 

$» nis, iSc. 

,>---t Jolatia fati 

93 Cartbago Mariufque tuUt * , parUer^ 

. 49 que jûcentes 
^ Ignwvere dies ----*•---- Luçaiu 
de Bell. Civ. L. 2. l 91- 

99 Pline t femble fuppofer, que Tandea- 
99 ne Cartbags étoit beaucoup plus grande 
99 que dans le tems qu'elle étoit une Co 
„ lonîe Romaine, S'il faut en croire Tïte^ 
f9 Livê 4. , elle avoit autrefois 113. mil- 

» le* 

♦ Marins curfum in Africain direxit , iiiopein- 
que vitam in tugurio ruinarum Cartliaginienfium' 
talejavit : cùm Marius afpiciens Carthaginem , 
illa intuens Marium , alter alteri poffent effe 
foktio. V&U. Paterc. 

t Colonia Carthago M a g n je ia veftiguis 

C ART H AGI NI s. ExC. p. 22. A. 

I Carthago in cîrcuitu vinginti tria miUia paf- 
fils patens. Tit, Liv. Ep. L. 51. 

Tm. XIL Part. IL % 
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,, les de tour. Stfabon (}onne bien à la 

„ Prefqu'ifle fur laquelle elle étoit bâtie 

99 45. milles de circuit ; mais il ne marque 

„ point retendue de la ville* Suivant Tefti- 

„ mation que j'en ai prife fur les lieux » 

„ je juge que la Prefqu'ifle a environ 30. 

„ milles de circuit , & que la vilte a pu 

jf occuper la moitié de ce terrein 5 mais 

„ pas davantage. Car Ttu^-Live nous ap- 

9, prend , que Cartbage étoit à environ dou- 

,, ze milles de Tunis * , ce qui eft à- 

99 peu-près ladiftance qu'il y a aujourd'hui 

„ de cette dernière ville à un refte de 

„ r ancienne muraille de Cartbage, qu'on 

,9 trouve joignant les plus grandes cîter* 

9, nés. Et comme il y a pluGeurs Salines 

99 direftement au pied de cette muraille , 

,, qui s'étendent îufqu'au bord delà mer 

„ vers le Sud-Eft , Cartbage ne pouvoit 

9f pas s'étendre plus loin à rOueft ni au 

99 Sud s à moins que ces Salines ne fufTent 

„ renfermées dans la ville ; ce qui n'eft 

„ pas probable. Bien plus , fi l'on doit 

„ ajouter foi à Pêlybe, qui prétend que la 

»fdif- 

* Scipio în Carthagînem intentu* 

occupât relidum fugâ cuilodum. Tuneta (abcil 
ab Carthaginc duodecim millia ferme paÛuum) 
locus quûm operibus , tum fuâpte naturâ tutus , & 
qui ab Carthagine confpici, & praebere ipfe pro- 
fpeôum quùm ad urbera , tum ad circumfiifua 
mare urbi pofTct. Id: L, 30. • 
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95 diflance de Tunis k Cartbagi étoicde 15» 
93 railles *, il faudra reculer confidera- 
f> blemenc les bornes de cette ville de ce 
99 côté-là , & fuppofer que ce font les Ro- 
99 mains oui ont bâti la muraille dont je 
99 viens de parler , laquelle renfermoit 
,5 beaucoup plus de terrein que n'en àvpit 
99 l'ancienne Carthage. Un grand marais , 
9> qui formoit autrefois le port , borné 
99 encore aujourd'hui cette ville au Nord 
„ & Nprd-Oueft. Et à l'Éft & Nord-Ell 
f» (ont les Caps de CartbageH, de Commart ^ 
99 Qxxi, à la diftance d'environ un quart 
»> de mille de la mer, ne paroiilent pas 
99 avoir jamais été renfermez dans fon en- 
9j ceinte^ Si l'on peut donc juger par ces 
f» diverfes circonflances de l'étendue de 
M l'ancienne Cartbage , il eft manifeflè 
M qu'elle ne pouvoit pas avoir plus de quia- 
99 ze milles' de circuit. 

99 Tout auprès des plus grandes cîtemés, 
99 l'on voit les ruines d'un ancien & célè- 
99 bre Aqueduc f que Ton peut fuivre 4 
99 la trace jufqu'àZo<«HKw» & Zwwg-gflfjC'eft- 
99 à-dire à là diftance d'au moins jo. mil- 
99 les. Cet ouvrage a dû coûter un tra^ 

o vail 

çpJtç: tolyb, L. 14. 

t Hro/uivo* Tf Kflt/j;t«^W «>;c«'* ^^^ *»^ OXETGN 

Ptmp.B.Wmd. 1.4. c. i. 

R 3 
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fi vail & des frais immenfes; & ce qifon 
,> en découvre le long de la Prefqn^fle, 
99 eft tout de belles pierres de caille. A 
99 Ariana , qui eft un petit vill^e à deux 
99 lieuësdeTunû^du côté du Nord , plu* 
99 iieurs arcades de cet Aqueduc font en* 
9j core entières 9 & je trouvai qu^elles 
99 avoient bien 70. pieds de hauteur. Les 
99 colomnes qui les foutiennent ont leize 
99 pieds en quarré. Le Canal pour con* 
99 duire l'eau eft au deflus de ces arcades 9 
99 & fait en forme de voûte bien maçon- 
99 née & bien plâtrée. 

,9 Un homme de moyeime taille ^eut y 
99 marcher debout 3 & de diftanct en àih 
99 tance il y a des ouvertures poury laiffcr 
99 entrer l'air , & pour pouvoir le nettoyer 
99 plus facilement. La marque de f eau a 
99 environ trois pieds de hauteur ; mais 
99 pour déterminer la quantité d'eau qui 
99 y paflbit chaque jour, il feddroitfçavoir 
99 quel angle de deicente on lui avoitdoi^ 
99 né, ce que je n'ai pu découvrir, ce Ca- 
99 nal étant rompu enplufieurs endroits 9 
99 & quelquefois l'efpace de trois ou qua* 
99 tre milles tout de fuite. 

M Joignant les Fontaines qui foumif- 
99 foient l'eau à cet Aqueduc, & qui font 
99 à Zovy^an & à Zung*^(n'9 il y avoit un 
99 Temple. Celui de Zung-gpt^ qui , à en 
M juger par les ornemens^paroît avoir été 

. nàt 
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99 de Tordre Corinthien *, a un magnifi- 
9> que dôme ^oiiTon voit trois niches qui 
$9 paachent fur la fontaine »& qui proba- 
f9 biement renfermoieot autant de uatues 
» d« Nymphes des rivières , ou de quel- 
f, ques autres Divinitez f* Sur la frile du 
f9 Fortail on lie cette Infcription impar- 
»5 fiiite. 

„.-•-.. RORÏSII T0TIU9QU9 

mDIVIKA domus ejus civitas 
mZuCCHARA FSCIT BT DSDlCAr 
>^ 'V 1 T, 

„ L'Aqueduc paroît beaucoup plus an- 
99 cicn que le Temple , & vraifemblable- 
99 ment c'eft Touviuge des Carthaginois ; 
99 car Ton ne comprend pas commenc 
»9 Cartbage auroit pu fubfifter fans cela, 

>9 Il feroit difficile de déterrai* 

99 ner la quantité d'eau de pluye que le$ 
>9 cttemes ( tant pMiqms que parttçuUtres ) 
99 pouvoient fournir à cette ville; cepen- 
99 dant il eft certain qu'à Alger j oii il y ^ 
>9 des ctternes tout comme à Cartbage ^ 
99 Teau de pluye fuffit rarement aux befoins 

93 tel 

* Veûef i , Florae , Pjoferpinac , fontium Nym- 
phis , Corintbio gcacre conftitutae Màes , apta« 
videbâhtux hab«rt proprietates , quod his Diis» 
propcer tcnerîut^m , gr «iciliata & florida foUi^ 
êç voluti$ ornatu op^r* faûa augejre videbajituir 
jttftara dccorem. Vitr. 1. i, c. 2. 

t Telles s^'Herçukp Minerve & Dhm , &(?• 

R3 
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i5 les plus preflTans , beaucoup moins pou-» 
99 voic-^lle fuffire dans une ville qui étoi( 
99 tout autrement peuplée 9 & oh Ton gar^ 
M doit d'ailleurs eonftamment un nombre 
99 prodigieux d'Ëlephans, dç cbevauxi& 
9, d'autres animaux. 

Tunis y capitale de tout le Royaume, eftà 
environ 12. milles des ruines de Cartba* 

fe tirantàrOuefl-Sud-Ouefty àTextrémité 
u lac qui porte fon nom , vis-à-vis de la 
GouUtte ou du paiTage de communication 
entre ce lac & la mer» Diodore de Sicile 
rappelle [AETKON TTNETA] Tunis la 
BUincbe^ peut-^tre à caufé des collines de 
craye blanche qui l'environnent du côté 
de la mer. Le lac & les marais dont elle 
cft entourée , en rendroieot l'air fore mat 
fain , sMl n'étoit purifié par la grande quan- 
tité de Maftic, de Myrte, de Romarin & 
d'autres plantes aromatiques qu'on y brun- 
ie eonftamment. Comme il y a peu de 
cîternes,& que l'eau de puits y eltfalée, 
on eft obligé d'en aller chercher pourboii* 
re à plus d'un mille de la ville. Mais fi 
l'on en excepte cet inconvénient , il n'eft 
gueres de lieu oii l'on puifle avoir plus 
abondamment toutes les chôfes nécelTai- 
res à la vie. Les habitans font les plus 
civilife^de toute la Barbarie, les plus in- 
duftrieux pour le commero|' ^^^IP manu- 
faâures , & les moins enclijti^ ^jprpirate- 
riç. Ai^ffï font-ils prefqqe tp<^ô^rs en paix 
|vçc les Princes ChrétiénsV Tunis avec 
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fes fauxbourgs,peut avoir crois à quatre 
milles de cour^ ipais elle n'eft pas à beau- 
coup près fi peuplée qu'^^er , & les 
maifons n'en font pas non plus 6 grandes 
& fî belles. Sur une grofle colomne ap« 
portée des environs de Cartbage & ]iU* 
cée à préfent dans un des Bains publics» 
on voicrinfcription fuivante ; 

IMP. CiES. 

DIVINERViE NEPOS 

DIVITRAJANI PARTHICIF. 

TRAJANUS HADRIANUS 

AUG. PONT. MAX. TRIB. 

POT. VII. COS. III. 
VIAM A CARTHAGINE 
THEVESTEM STRAVIT 

PER LEG m AUG. 
P. METILIO SECUNDO, 
LEG. AUG. PR. PR, * 

Pour ne pas.embaraffer fonfujet&pour 
prévenir des répétitions inutiles , Mr. le 
Doftr, Sba<vOf après nous avoir donné tout 
de fuite fes Qbjervations Géografbiques fur 
les Royaumes d'Alger ^ de Tunis , traite , 
dans un Article à part , de THiftoire natu- 
relle de ces Païs. Cet Article e(l divifé en 
quatre Chapitres ^ dont le premier roule 
fur l'Air., les Produélionsde la terre , le 
Terroir, lesFoffiles. &ç. de la 3arbarîe, 

Les vents qui régnent dans ce paï* 

font ceux d'Oueft , de Nord-Oueft Çc 

R 4 4q 
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de Nord, lefquels viennent de ïz mer, 
& caufenc en été le beau teros &cn hyver 
la ployé. A cette occaCon TAuteur don- 
ïie une table, qui fait voir la quantité de 
plûye qui eft tombée chaque année à AU 
ger^ depuis 1729. jufqu'en 1734. parohil 
patott , qu'une année portant l'autre , il n'en 
eft pas tombé plus de 28. pouces par an- 
née. Il pleut rarement en été dans la plus 
grande partie de ce paft , & prefque ja- 
mais dans le Sahara* TAuteur étant en 
Décembre 1727. à Tozer, petite ville fur tes 
bords de ce Défert, il tomba tout-à-coup 
une petite pluye qui ne dura pas plus de 
deux heures, & dont l'effet fut cependant 
tel , que plufieurs maifons , qui dans cet en- 
droit-là lont faites feulement de branches 
de palmier & de tuiles cuites au foleil , 
tombèrent, & que fi elle eût été plus for- 
te, ou qu^elle eût duré plus long-tems , 
la ville entière auroit été détruite ; preu- 
ve manifefte que rien n'y eft plus rare. 
La tefre produit du bled& des légumes 
en abondance. Deux boifleaux & demi de 
froment fuffifent pour femer un arpent. 
Un boifleau en rapporte pour Tordi- 
naire environ douze , & quelquefois 
beaucoup plus ; car en certains lieux un 
feul grain produit fouvent dix , cjuinze 
tuyaux; TAuteur en a même vu jufqu'à 
|o. & So. inais cela eft fort rare. Les 
Maures & les Arabes foulent encore au* 
jûurdliuile grain > à la manière des anciens 

peu- 
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I»eapks de TOrienc. Apre» Tavoir neccoy é , 
Cfi le jettatic tu vent , ils le ferrent dans 
âesfoûterreins , a|ypellez MattamortSy noa 
pas, connue le prétend Hirtmt , pour le 
meccre à couvert des entreprtfes de leurs . 
ennemis , mus parce que cela leur eft 
plus commode 9 & qu'ils tiennent cette 
coutume des premiers tiabitans. Car il 
n*y a gueres d^apparence que les anciens 
N<mad9s^ son plus que les Arabes d'au* 
jourd'hui , vouluffent fe mettre en firaix 
de bâtir des greniers^ pendant qu'ils pou* 
voient avoir par-tout > & à leur bieniéan* 
ce , des magazins fous terre. Mr. Sbaw 
^it, qu'il en a vu jufques à trois-censen- 
fembte» dont le plus petit contenoit au 
moins quatre-cens boiueauic. 

Tous les fruits d'Europe font communs 
en Barbarie' , & excellens dans leur gen- 
re ; mais il y en a d'autres que nous n'a* 
Tons point , & tel eft fur-tout celui du Pal- 
mier* Cet arbre ne demande pas une gran- 
de culture ; on prend les rcjettons des ra- 
cines de ceux qui font dans toute leur 
vigueur 5 on tes tranfplante , & fix ou 
fept ans après ils produifent , au lieu qu'il 
iaut au moins ferze ans à ceux qui viennent 
des noyaux pour pouvoir porter. Ils 
ctoiflfent également bien par-tout, quoi- 
que le fruit de ceux du Sâàara foit toû^ 
jours le meilleur. On Içait que ces aitrcs 
font mâles & femelles , & qu'à moins qu'il 
n'y ait communication entre eux. le fruit 
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n'en vauc rien. Pour la faciliter, on prend 
au mois de Mars ou d'Avril , lorique les 
capfules qui reofermenc les fleurs ic le 
fruic commencent à s'ouvrir , un peu de 
la graine du mâle, qu'on infère dans les 
capfules de la femelle; ou bien on prend 
une capfule entière du mâle, dont on fait 
tomber la poufliere fur i)lufieurs capfules 
de la femelle» La dernière de ces mé** 
thodes eft commune en Egypte ^ mais Ton 
fe fert principalement de la première en 
Barbarie f oii un feul mâle eit capable de 
rendre fécondes quatre ou cinq-<:ens fe* 
melles. 

Le Palmier n'eft dans fa plus grande 
vigueur que trente ans après qu'on la 
tranfplanté ; & il conférée cette vigueur 
pendant feptante ans , portant toutes les 
années quinze ou vingt bouquets de dat-< 
tes , dont chacune pefe quinze ou vingt 
livres. Mais après ce tems-là il décline , 
il pourrit & fe féche infenfiblement , & 
pour l'ordinaire il meurt & tombe vers la 
fin du fécond fiécle. Le miel du Pal- 
mier, comme les habitans appellent la li- 
queur qu'ils tirent de cet arbre , eft par- 
mi eux un grand régal, & il n'aparnent 
Îu'aux pcrfonnes riches de fe le procurer, 
,a manière dont cela iè fait eft remar- 
quable. On choifit le plus vigoureux Pal- 
mier qu'on peut trouver, op en coupe le 
fommct , & l'on creufe le tronc en forme 
de baflin j qui fç remplit InfenGblemetit de; 

ta 
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la fevc qui monte. Pendant dix ou douze 
Jours, Tarbrc fournit près de quinze pin- 
tes de cette liqueur par jour , après quoi 
elle diminue continuellement, jufqu'à ce 
qu'au bout de fix femaines ou deux mois 
elle ceffe tout-à-feit, & auflî tôt Parbre fc 
féche , & He vaut plus rien que pour brû- 
ler ou pour bâtin Cette liqueur a une 
douceur plus agréable que le miel, & cft 
de la confîftence d'un fyrop clair; mais 
elle devient bien-tôt aigre & gluante, ^ 
enyvre comme le vin. On la diftille auflS , 
& l'on en tire un efprit qui eft très-fort 
& très-^bon au goût. • 

C'efl: dans le Sahara que fe trouve le 
Jjotus, cet arbre fingulier dont il eft fou- 
vent parlé dans rHiftoire,& qui a fait 
donner aux peuples des environs le nom 
de Lotopbagi *. Hérodote dit, que le fruit 
de cet arbre étoitdoux comme les dattes ; 
PUne, qu'il étoit de la groffeur d'une févc 
& de couleur de faffrani & Tbiopbrafie ^ 
qu'il çroiflbit ferré comme celui du Myrtç» 

ni 



* Afrîca înfignem arborem Lotum gîgnit ..... 

Magnitude quae pyro , quamquàm Nepos Come^. 
lins brevcm txadat ...... Magnitude huic fabae , 

color croGi , fed ante maturitacem alius atqué 
a]iii%, iicuc in uvis. Nafcitur denfus in rami^, 
myrti modo , non ut in Icaliâ cerafl : tam dulci 
ibi cibo , ut nomen etiam genti terraeque dedÇ'? 
nt,Scc. PJin, 1. 13- ç. 17. 
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Par oh il parofc que leXoicudes Anciens', 
efl la même plante que les Arabets appel- 
lent Seedra , peric arbrifièau fore commua 
danscePaïs, quia la feuille, lespiquans, 
la fleur & le fruit du ^ujtè. [Zi«iphual 
avec cette différence, que le fruic eaeft 
rond, plus petit & plus délicat, & que 
les branches n'en fjor pas G tortuib^ref- 
femblant davantage à celles du Paliu- 
rus. Ce fruit eft fort eftimé, & fe vend 
dans tous les marchez de la pai'cie méri- 
•dionale de ces Royaumes. 

La terre en général eft fi légère eo Bar- 
barie , qu'une paire de bœu» peut la- 
bourer un arpent dans un jour* Elle eft 
fi remplie de fels , ^ue d'ua quintal de 
. terre commune on are fix onces de fal- 
pètre ; ce qui ne contribue pas peu fans 
doute à la fertilité pour laquelle ce Pab 
a toujours été ii renommé ; quoique c'eft 
une chofeaffez extraordinaire , que la Pro- 
vince de Byzacium ^qni autrefois étoit û 
djftînguée de ce côté-là , efl aujourd'hui là 
plus ftérile de ces Royaumes. De tous les 
Minéraux qui s'y trouvent, il n'y en a point 
de plus commun que le Sel, comme on en 
peut juger par la içrande Quantité de four- 
ces & de rivières falées , demoougncs de 
fel & de Salines , qu'on y rencontre par** 
tout. H y a audl des eaux minérale^ en 
abondance , qui fervent à des Bains publics. 
Elles font pour la plupart natorellement 
chaudes^ & quelques-unes même > comme 

celles 
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Celles dcHammamMéThtêtefn,lerQntkun tel 
point, que dans refpacecTuh quart d'heure 
tflles peuvent cmre une pièce de viande , 
Ce Qu'elles calcînent les rochers fur lef- 
quels elles paffent. Le terreinauxenviront 
eft tout miné ; en quelques endroits il re- 
fonnc qu jnd on y marche , en d'autres , on 

Ï enfonce ; & TAnteur qui a eu la curio- 
té de voir cela de fes yeux , dit qu'il 
craignoit à tout moment d'y être cii^ 
gîouti. 

A cette occafion il patte des TVemble* 
mens de t^rre,quî font fort fréquens & 
fort violens dans ce Paîs. Ceux dont il 
fiit témoin en 1723. & l^^, renverferent 
un grand nombre de maiions, bouchè- 
rent plufîeurs fontaineï,& changèrent le 
cours des rivières. Ce dernier le fit fen- 
cîr dans la plus grande partie du Royau- 
me d'Jlger ;'& ce qu'il y avoit de lîngu- 
Iter, dît l'Auteur, c'eft que Tairétoitiilors 
fort calme, fort ferein & fort tempéré, & 
le Baromètre à fa plus grande hauteur. 
H fe fit auffi fentir affez violemment en 
iner , oh Mr. Sbaw fe trouva lui-même fur 
un vaiffeau de jo. pièces de canon , quoi-* 
ûtfil "fût à phxs de 5. lieues de terre , 
& qu'on ne pût toucher le fond avec une 
fonde de plus de deux-cens bi-afles. Le 
plomb & le fer font les feuls métaux 
qu'on ait jufqn*ici découverts dans ce Païs ^ 
ou gui y tbieitt en alTez grande quantité. 
Le rer eft bhmc & très-bon. Les JCabyks^ 

ou 
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ou Arabes du Bourjeiab le fondent, & i'a{^ 
portent en barres aux marchez des envi- 
rons & à Alger. Les Mines d'oà ils le ti- 
rent font abondantes, & l'on y trouve quel- 
quefois du Cinabre. Celles de plomb font 
aufll fort riches, & prôdùirôient bien da- 
vantage fi elles étoient mieux ménagées. 
On n'y en connoît aucune d*or, d'argent, 
• ni de cuivre , quoiqu'on appçrçoive en 

SluKieurs lieux des traces de ces métaux, 
fais les Maures font fi parelFeux & fi 
peu induftrieux , qu'ils ne peuvent fe met- 
tre en fraix de les chercher. Il n'y a 
Eoint non plus de pierres précieufes; les 
elenites , les Marcafiites, les Iris & le» 
Criftaux , font ce qu'il y a de plus remar- 
Guable en fait de foflifes ; & en général 
Ton peut dire , que toute la richefl^ de ce 
Pat&confifte dans le produit des terres & 
dépend de Pagriculture. 
. Le fécond Chapitre renferme tme de- 
fcription des Quadrupèdes , des Oifeàux^ 
des Infeftes, des PoiiTons, &c. Les Che- 
vaux de Barbarie ont beaucoup dégénéré 
depuis quelque tems/les Âraoes ne pre- 
nant plus le même foin de les élever, par- 
ce que les Gouverneurs & Officiers Turcs 
leur enlèvent tout ce qu^ils ont de plus 
beau en ce genre. La perfeûion de ces 
Chevaux conûfteà aller un grand pas, & 
à s'arrêter tout court au plus fort du galopa 
dès que le Cavalier le veut ; on ne les 
accoutume, ni au trot, ni à l'amble ; car on 

regar^ 
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regarde dans ce Païs comme une cher 
fe indécente d^aller Fun ou l'autre. Les 
Chevaux d'Egypte l'emportent aujôurd'Hui 
fur cous les autres eu beauté & en bonté. 
Les Anes & les Mulets font communs eh 
Barbarie ; mais il y a une efpece particu- 
lière de bêtes de fomme fort remarqua- 
bles , qui viennent de l'accouplement a'un 
i^e avec une Vache, & qui n'ont pourtant 
rien de l'Ane que le pied , étant beau- 
coup plus petites, ayant la peau plus lit 
fe , & la queue & la tête, excepté lescor^ 
nés , comme la vache» Le bétail n'y eft 
pas à beaucoup près comparable à celui 
d'Angleterre, ni pour la grofleur, ni pour 
la bonté de la chair, ni pour l'abondance 
& la délicateffe du lait. Les Brebis des 
environs du Sahara font prefque auifi 
grandes que nos Cerfs , mais la chair en 
eft infipide , &la toifon fl groflîere , qu'elle 
reflemblc plutôt au poil de chèvre qu'à 
de la laine. 

La quantité de bétail Que ce Pais nour- 
rit eft prodigieufe. Pluueurs Tribus des 
Arabes poffedent jufqu'à trois-mille Cha-^ 
meaux oc trois fois autant.de Bœufs, de 
Brebis & de Chèvres* Cela vient en par- 
tie de ce qu'ils ne tuent prefque jamais 
ces animaux pour leur ufage, fe nourif- 
faut principalement de lait & de beurre, 
&c. Mais outre cette grande quantité de 
bétail , ils ont encore des Vaches fauva- 
ges,dont ils élèvent les Veaux > qui s'ap. 

pri- 
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ÎiriToii'ent biencâc avec les domeftiquesâ: 
es fuivcnt par-tout Ces Vaches ont le 
corps plus rond, le devant de la tête plus 
plat 9 & les cornes plus tournées l'une^on- 
tre l'autre que nos Bceufs. Parconfequent 
il y a bien de ^apparence que c*eft le Bas 
Afrkûams de Bellanm, qu'il femble pren- 
dre avec raifon pour le Bubalur des An- 
ciens. Il y a auffi dans ce Pa& des Cerfs , 
<ieà Daims & des Gazelles de différentes 
erpeces &en grand nombre , qui vont par 
troupes , & donc les Arabes fbm une chaiTe 
à laquelle ils font fort adroits. 

Il n^y a pas à beaucoup près autant de 
Lions & d'aucres bétes féroces en Barba- 
rie, qu*on fe l'imagine commnnéniem;& 
quelle qu'en puifle être la caufe , il eft 
certain, fui vant l'Auteur, que f Afrique ne 
fçauroit aujourd'hui fournir la cinquantiè- 
me partie de ce qu'on fuppofe qu'elle en 
fournifloit autrefois pour lesfpetlaclesde 
Rome. Le Tigre & la Civette font pref* 
que inconnus dans les Royaumes d'Alger 
& de Tunis , mais.il s'y trouve grand nom« 
bre de Panthères , de Léopards & dcDHfr- 
Mb 5 qui eft un animal de la grofleur du 
Loup , & û roide qu'il ne peut regarder 
de côté & d*autre fans tourner tout fon 
corps. H a une crinière comme le Lion, 
leK pieds grands & armez de défenfes dont 
i\ fe fcrt pour faifir fa proye, pour déraciner 
les plantes , ou déterrer les corps morts 
éont il £e nourit : ce oui (ait croire à 
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Mr. Sbaw , que cet apimal eft la Hyénfi 
des Anciens. II y. a aufli jdans .ce raïs 
des Ours, des Singes, des Renards , deit 
Furets , des Porc-épis & des Sangliers. 
Ces derniers fur-tout y font en granduomr 
bre; .&, l!on dit que 'le Liori en fait fûji 
régal j quoique quelquefois ils fe . défen- 
dent avec tant de courage qu'il ne peut 
s'en rei;idre le maître, comme on leçon-*, 
jeaure, parce qu'on a. fouvent trouvé U 
charogne d'un Lion & d'un Sanglier lluaei 
auprès de l'autre, &.decliirée en pièces. 

La defcription .que rAuteur nous donné 
^ifaitc des Oifeaux, des Serpens & des 
nfeûesde ce Païa , ne renferme rren dé 
fort remarquable ,', excepté ce qu'il ditjdeà 
Sauterelles , que cidus alloris tranfcrîre. 
99 LesSautereUesdont ileft fi fouveacpar:^ 
,i lé dans les Auteurs &. facrez & ;profar 
>, nés , .vont par ' troupes d'une gtandcur 
f9 furprenante, . Celles que je vis en 1724^ 
„ & 17-25. étoient beaucoup plus grofle^ 
j, que. celles qui font communesdansto^ 
„ tre Païs;: elles avoient les :àîles' d!ilîl 
„ brun , tacheté, & «les jambes & /le cotp$ 
•, d'un, jaune .vif. Elles commencèrent à 
iy paroître vers la .fin du mois deïMàrs ^ 
„ le vent de Sud foufilant 'depuis quelque 
„teàhs'; & fur le .milieu jd' Avril ellesp 
„ avoienfc tellement-accpû , .que .dans la 
99 chaleur, du jour elles formoient: des Éf^- 
„* fains qu'on . eût pris pour un amas d6 
„ nuées qui obfcureiffoient le :foleil..Én= 
:19m KIl Paru IL % » vi* 
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9f viron la mi-Mai , elles dirparurent peu^ 
99 à-peu , & fe recirereot dans les plaines 
99 de Mettirjiab & des environs, pour y 
f9 pondre leurs œufs ; & dès le mois fui- 
f^ vanc leurs petits commencèrent à pa- 
9> roître. Ce qu'il y a de furprenant, c'eft 
^5 qu'à peine étoienc-ilséclos , qu'ils fe réu- 
99 nilToienc & formoient un Eiiain de plu- 
^> fieurs centaines de verges en . quarré 9 
99 lequel marchant en droite ligne ,re po- 
99 foie fur les arbres » fur les murailles & 
99 les maifons , & broutoit tout ce qu'il 
^9 trouvoic en fon chemin. Les habitans^ 
9» pour arrêter le progrès de ces animaux^ 
99 nrentde larges foflez dans leurs chami^ 
99 & dans leurs jardins, & les remplirent 
9, d'eau; ou bien ils les environi^çrent de 
f9 paille jk d'autres madères combuftibles, 
99 auxquelles ils mirent le feu à l'appro- 
f 9 chc des Sauterelles. Mais tout fut inu-- 
^9 tile « les foflez furent bientôt remplis & 
99 les feux bientôt éteints par la multitu* 
9^ de innombrable de ces Inieâes qui fe fuc- 
99 cedoient continuellement ; & pendant 
99 que le front de cette armée fembloic 
99 méprifer le danger , Tarriere-garde fer- 
99 roit de fi près «que la retraite étoit im* 
99 praticable. Deux ou trois jours après 
f9 qu'un de ces Ëflfains avoic paflTé , il es 
f9 veifoic d'autres nouvellement éclos^ qui 
$9 ravageoient ce que les premiers avoient 
99 laiiTé , mangeant jufqu'aux rejettons & 
9f à récorce même des arbres. Tant eft 

>>jttf- 
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9, JQfte la remarque du Prophète , quand 
9> il compare ces iDfeâes a une grande 
99 armée, & qu^ildic^que lePaîrefl devant 
99 eux comme le Jardin d*Eden 5 & dénie- 
9> re eux comme un^ difert de di/olation *. 

99 Ces Infeétes ftiupoudrez de fel & fris^ 
9, ont à-peu-près le coût des Ecrevifles 
» d'eau douce. Il étoicnpermis aux Juifs 
99 d'en manger f ; & Ludolpb a publié 
99 une fçavanceDiflertationl» dans ]aqireI-> 
99 le il tâche de prouver que les Sbelloim^ 
,9 ou les Cailles, comme ront traduit nos 
99 VerjGons , dont les Ifraëlites fe nouri- 
»9 rent dans le Défert § 9' n'étoient qu'u* 
j, ne efpece de Sauterelles. Mais lePlàl- 
99 mifle qui les appelle de la FblaiUe ailiâ 
„ ït, femble contredire cette fuppofition. * 
99 On n'a pas non plus, que je fçache» al** 
„ légué jufquMci aucune autorité fuffifan^ 
99 te,po\ir faire voir que le» 'Aftp/^eç des 
„ Grecs doivent être pris pour le fruit 
» d'un arbre, ou lesextrémitèz des Plan- 
âtes ♦♦...» . Cair les 'AHpiSsç décrite]» 

M par 

» Joël II. 3. 

t Lev. XI. 22. 

4. Dans fon C$mment. Mifl, Ethiopie, pag., 
1S5. Sec. 
* $ Exod. X. 13. Nomb. XL 31. 

4: Pf. LXXVIIL 17. . , 

*♦ In hancSententiâra(fcil.qu^od ^fi^f trint 

i. c, arborumvcl hcrbarum fummiutcs) propen- ^ 
S 2 de- ' 
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n^par Jfàfiote ^& par d'autres Hiftarieds, 
to fontmaniféilement les Sauterelles dont 
ojeiparle; Les S^^an^e ont conftamment 
9P reiKltt le mot Hébreu Arbtd> .par celui 
9> d*AM(iihç, ainfi Ton peut trèsA>ien fup» 
^ypôferque'les Ecrivains facrez du Nou- 
fs v^eau Teftament ont dotiné à ce dernier 
i>ib mâme fignificatioti. JD'oii il fuivra 
^ :que les 'Mpéeç^dont {fian>-Bâtifie fenou^ 
,> riflToit idans le Défcrt , étoientlcs Saute^ 
lytrQllesien'queftion ; .&efi'ibppQrant qu'el^ 
>>jles jpairuffent en Judée . dans le même 
y^t&msotiaeijê lesaivûos en Barbarie ^ 
^5 îire)faint(homme aurjSL'SiommenGéfonMi- 
y^.niftère à r. peu -près jdaos cette fai^ 

Leis.deuK Ghapitrèsrfuii^os «qui traitent 
de Uéttlt dôs'Sciencea&.dfesiArcsj .des Ma- 
aufa^ures^des Coôtumes,&c.des Habitans 
deS; Royaumes à'àâ^T A de Tunis , de la 
manièisri dontrilribnc*. gouvernez , de leurs 
Ft>rces?&>de4eùrS>Rev9nua.>de'>leurs Cours 
defuftlcQ,&ç. nous, ont paru .trop cu- 
rieçx: pour ne pas mériter un Article à 

art, que nous réfervons pour le Volume 

uivant. 
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dèrunt. Athan. Ifid. Eùthyra. Theophyl. &c, 
Vld. Pol. Synopf<in*IattihwllI. 4.rBoch,.Hiçroa. 
1. 4. c. 7. X , . 

^--Mi&r Hià, T Aniflaal. ,1. .5, ç. a8. 
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ARTICLE III. 

The Hiftory of the British Plantations 
in America , with a Chronological 
Account of the moft remarkable 
Things , which happen^d to the firft 

• Adventnrcrs m their fevcral Dîfcoy e- 
ries of that New World. Part. I. 
Containing the Hiftory of Virgîniaj 
With Remarks on the Trade and Com- 
merce of that Colony. By Sir. Wil- 
liam Keith Bart. London , Printed at 
the Expence of the Society for. the 
Encouragement of Leaming;by S.. 
Richardfon and Sold by A. MUar at 
Buchanans head in the Strand; J, 
Noùrfe at Temple- Bar ; and J, Gray 
in the Poûltry Bookfellers to the So- 
ciety. A. 1738. r Price , four Shilling? 
in Shcets, ) Ce/l-à-dire: L'Hilloire 
des Colonies Angloifes dans l'Améri- 
que, avec une Relation Chronologi- 
que deschofes les plus remarquables, 
arrivées aux premiers qui ont décou- 
vert ce nouveau Monde. Part, I. qui 
contient l'HiftoiredelaVirgijiie^avec 
de« ïlemaf^uiea fur le Comx&trce de 
S 3 cette 
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cette Colonie : parle Chevalier Guil- 
laume KiiTH. A Londres, imprimé 
aux dépens de la Société pour Tencou- 
ragement des Lettres parS.Richard- 
fon ] & fe vend chez A. Millar à la tête 
de Buchanan dans le Strànd. &c« 
Libraires dç la Société. A. I738» in 
4* P^gg- 1 87. (Prix , quatre chehns en 
feuilles.) 

L'Auteur de ce Traité s'étant proppré^ 
de donner un Ouvrage complet , tf *• 
Tien omis de ce qui parott être effentîeï 
à un Livre, On y trouve une Dédicace à 
S. A. R. le Prince de Galles , une Préface 
qui contient deux pages entières , une 
Introdudtion , dans laquelle il examine la 
nature , l'importance & les maximes du 
Commerce ; une Hiftoire générale de la 
Découverte de l'Amérique, THiftoire par- 
ticulière des Colonies Angloifes dans la 
Virginie ; enfin des Renwifrques fur le Com- 
merce & leGouvernement de ces Colonies : 
le tout orné de deux Cartes Géographi- 
ques, l'une de l'Amérique en général, & 
rautre de la Virginie. 

Comme THiftoire générale de la Décou- 
verte de TAmérique, ou la Relation Chro- 
nologique des Evenemens les plus remar- 
qiiKables arrivez à ceux qui ont découvert 
ks premiers ce nouveau Monde j ne cùn- 

tient 
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tient rien de nouveau. Nous ne nous y 
arrêterons pas , & nous nous contenterons 
de donner les Remarques par lerquelles le 
Chevalier Keich finit cette partie de fon 
Livre. 

Les voyages fréquens des Européens en 
Amérique , leur ont donné n||^eulement 
du goût pour le Commerce , mais encore 
Toccafion de l'écendre, par lesdffércntes 
marchandifes-^ & par la quantité pjrodi- 
gieufe d'or & d'argent qu'ils en tiroient ; 
ce qui facilitoit la. vente des manufactures 
&lcs changes. Le nombre des vaiffeaux 
&des matelots s'eft accru; par-là les Puif- 
fances Maritimes ^parleurs foins de favo- 
rifer le Commerce & d'employer les mate- 
lots , fe font rendues formidables ; & c'efl à 
cela en particulier qu*il faut attribuer les 
grands fuccès des Hollandois dans les guer- 
res fanglantes qu'ils ont eues à foutenir 
contre toutes les forces de TEfpagne. 
Voilà la première Remarque de notre Au- 
teur. 

.Sa féconde Remarque eft tirée des Mé- 
moires de Mr. de Wit. Cet habile Poli- 
tique pronoftiquoit» que les Colonies nom- 
brcufes des Anglois dans le Continent de 
l'Amérique , ne manqueroient pas de les 
enrichir ^vec le tems ; en effet ce font 
eux qui m^nt le plus grand avantage de 
leurs Colonies , par la vente de leurs den- 
rées & de leurs manufactures. Les Efpa- 
gnols pofledenc dans l'Amérique les riches 
S 4 mines 
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nlines d'or & d*aTgent, Comme ces mé* 
taux , par une convention générale, fontlé^ 
c^iaîvalent de tout ce qui fêrt à Tufege 
dés hommes , & la mefiire commiincôc inal- 
térable par laquelle nous marquons la dif^ 
férente valeur des chofes. La^ poffeffion 
de ces mi^l^ leur feroitd'tmu grande uti-r 
lité , s'ils fçavoietlt s'eff fervir jpour étendre 
leur Commerce ; mais comme au contrais 
re ils s'abandonnent d'autant plus à leur 
pareffe naturelle & à la faint;antîfe , ils 
n'en profitent que peu;xSc on peut dire qu'ils 
tirent Tor & Targent des entratlics de la 
terre pour enrichir les autres Nations. 
Au lieu que les Arîgloîs,' ocrtre le Commer- 
ce général qu'ils font d^tis contes ïes par^ 
ties du monde, ont cet avantafge .parrticu- 
lier , qu'ils trouvent à débiter conftamfment 
dans leurs Colonies leurs ^caHècs & leurs 
înanufaftares. 

La dernière Reitiarque du Chevalier 
Keith roule fur le génie des différentes 
Nations, lequel on découvre dans leur ma- 
nière d'établir de^ Colonies. Les Efpa- 
. gnols font ndtutellemént fiers, graves & 
dévots jufqu'à la fuperftition. Leur premier 
fqîn dans leurs établiflemens , c'eft de bâtir 
des Eglifés magnifiques, d'ériger. des Evé^ 
^hez ,d'enrîchîr le Clergé , & d^p lui don- 
iiër un pouvoir preftja'ilHml té. Les Fran- 
çois aiïiient la guerre & font accQûcumez 
^ vivre fous un Gouvernement arbitrai- 
re.* Qû^ndils établiflfeût des Colonies, ils 
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commencent toujours par bâtir des forts ou 
fies retranchemens pourfe défendre con^ 
tre leurs ennemis , & pour aflurerlepour 
voir du Gouverneur. Les Anglois aiment . 
Ja Liberté; & la première choie à laquelle 
ils s'appliquent dans leurs Colonies , ç*eft 
d'affurer la liberté du peuple , & Padmi- 
îiiftration impartiale de la juftice , & d'en- 
çourager rinduftrie de chaque particu- 
lier. 

UHiftoîre de la Virginie, qui fait la fecon-» 
çle partie de ce Livre , eft fort détaillée. On 
( voit rétablilTetnent de cette Colonie ; 
es mauvais effets que les vues d'intérêt 
& la négligence des Chefs , les divilion^ 
& les jalpufies, y ont produits; &. comment 
la vigilance de quelques Gouverneurs & 
les fages reglemens de raffemblée générai 
le y ont rétabli les affaires. On peut di-» 
vifet cette Hiftoire en trois Périodes. Dans 
le premier , on rapporte ce qui s'eft pafle 
avant que les Anglois euffent découvert 
la Baye deChefapcak ; dans le fécond , cq 
qui s'eft paffé. depuis la découverte de 
cette Baye,- pendant que la Compagnie de 
Londres, autoriféepar des Lettres Paten-^ 
tes du Roi, avoit la direftion des affai-. 
res dans les Colonies de la Virginie ; dans 
le troifième,cequi s'eft paffé depuis la dif- 
folution de la Compagnie. 

La Reine Elifabeh ayant accordé l'an 
1584.. au Chevalier Raleigh des Lettres 
Jratentes pour Tautorifer à découvrir (Jajs 
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nouvelles terres dans rAmériqae; lui ft 
fes aflbciez équipèrent deux vaiflfeauz fous 
Jes ordres des Capitaines Philippe Ami- 
dus & Arthur Barlow , qui ayant quitté le 
2f. d'Avril de la même année les côtes 
d'Angleterre , & fait voile vers les Canaries 
&les Ifles Caribes, qui étoit alors la route 
ordinaire pour aller en Amérique, arrivè- 
rent le 2. de Juillet fur les côtes de la Flo- 
ride , & débarquèrent dans une petite Ifle , 
appellée Wokokon, dont ils prirent pof- 
feffion au nom de la Reine d'Angleterre, 
& oii ils vivoient en bonne intelligence 
avec les Indiens natifs , *qui leur don- 
noient en échange pour des bagatelles, 
toutes fortes de provifions , des fourrures, 
& des peaux de Cerfs : encouragez par ce 
Commerce , huit hommes de la Compa- 
gnie montèrent la rivière Occam,&arri- 
verent le foîr du lendemain dans Tlfle 
Roanoak , oîi réfidoit un Chef des Indiens , 
nommé Granganes, Sa maifon étoit bâtie 
de bois de Cèdres , & confiftoit en ^. a- 
partemens : fa femme, en l'abrence du ma- 
ri , reçut fort bien ces étrangers. Enfin , 
après avoir refté pendant quelque tems 
dans le païs , pour sinformer du nombre 
& des forces des Indiens, ces Avanturiers 
fe rembarquèrent pour retourner en An- 
gleterre , & firent un rapport fi avantageux 
de la douceur du climat & de la fertili- 
té du terroir , que la Reine réfolut de ft- 
Torifer rétabliflement d'une Colonie dans 

C3 
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ce païs-lày auquel elle âonna le nom de 
Virginie. 

L'année fuivante le Chevalier Raleigh 
& fes aflbciez équipèrent fêpc vaiffeaux » 
commandez par le Chevalier Richard 
Greenvill. Ce Général partit dé Plymouth 
le 9- d'Avril 1585. & arriva à Wokokon 
le 26 de Mai, Il envoya d'abord com- 
plimenter les Indiens deRoanoak; & après 
avoir vifité plufieurs de leurs villages, & 
laifle fous le commandement de Mr. Ro- 
dolfe Lane cent-huit hommes pour établir 
une Colonie à Roanoak , il s'en retourna 
en Angleterre, & arriva à Plymouth le 18. 
de Septembre. 

Notre Auteur fait voir enfuite combien 
Tavidité de Mr. Lane & des autres Chefs 
de cette nouvelle Colonie leur a été fu- 
nefte. Pennifapan , Roi de Roanoak » qui 
avoit fuccedé à fon frère Grangaties , foit 
pour amufer , foit pour furprendre ces 
nouveaux venus, leur rapporta, qu'il y avoic 
à quelques 'fournées des fources de la ri-» 
viere Moratok, un Roipuiffant & une Na- 
tion nombreufe, dont lepaîs abondoiten 
Perles & en toutes fortes de métaux. Mr. 
Lane ajoutant foi trop légèrement à ce 
rapport, réfolut d'abord de faire une expé^ 
dition dans ce pais ; mais les Mangoakh 
avertis fecretement par Pennifapan , cjue tes 
Anglois alloient les attaquer, fe retirèrent 
dans les montagnes , & Mr. Lane avec fa 
croupe fe trouva , après quelques jours de 

marche j 
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inarche , daos un pais défèrt, à cent-foixan^ 
te milles de Roanoak, n'ayant pi us de pro« 
vifions que pour deu& jours. Mal^é cet 
obftacle il pourfuivic fon voyage; niais deux 
jours après , toutes les provifîons étant 
confumées , il fut attaqué i>ar les Indiens, 
& quoiqu'il les repoulut, ilfé vit obligé 
de retourner à Roaooak ;. ce qu'il fit en 
quatre jours de marche. Le premier jour ^ 
on tua deux Dogues , qu'on fit bouillir avec 
des feuilles de daflairas pour avoir do bouil-* 
Ion ; le fécond jour, il fàUic jeftner entie* 
remrat; le troifîème^ quelques femmes 
d*un village Indien apportèrent à Mr. La^ 
ne un peu de poifibn frais ; & le qua-* 
trième jour il arriva avec fon monde à 
Roanoak* 

Pennilbpan fit plufieurs autres tentad'^ 
ves pour détruire cette notrvelle Colonie, 
qui ne lui reafiirent pas ;. tant parce qae 
fon Père Enfenore, qui étoit un vieills^d 
vénérable , perfiiadéq«e le Dieu des An-^ 
glois les protegeoitvifiWerafCïit, lesfavo** 
Tîfoit, que parce que la Nation des Cho^ 
wonefts renifa d'entrer dans les mefures dç 
Pennifapan j, & découvrit fes^ deflcins à Mr, 
Lane , qui , pour mettre fin aux intrigues 
de cet Ennemi rufé , le firrprit , & le fit 
tuer par fes geps. Cepencfamt cette Colo^ 
nie haraffée par les fadrens* , & preffé^e 
par la fiiim & la difette, fe difperfe. On 
en peut lire lesparticularitez dans THiftoirc 
de la Virginie, imprimée àiiaafierdam l'an 
J.7Q7- Seçgnd 
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Second Seriode. 

Le Chevalier Raleigh & Mr, Whke 
ayant échoué dans leur deflein d'établir 
une Colonie à Roaooak , on abandonna en* 
tierement:ce projet jufqu'en Tannée i<5oâ. 
Alors le Capitaine Goffncl fit une nouvel-r • 
le tentative , mais qui échoua pareillement^ 
Quelques années après. ^ s!étant aflbcié 
)e Capitaine Jeatr Smith. & plùfieurs autres , 
& ayant obtenu ;du Roi .des Lettres Pa- 
tentes qui érigeoient les affociez en Corn* 
pagnie, avec pouvoir de faite des établif- 
femens dans la Virginie , de choifir uff 
Conreil, ou d^établir telle autre forme de 
Gouvernement qu'elle jugeoit à propos^ 
Il équipa trois vaifleaux , dont on donna 
le commandement au Capitaine Chrifto- 
phle-Ne wpor t^qui connoifloi t parfai temenÉ 
les 'Cotes de l'Amérique , & on mit dans 
une caâetce les papiers qui.regloient la 
forme du rGouveroement , avec ordre de 
ne Touvrirque lorfqu'ilsferoicnt arrivez 
en Virginie; Le Capitaine -Newport , après 
avoir. été détenu fur les côtes d'Angleter* 
re pendant fix.fçmaines par les vents con- 
traires, fit voile vers FAtnérique, & s*çtant 
arrêté long- tems i Tlfle de St. Domin*» 
gue & dans lesHles voifines» il fut jet- 
té par une tempête au Cap Henri , à l'en* 
trée de, la fiaye de .Chefapeak. 

" Encourages; rpar . cet événement ^ on de^ 

barqùa 
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barqua au Cap , & le môme foîr on ouvrit 
la caffette , oti Ton trouva que Barcholomé 
Goflhel , Jean Martin , Edouard Wing- 
field, Chriftophle Newport, Jean Smith, 
Jean RatclifF & George Kéndall , étoient 
nommez membres du Confeil , avec pou- 
voir de cHoîfir l'un d'entre eux pour Pré- 
• fident. En vertu de cet ordre, tous les 
membres du Confeil prêtèrent ferment, fit 
choifirent Mr. Wingfield pour Préfident; 
mais par une jaloufie mal fondée , ils refti- 
foient d'admettre le Capitaine Smith dans 
le Confeil. 

Notre Auteur fait voir enfuite les mal* 
heurs que la négligence & l'avarice de 
quelques Préfidens ont attirez à cette nou- 
velle Colonie. Mr. Wingfield , de peur de 
donner ombrage aux Indiens , ne voulut 
pas permettre, malgré les inftances du-^Ca- 
pitaîne Smith , qu'on fortifiât l'endroit ok 
la Colonie s'étoit établie , & auquel on a- 
voit donné le nom de James-Town , ni 
qu'on fit faire l'exercice aux hommes qui 
compofoient cette Colonie. Les Indiens 

I)rofitant de cette négligence, attaquèrent 
a Colonie, pendant que tous les hommes , 
occupez à leurs ouvrages , étoient fans ar- 
mes , en bleflerent feize , & tuèrent un 
garçon. Après quoi ce Préfident permit 
qu'on entourât le fort de paliflTades, qu'on 
montât quelques pièces de canon, qu'on 
fît faire l'exercice, & qu'on mît des fen- 
tinelles pour avoir conftaipment une gar- 

de. 
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de. Mais réfolu de vivre fplendîdemenct 
& ne fe fouciant pas des autres , il les laif- 
foit périr de faim , ne diftribuant à cha- 
cun pour fa portion qu'mae demi- pinte de 
froment & autant d'orge par jour. Cette 
mauvaife nouriture , & , les chaleurs de 
Tété , jointes à un travail rude , cauferenc 
des maladies, dont cinquante perfônnes 
moururent en peu de tems , & entre autres 
le Capitaine Goflhel. Enfin Mr. Wing- 
field craignant lui-même de manguer & 
vivres , forma le defleîn de délerter la 
Colonie, & de retourner en Angleterre 
avec un petit nombre de fes amis dans 
une Pinafle , qui étoit le feul vailTeaa 
qu'on eût. Ce deffein étant découvert, ir- 
rita tellement le peuple, qu41s le dépolfe- 
rent unanimement, & mirent leCapkaine 
Ratcliff en fa place. 

Ce nouveau Préfident, &Mr. Martin, à 
qui il avoit confié la direâion de toutesi 
les aflFaires , manquoicnt de jugement , d'ac-- 
tivité & de vigilance. Au lieu d'encoura- 
ger le peuple au travail , ils l'enbetenoienc 
dans la faineantife , en lui faifant efpérer 
des monts d'or ; ils ne (bavoient , ni enga- 
ger les Indiens à leur fournir des provi- 
fions , ni menajs;er celles qu'ils avoient. Ja- 
loux de la réputation & du crédit que le 
Capitaine Smith s'étoit acquis par fon ac- 
tivité & fa vigilance , ils formèrent un com- 
plot contre fa vie;& ce complot ayant é- 
choué , pour le ruiner dans l'elbrit des 

Indiens^ 
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Indiens , ils leur payèrent pour les pro^ 
vidons qu'ils leur apportoient, le double 
de ce que ce Capitaine leur avoitpayé, 
& permirent aux particuliers de négocier 
avec eux à leur ftntaifie ; ce qui rendit 
ces Indiens fi infolens, qu'ils refuferent de 
vendre aux Anglois pour une livre pelant 
de cuivre, ce qu'ils avoient vendu juf* 
qu'alors pour une once. RatclifF enfin fe 
fit bâtir une maifon de plaifance dans un 
bois ; & ayant employé à cet oturrage des 
gens arrivez nouvellement d'Angleceire , 
une maladie les fit prefque tous périr. 
Cette mauvaife conduite excita tant de 
Aîurniures, qu'on fut obligé de dépofer 
Raccliff & de mettre le Capitaine Smith 
en fu place^ 

• L-Muoîre de ce Capitaine , dont on ne 
fçauroit aflez admirer l'habileté ^ le cou* 
#age& la vigilance^ nous paroft digne d'ê- 
tre rapportée. Lorfqu*on manqua de provi- 
fions à Jams - T<Mn , le Préfident Ràtdiff 
lui donna la commiflion d'aller ^af mi les. 
Indiens pour ai chercher; il deicendit 
en bateau la rivière James, jurqu'à un 
village nommé Kocoughtan. Les babitans 
de ce village, perfuadez que les Anglois 
alloient tous périr de faim, lui. montrè- 
rent par dérifion à une grande diftancé 
quelques grains de blé. Pour punir leur 
inrolence,il fit tirer fur eux, & les obli- 
gea à fe retirer* dans le bois; puis'mar^ 
ehant vers leurs habitations , il y trouva 

des 
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des cas de bled ; mais comme il prévoyoit 
qu'ils reviendroient à l'attaque, û défendit 
à fes gens de fe difperfer pour pillen 
Quelques momens après^ les Indiens, peines 
d'une manière horrible, & ayant leur Ido- 
le Okee à leur tête, vinrent l'attaquer fo- 
rieufement; il les repoufla^ les mit en 
fuite, & leur prit leur Idole* Ils envoyè- 
rent lui demander la paix, & lui ofFrirenc 
une rançon pour leur Okee ; le Capitaine 
leur répondit, que s'ils vouloient charger 
Ton bateau de bled , il feroit leur ami , 
leur rendroit leurOkee,& leur donneroit 
outre cela des grains de collier & des ha- 
ches. Les Indiens ayant accepté cette of- 
fre, lui apportèrent de lavenairon,des coqs 
d'Inde, du gibier, du pain, &c. en abon- 
dance ; & pendant tout le tems (]u'il de- 
meura avec eux, ils ne difcontinuerent 
point de chanter & de danfer, pour lui 
donner to&tes les marques poifibles de 
leur amitié. 

Quelque tems après , le'Capicaine Smitb, 
pour faire de nouvelles découvertes & 
pour amaiTer des proviiions , monta dans 
une barge la rivière Cbikahamania , & 
mit pied à terre dans les marais qui font 
i la fource de cette rivière, accompagné 
de. deux de fes gens, & de deux Indiens: 
mais tout d'un coup il fe vit environné 
de deux-ceins Sauvages , qui tirèrent fur 
lui une volée de flèches ; il en tua deux , 
& fe défendit contre les autres en fe bat- 

Tow XIL Part. IL T tant 
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«tnc «û retraite pour g«gQ«r fon vaiiTeauc 
mais regardât plus fixement rennemi 
que le rentier, il tomba dans un bourbier 
IMTofond , d*oli il lui étoit impoffible de fc 
tirer; de forte quil fut obligé de capi- 
tuler avec les ennemis ^ & de fe rcnare 
prifonnier. . 

Les Sauvages le tirèrent du bourbier , & 
le mirent devant le feu pour échauffer fes 
membres engourdis. Dès qu'il fut uopeo 
revenu à lui-même» il leur demanda qui 
étoit leur Chef? Ils lui montrèrent Opo- 
chancanoujgb » Roi de Pawmonkee ; alors 
tirant de la poche un Globeàbouflole, il 
en fie çréfent à ce Roi ; & voyant qu'ils 
admiroient le mouvement de l'aiguille 
fous le verre & les autres omemens de 
cette petite machine , il prit occafîoQ de 
leur expliouer par ce Globe, la figure de 
la Terre, le mouvement diurne du Soteil, 
de la Lune & des Aftres > la grandeur de 
la Terre & de la Mer, la diverlité des 
Rations & des'Conq?fIéxions,& comment 
les Anglois étoient leurs Antipodes; ce 
qu'ils écoutèrent avec beaucoup d'atten* 
tion & d'étonnemene. Ayant enfuke atta* 
ché le Capitaine à un arbre , & formé un 
cercle autour de lui , ils fe préparèrent à 
tirer fur lui; mais le Roi. avec le Globe 
qu'il tenoit à la main , leur fît fîgne , & tous 
laiflerent tomber leurs arcs & leurs ûé- 
ches ; après quoi marchant en bon or« 
dre M le Koj au milieu > les arœa du Ca* 

picaine 
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pscai me portées devant lui comme ud tro« 
phâe, le Capitdoe lui -même le fuiva&t^ 
mené par deux hommes robuftes qui H 
teooflentibtts les bras, de gardé par douze 
aaCKS >dont fiz marchcnenc à chaque eèié 
a^ec des iéches , ib arrivèrent à la vill€ 
d'Arapate 5 où les Arcbers ûreat leur ex* 
ercJce par de certaines évolucioins ; €00$ 
enfin s^etant peints d'une manière afirettfe j 
& ayant chacun un carquois rempli de 
flèches & une maffuë for le dos,, la peau 
d'un Renard ou d'une Loutre fur le bras, 
un arc à la main, & fur la tête la peau 
d'un grand oîieau avec tes afles étendues, 
d'oh pendoient des pièces de enivre > des 
coquillages blancs > un grand plumage, ft 
la queue d'un Serpent à fonnette^ for-* 
merent un cercle autcHir du: Roi & duprî* 
fonnier qui étoit gardé dans le centre , fc 
danferent en faifsunt des cris & des hur- 
lemens époiuvantables. 

La danfe étant finies on condnifit le Ca« 
pitaine à un grand apàrtement , & on y 
plaça quarante hommes pour le garder & 
VÛ& Feu de tems après en lui apporta une 

Srande quantité de pain 9 de venaiibn , & 
'autres viandes ; ce qu'on continua deux 
fois par jour, à midi &k minuit* Le Ca* 
pitsitne conclut de4à , que leur deflein é* 
toit de Pengraîflèrpour un facrifice, Pen^ 
dant qu'il était dans ce trîfte état , & prêt 
à périr de froid > un Indien^ nommé Ma- 
cai&tcr» lui apporta ik robe ^ en reconnoif- 
T 2 fançe 
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fance de ce que le Capitaine » k fa pre- 
mière arrivée en Virgmie , lui avûit fifdc 
préfenc de quelques clîncailleries. 

Un Indien, dont le fils alloit monrir des 
bleflfures qu'il avoit reçûSs , vint pour tuer 
le Capitaine; maïs les gardes l'en empê- 
chèrent, & menèrent le prifonnier vers le 
mourant, s'attendant qu'il le suériroit. Il 
leur dit 5 qu'il avoit on remède à James* 
Town , quifauveroit la vie infailliblement 
au mourant ;- mais comme ils ne fe fou- 
cioient pas de lui rendre la liberté » & 
que d'ailleurs ils avoient formé le deflein 
de furprendre le fort des Anglois à Ja- 
ines-Town» ils lui promirent non feule- 
ment de lui rendre la vie, mais encore 
de lui donner des terres , & de lui procu- 
rer, autant de jeunes filles qu'il vondroit, 
s'il vottloit les aflifter; & ils propoferent 
d'envoyer des meflàgers à James -Town, 
chercher le remède dont il leur avoit par- 
lé. Le Capitaine voulant profiter de cette 
occafion, y confentic II écrivit dans un 
petit livre de poche, «ne lettre, par la* 
quelle il donnoit avis aux Anglois du deP 
lein des Sauvages, & leur coofdUoit de 
mettre à l'arrivée des meflàgers tout le 

Kuple fous les armes, de leur faire faire 
xercice , de faire une décharge génénn 
le de tout leur canon , & fur-tout de ne 
manquer pas démettre dans l'endroit qu'il 
leur marquoit , les chofea qu'il' leur de* 
mandoit ; & il donna ce livre aux meifa* 
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gers,jpoar le remettre à Tes amis de Ja* 
mes -Town; en même tems il fit. à ce$ 
Sauvages une defcripcion cfFr ayante d«s 
canons des Ânglois « de leurs mines & 
de leurs inftrumens de guerre. Les mef- 
fagers fe mirent en chemin, & lorfqu'ils 
forent arrivez à James -Town, & que fé- 
lon leurs ordres ils eurient remis le livre , 
ils furent fi furpris & fi effrayez de l'exer- 
cice des Anglois & du feu de leur artille- 
rie , qu'ils fe fauverent dans les bois; 
mais le foir, ayant repris courage 1 ils fe 
bazardèrent à fe rendre dans l'endroit que 
le Capitaine leur avoit indiqué, où ils 
trouvèrent toutes les chofes que le Capi- 
taine avoit demandées. A leur retour , les 
Sauvages » étonnez de Ce que le Capitaine 
fçavoit prédire l'avenir, & faire parler 
un livre, le prirent pour une Divinité, & 
le menèrent en pompe dans tous les viU 
lages qui font fur les rivières Rappahan-^ 
nok & Potowmak. 

Etant arrivé à Pawmonkee, qui étoit 
la réfidence du Roi > le prifonnier fe trou-" 
va dans des angoilTôs terribles , à caufe 
d*un enchantement donc il fait lui-même 
la defcription fuivante. ^ A la pointé du 
99 jour on alluma un grand feu , & on 
99 étendit des nattes de côté & d'autre r 
f, on me fit afleoir fur une de ces nattes, 
„ & on donna ordre à mes gardes de-for- 
„ tir de la chambre ; alors un grand hoiji- 
ij me d'un air refrogtié 9 <lont le vifage 
T3 >>étoit 
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9, écoîc barbouilla de charbon , mèié avec 
9f de l'hoile , eotra. II avoit fur la téceplu- 
ff fieurs peaux de Serpens & de Belettes « 
,9 farcies de moufTe^ dont les queues ac- 
^, tachées enfemble/ormoient une efpece 
9p de houpe ; autour de cet ornement bi- 
», zarre étoit une couronne de plume, qui 
9> flotôit fur Tes épaules , & lui couvroic 
»i» prefque le vifage. Habillé ainfi> & te« 
»> nant dans fa main une fonnecce de Ser« 
H penc, il fit mille geiles grotefques, & 
n éleva fa voix d'une manière horrible. 
»f II commença fon invocation , en traçant 
«1 avec de la farine un cercle autour du 
»> fçu. .Là deflus trois de Tes confrères « 
n tout barbouillez de noir 2c de rougeoles 
f, paupières peintes de blanc-, & avec de 
9> grandes mouftaches, entrèrent en gam« 
ff badànc; ils fe miretit tous à danfer au* 
fs tour de moi : enfin ils s'affirent vis-à- 
%f vis de moi»& entonnèrent une;Chanfon 
f> au bruit de leurs fonqettes. Quand cet- 
f9 te mufîque eut ^v le Chef* mit cina 
»^ grains de froment i terre ^ & étendit fi 
f, fort les mains éc les bras qu'il en fua> 
M & que. les veines lui enflèrent; puis il 
f, fit une courte , oraifon , au bout de la* 
9y quelle fous pouflerent. un grand foupir, 
9^ &, recommencèrent i chanter. Le Cher 
9, fit une autre oraifon > & mit trois autres 
fj grains de bled M .quelque diftance des 
M, premiers; on repéta ce même exercice 
99 jufqu'à ce qu'il y eûc trois cercles de 
, •: M grain 
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I» grain autour du feu. Alors ils prirent 
A9 un paquet de baguettes préparées poux 
f, cet ufage> & à la fin de cnaque cban^ 
x^ fon & oraifoUj, ils en mirent une dans 
9f les intervalles ; ils ne mangèrent ni ne 
M burent 9 non plus que mois jufqu'à la 
9, nuit; mais alors ils le régalèrent de ce 
« qu'ils avoient de meilleur. Cette cé- 
f, rémonie dura trois jours , & ils me di-* 
„ rerit, que par-là ils fe propofoîent de 
tf fçavoir , fi j'étois bien ou mal intention^ 
^ né pour eux ; que le cercle de farino 
«9 fignifioit leur païs> les cercles des grains 
9f de bled, les bornes de la mer > & les ba« 
,9 guettes, ma patrie "• Notre Auteur nous 
apprend encore ^ que ces Sauvages s'ima« 
ginentque le monde efl: rond^& plat 
comme un tranchoir, & qu'ils en habitent 
le milieu; qu'en montrant au Capitaine 
Smith un petit fac rempli de poudre à 
canon , ils lui dirent , qu'ils avoient deiTein 
d'en femer au printems,& qu'ils le priè- 
rent de leur enfeigner la maniëre de la 
cultiver. 

On mena enfin le prifonnier à Merono- 
comako^on le grand Empereur Powbatton 
foifoit fa réfidence, & qui, lorfaue le Ca- 
pitaine fut introduit auprès de lui, le re- 
çut en cérémonie 9 ailis en pompe fur un 
banc de bois deyant un grand feu, cou- 
vert d'une robe de pelifle;à fa droite é- 
toit affifeune jeune femme, une autre à fa 
gaoche » & le long de l'apartement^ de cha- 
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Sue côcé , un rang d'homnies , qui avoJent 
arrière eux autant de femmes , tous peints 
de rouge. A l'entrée du Capitaine^ tous 
pouffèrent un grand cri, la Reine d'A- 

Î>omatok lui apporta de l'eau pour fe laver 
es mains , & un autre un paquet de plumes» 
au lieu d'une ferviette , pour les effaycr. 
Après avoir régalé le prifonnier magnifi- 
ouement, ils tinrent un long Confeil.à la 
fin duquel on plaça, devant l'Empereur 
deux grandes pierres. On traîna le pri- 
fonnier devant cet Empereur, & on mit 
fa tête fuT une de ces pierres ; mais dans 
le tems que les Sauvages fe préparoient à 
lui faire fauter la cervelle, Pocohontas , la 
fille favorite de l'Empereur , après avoir 
intercédé envain en fa faveur , fe jetta 
fur le bloc, en ôta avec fes deux mains 
la tête du Capitaine , & y mit fa propre 
tête; cette atbiwn. toucha tellement TÉm- 
pereur, qu'il donna la vie au prifonnier. 
L'Hiiloire de cette Princefle , qui dans 
«npaîs Payen,'& parmi des Sauvages, avoic 
des fentimens véritablement Chrétiens >& 
à qui le Capitaine Smith , dans une requê- 
te préfentée à la Reine Anne, Epoufe de 
Jaques I. rend témoignage qu'elle a fau- 
ve la Colonie Angloife de James -To^m 
plus d'une fois par fes avis, & par les pro- 
vifions qu'elle ne manquoit pas de leur 
apporter tous les cinq ou fîx jours , eft 
fort remarquable/ Nous la donnerions en 
abrégé à nos Leâeurs, fi Ton n*en trou- 
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voie pas les principales circonftances dans^ 
THiftoire de la Virginie que nous avon» 
déjà indiquée. 

L'Empereur Powhatton , après avoir de- 
tenu long-- cems le Capitaine Smith y lui 
rendit enfin la liberté > & le renvoya à 
j^ames'ToHJony à condition <|ue ce Capi- 
taine lui envoyeroit deux pièces de ca- 
non & une meule de moulin , promettant 
de lui donner en retour le pais de Capa- 
bo'œofiok , de l'aimer comme (on fils Nan- 
taquond^& de le faire conduire chez lui. 
Le Capitaine ayant accepté ces offres , ar- 
riva à jfaim9s^T(wm avec les douze guides 
que Powbattbn lui avoit donnez, les re- 
gala magnifiquement , & leur montra deux. 
deiùi - coulevrines & une meule de mou- 
lin , leur dilànt qu'il fiailoit qu'ils les por- 
taient comme un préfent à leur maître. 
Mais ces Indiens , voyaat qu'après la dé- 
charge d'une de ces coulevrines contre 
un grand arbre , les branches en tomberont 
avec un bruit terrible , eurent fi peur qu'ils 
s'enfuirent. Le Capitaine les raiTura» Se 
leur donna d'autres préfens pour Powhat- 
ton « là femme & fes enfans. 

. Dès que le Capitaine Smith eut reçu- 
fes Lettres Patentes comme Prélident du 
Confeil , il s'appbqua- à rebâtir l'églife 
de ^annS'Tùwn , à reparer le fort , à a-^ 

Îrandir les magazins & à régler la garde, 
l'jordonna auflî de fairjC faire l'exercice 
86ÛS iles Samedis aux habitans de cette. 
::'.... T5 ville, 
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Yillei & de mettre les batteauzenbonétat. 
Powhatton employa la force & la rafe 
pour traverfer fes projets , & pour ruioer 
la Colonie; mais la vigilance &le coura- 

Se de Mr. Smith furmonterent tous ces oih 
:acles. Ses propres gens confpirerent plus 
d'une fois contre lui ; mais il trouva tou- 
jours moyen de faire échouer leurs d^ 
feins. Ohocbancanougb, Chef dt PawmÊt^ 
he, voulut le furprendre pour le tueri 
mais il fe jetta fur lui & le fit prifonnier^ 
quoiqu'il le relâchât bîentàt après. Paf^ 
;ai^eg:o> autre Chefindien , le trouvant hors 
du fort , le faifit, & le traîna vers la rivie* 
re pour le noyer» Mr. Smith le prit à la 
gorge , & l'ayant ptefqu'étranglé Jl tira fon 
coutelas pour lui couper la tête ; mais il 
fe laifTa fléchir à fe& prières , & lui don- 
na la vie ;» le mena prifonnierà^^am^-TiKOiis 
& le mit aux fisrs ; cependant comme 
les femmes , les enfans & les amis de Pqf* 
pabego, qui avoient la liberté de le venir 
voir , eurent l'adreffe de gagner plufieurs 
An'glois par des préfens , ce prifbnnier s'é« 
ehapa malgré fes chaînes. 

Le Préfident Smith envoya le Capital- 
ne Wynn avec cinquante hommes armez 
au lieu ob Pafpahego s'étoit retiré, pour 
le faifir de nouveau ; & fur ce que ce 
Capitaine s'étoit contenté de s'emparer 
de deux canots & de brûler la maifon 
de Pafpahego , il y marcha lui • roénae» 
Dès que lesln^cns fçqcent que Mr.. Smitè^ 

étoû 
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f^coitàlatêce du décachemenc Anglois >ii9 
mirent bas les armes, & demandereni: fa 
paix. Voici la harangue qu'un jeune -hom- 
me d'encre eu^^ nommé Okoningi fie àxecte 
occafion. 

„ Capitaine Smich,PaE$pahego mon maître 
„ eftici; lorfqu'il vit d^abord vos gens^ 
„ il vous prit pour le Capitaine Wynn, 
if dont il avoit deffein de le venger, par- 
,f ce que mon maître ne l'avoit jamais o& 
M fenfé : & quoiqu'il içache qu'il vous a 
„ offenié en échapant de la prifon, il cÙ 
„ père que vous confidercrez quelespoiC- 
M Tons nagent , que les oifeaux volent » 
^y que chaque animal cherche à fe déba-* 
f, rafTer du filet & de la ligne, & que par 
„ confequent vous. ne.de ve^ pas le blâ- 
,^ mer , lui qui efl ua homme. Il voua 
,3 prie de vous fouvenir dçs peines qu'U 
f, s'eft données pour ycam fauver . la vie, 
9, lorfque vous étiez |>rironQier; fi^lepuis 
M il a taché de vous cauler du dommage ^ 
,j ce a'a pas été par choix, mais parce 
99 q«Cil y a été forcé ; d'ailleurs vos gens 
„ s'en (ont déjà vengje:;^ à notre grand pr6- 
„ judice. Nous fçavons ^ne vous êtes ve- 
,9 nu .cette fois dans le âeHein de nous 
» détruire ; mais, il vous fera certainement 
9f plus^avancaseuxyde noi^ permettre de 
ff continuer dans nos demeures &de cuif 
99 livermos champs; par-là vous fubvien^ 
„ drez à vos propres befoins, &vouspar^ 
Pf tageres les fruus de noi ccayaux; avec 

» tant 



,y Google 



>00 Bibliothèque Brztakkiqub^ 
9, tant foit peu plus de peine , nous pour- 
f, rons nous établir dans un autre lieu , 
„ hors de votre portée. Si vous nous 
^y promettez la paix , nous vous croirons ; 
„ fi vous êtes réfolu de pourfuivre votre 
9, vengeance^nous abandonnerons le paîs". 
Cette harangue produiiit Ion effet. Le 
Préfident Smith nt la paix avec ces In- 
diens , à condition qu'ils ne feroienc tort 
à aucun Anglois , & qu'ils apporteroient à 
James -Town le bled & les autres pro- 
vifions dont ils pourroient fe paffer. 

Pendant que ces chofes fe palroient en 
Amérique, les principaux de la Compagnie 
de Londres, voyant que les retours qu'on 
leur feifoit de la Virginie , ne répondoienc 
point à leur attente , Se ennuyez des fac- 
tions qui regnoienc dans cecce Colonie , 
préfencerenc une Requête au Roi Jaques L 
par laquelle ils le prioient d^envoyer un 
Gouverneur en Virginie , pour diriger les 
aifaires fous Ttutorjté Royale. Le Roi y 
confentic, & nomma le Lord Delawar 
Gouverneur, le Chevalier Thomas Gates 
Sous-Gouvemeur , le Chevalier George 
Summers , AmiraK le Capitaine Newport^ 
Vice-Amiral > le Chevalier Wainman, Gé- 
néral La Compagnie là deflbs équipa neuf 
vaiffeaux charcez de provifions , avec too« 
hommes de débarquement, dont elle don* 
na le commandement aux Chevaliers Ga^ 
tes , & Summers , & au Capitaine Newpdrt , 
qui tous crois dévoient être revêtus d'un 

pou- 
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pouvoir égal. lis s'embarquèrent cous les 
trois dans un même vaifleau, avec ijo* 
hommes, & la Commiflîon Royale; mais 
ce vaifleau fut feparé des autres par une 
rude tempête , & jette fur les côtes des 
Bermudes » les autres* vaifleaux arrivèrent 
au port. Mais les paiTagers, rççipHs d'une 
haute opinion d'eux-mêmes & de leur au- 
torité nouvelle 9 ayant débarqué, mépris 
ferent le Préfident & le Conleil, & vou- 
lurent immédiatement prendre en main 
les rênes du Gouvernement. Mr. Smith 
ne voulant pas les croire fur leur limple 
parole , & eux ne pouvant produire la 
Commiilion Royale, il refufa de refigner 
fon pofte, & continua à donner tous fes 
foins à cette Colonie. Mais un jour, reve- 
nant d'un fort atfil èiifoit conftruîre fur 
les cataraâes de la rivière James ^ le 
feu prit à la poudre à canon, pendant 
qu'il dormoit dans le bateau 3 & fe trou« 
vant dan^ereufement bleflil , il fut obli- 
gé de qmtter la Virginie, & de retour- 
ner en Angleterre pour s'y faire traiter. 
En quittant James-Town , qui alors con- 
fiftoit en(So. maifons, le Capitaine Smith 
y laiiTa trois vaiflTeaux , fept bateaux , 
i24. pièces de canon , 300. moufquets ^ 
des épées & des piques pour un grand 
nombre de perfonnes , des munitions de 
guerre fuffifantes , un cheval , fix cavalles ; 
près de 600. cochons 5 autant de poules^ 
quelques chcvres & quelques brebis, des 
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filets pour pêcher, émues fortes d'outils « 
& cent hommes rohuftes , propres au tm*- 
vaîl & à la guerre ; mais aaBi-tdt qu'il 
fixt parti » tout alla en déroute , les In-- 
dieus n'appréhendoienc plus les Ânglois , 
ni n'avoient la moijidre amitié pour eux. 
Powbatton tua le Capitaine RarcUff ÛL 
trente de fes gens , <]ui étaot venus dans 
un vaifleau pour négocier, s'étçient confies 
trop légèrement à lui. Les pf ovifions fu- 
T'Cnt bientôt confumées ; il ne refta plus 

Ïu'un peu de poifTons , quelques racines 
: quelques herbes fauvages ; enfin la fa- 
mine devine fi grande , qu'on mangea les 
Î^eaux des chevaux , & les cadavres des 
ndien8 qu'on avoit tuez & enterrez : même 
un des habitans, qui étoit un monflre pbir 
tôt qu'un homme , tua fa propre femme 9 
& après avoir falé le corps , en numgea 

Eendant quelques jo*irs ; Jufqu'à ce que 
t meurtre fût decou^est, & le meurtrier 
cxécuté- 

Les trois Sous-<jouvemeurs arrivèrent 
enfin le 25. de Mai 1-6 lo. à Jâfl5e$-T«)wn ; 
mais voyant l'état déplorable de cet- 
te Colonie , il fut réfolu unanimemenr; 
de Tabandonner Sa de retourner en A n^e- 
çerre. Lorlqu'on étok for le point d'exé- 
cuter cette réfolution , le Lord Delawar , 
Gouverneur de la Province , arriva avec 
des provifions , qui rétablit les affaires de 
Ja Colonie, bâtit fur la riviereSouthampton 
deux forts, le fort Hend & le fort Çliar- 
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leSt reprima l'infoleûce des Indiens de 
PaTpahego, & fit plufieurs £ages reglemens ; 
maisécaat tombé malade, il s'en^irecoorna 
auflî en Angleterre. 

Le Chevalier ThcHBas Dale fucceda au 
Lord Delawar , qui ^ après avodr vi&é toua 
les forts, encouragé le peuple au travail, 
fait obferver ponauellement les loix & 
confervé le bon ordre dans James-Town, 
monta la rivière James avec 350. hommes # 
& bâtit à la diftance de 50. milles de JameS'* 
Towa une nouvelle ville avec 2. petits 
forts, une égUre & un^magazin ; &ilnonw 
via cette ville Henrico, 

Le Capka^ne Areal fucceda ea 1617. 
au Chevalier Dale. A fon aj-rivéeà James« 
Town il trouva cette Colonie dans unmi^ 
ferableétat; Téglife & toutes les maifons, 
à la réferve de 5. ou 6. étoient en rui- 
nes, le pont Tompu , les palifiades ôtées, 
les puits bouchez, les marchez & les rues 
femez de tabac ; & les Indiens, devenus 
familiers avec les Anglois 5 avoient appris 
d'eux T'uTage des armes à feu. Il tacha de 
remédier à tous ces défordres , &; de re-f 
mettre la Colonie fur un bon pied. Il 
chaiTa les. François du Cap Cod^ oh ils 
s'étoieot établis , comme auffi de Port^ 
Royal dans TAcadie ; mais bientôt aprèa 
il fiit rappelle en Angleterre. 

Les malheurs qui arrivèrent dans la 
fuite à cette Colonie , & le mallàcre gé^ 
néral des Anglois, par les Indiens, pouf*- 
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fez^ à cela par leur Chef Opocbancbanougb^ 
porcerenc le Roi Charles 1. à diffoudre la 
Compagnie Tan 1626. &à prendre les Co- 
lonies de la Virginie fous fa protection 
immédiate ; il nomma lui-même un Gou- 
verneur & un Confeil; il ordonna que les 
expéditions , tant pour les charges que 
pour les terres, & tous les procès, fe fiflent 
au nom du Roi , & il fe réferva une rede- 
vance de deux chelins Sterlin pour cha- 
que centacres de terre. Depuis ce tems- 
îà la Virginie a toujours été gouvernée 
par un Sous-Gouverneur & une Affem- 
blée, formée fur le modèle du Parlement 
d*Angleterre,& compoféedes Députez des 
villes, qui forment la Chambre baffe , & du 
Confeil du Roi, qui eft la Chambre hau- 
te. Nous ne nous arrêterons pas à ce 
Période ; on en peut lire les particulari- 
tez dans THiftoire de la Virgmie dont 
BOUS avons parlé. Notre Auteur finit fon 
Hiftoire par des Remarques très-judicieu- 
fes fur le Commerce & fur le Gouver- 
nement de là Virginie. Il dit par rapport 
au Commerce, qu'il feroit à fouhaiter qu*on 
ttnt la balance égale entre les Planteurs 
dans la Virginie , & les Marchands de Lon-' 
dres qui débitent leur tabac ,& leur en- 
voyent en retour d'autres marchandifes ; 
& qu'on encourageât les manufàâures de 
fer, établies depuis peu {par le Colonel 
Spotswood dans cette Colonie. Il remar- 
que par rapport au Gouvernement, qu'on 
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s mis un impôt de deux chelms Scerlia 
fur chaque tonneau de Tabac , pour le* 
ver la lomme de deu^^-mille livres Ster- 
lin,dont le Gouverneur, qui reffde con- 
ftarament en Angleterre, reçoit 1200 livres; 
&ie Sous^Gouverneur^qui ,au{nr4>ienquç 
le Gouverneur, a une Commiffion du Roi 
fous Ip grandSceau d'Aogleterre^garde ppur 
lui les 800. Hvres qui reftent ; mais que 
le provenu de cet impôt excédant beau- 
coup la Ibmme de 2000. livres , il feroit 
jafte qu'on employât le furplas à des- ufa- 

Îrçs publics , & pour le fervice de la Ço- 
onie*, plutôt qu'à fttisfeire l Varice dc^ 
q^uelques particuliers. Il croit, que c'eftun 
grand abus d'envoyer comme Gouver- 
neurs dans les Colonies de TAmérique des 
Eirfonnes d'un rang éminent 5 tlont la 
rnine eft délabrée, pour rétablir lenrs 
affaires ; & il alTure » que depuis que les 
Gouverneurs de la Virginie refident eu 
Angleterre , & qu'il n'y a dans cette 
Colonie que dès Soas--Gouvemeurs 9, les 
faflions & les brouilleries font beaucoup 
moins fréquentes. 

Nous avons crn qw nos Le^eurs no» 
feroîent pas fâchez , d'avoir l'abrégé d'une 
HiftoJre de la Virginie qui nous pan 
toît fort bien écrite; qc fi nousqpu^fom- 
mes étendus fv^r quelques pajrçîcidarî* / 
t£z, c'étoit pour leur donner une idée 
àu^énie, des coûttumôs & des mceûrs 
Tome KIL Po^rt. IL V dM 
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des Indiens^ & de quelques>-uns de leurs 
Chefs. 

ARTICLE. IV* 

An Inquiry înto the Nature of thé 
hupaati Soûl , whercin the Immateria- 

,. lityof the Soûl is evinced, from thé 

Principles of Reafon and Plulofophyi 

• C'eft-à-dire: Récherches fur la Natun 

' de ÎAine humaine , oà ton établit Joti 
Immatérialité pat les Principes de la 
Rai/on & de la Philofophie. A Lon^ 
dres , pour l'Auteur , chez A. Mil- 
lar , vis-à-vis de St. Clément, 
1737. deux Vol. in 8. pp. 43^* 
pour le premier , &'44o. poor le 
fécond. 

MR. Akdre* BA<tER,CîentîlhonT- 
me Ecoflbis ^ eft TAuteuf de cet Ou- 
vi'age, qui, quoique fort abftraît&raéca- 
phyfique , a été fi bien reçu du Public , 
cjue la première Edition en un Volume 
îti 4. ayant été débitée en peu de tems , 
îl a falu en imprimer bientôt une fécon- 
de , dé forte que l'Ouvrage e(l encore nou- 
veau, fur-tout pour les Etranjà:ers. II eft 
âivifé en Seftions ; le premier Volume en 

cafl^' 
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Qntient cinq^à le ftcond trois, fans Dé- 
cJiGace ^ ni Préface ,^ ni Introduaion , 
l'Aucedr eûcranc tout d'un coup en itia^ 
tierce. 

Dans la première SeÛîon, après avoir 
dit , que par VAme ii fnttnd ce Principe ; 
quel qu'il puifle être, qui agit ff qui ap-* 
perçoit en naus; il prouve que. la Matière 
réû&c à tout changement de fon état pré- 
fent ; que cette réfiftence lui eft effen- 
tielle,, & incompatible avec une force a&i* 
ve refidante dadis la Matière. Il fait voir, 
que comme la Matière ne fçauroit fe met^ 
tre en mouvement d'elle-même^ fans une 
force, qui agifle fur elle extérieurement 5 
lie même, lorîqu'elle eft eA mouvement ^ 
elle continue toujours à fe mouvoir en 
ligne droite , à moins qu'une force exté- 
rieure n'arrête fon mouvement. Il y à 
plus > le Corps en mouvement réfifte à 
Tacceleration du mouvement. Laiffez tom- 
ber une boule , & frappez -la immédia- 
tement . après avec la main> vous fentirex 
qu'elle ITera quelque réfiftence contre vo- 
tre main , & que la rélTiftençe fera d'au- 
tant plus grande que vous la frapperez 
avec plus de force. En un mot, la. Ma- 
tière entant qu'étendue & folide, réfifte 
à tout changement de fou état préfent,& 
cette réfiftence eft proportionnée à la na- 
ture & à la grandeur du changement qu'oi^ 
Veut y caufer. 

Cette réfiftéjîce n*eft po^it une aStien 
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ée la Maxière, ce n^eft (jo'uoe fiiiiplei?^ 
aAton^ qui ne s'exerce jamais que }ar(r 
extoTi agit aftocHefnent fur lai Madère. 
Tant s'çn faut que la Matière foit a&ivÊ 
en vertu 4e cette réfiftence , qu^'au coi>- 
craire c'efl cette réfifbence même qui fiie 
qtie laiVfiaxièrenefçauroie agir; c'eft use 
dpece à^Ina&ivUé poGdve , c'eft ce que 
les noavea^ix Philofbpbes obc appelle 
Vitmertia , Vlnmie de la Matière. Non leu- 
kment 1% Matière ne (^aorok fe mouvoir 
4'elte-mdme lorfqu'elle eft en repos, nf 
a'Sutéter d'elleHnéiae lorfqu'elle eft en mcur 
cernent; mais e& repos elle réfiftek In for- 
«e qiii veut la mouvoir , & en moave- 
mmt elto réfiiite< à la for«e qui veut Far» 
Yêter ; ce qui eft <|tte})[|tte chofe de plus, 
qu^me limple lnaftiviDéw 

Ce fdnt-^Ià des F^its que Pexpérieoee 
cléc0uvre,& que par conlbquent on ne fçaih 
roic révoquer en àome. Mais comment 
les expBquer ? C'eft ta difficulté. 11 knt 
bie quW conçoive aiiëmeoc t qu'un Corps 
en repos ne fçattToit être mis en moove* 
ment;» &ns qu^ne canire eistérieure agii^ 
&f hii ;• parce que prodsire du mouve- 
ment 9 c'eft prodteke quelque chofe de 
|k>fieif ; ce qui demande ume cauTe. Mail 
qu^uA Corps ea nsouvemeoc continue à fe 
mouvoir , lori(|cie la caufe qm' Ta mis en 
niouvemens ceffe à^ngif flir loi» e'eft ce 
qu'on ne comprend point» Le MburC' 
lÉni éfaM u» ma^aàti cbasgemeot it 
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lieu 9 conçoic-on le rapport qu*il y a en- 
tre le changement dans le premier - mo* 
ment, & le changement dans le fecond 
moment. Je conçoia , qu'une caufe agif- 
Tant fur un Corp^, peutie faire pafler a'A 
en B. mais cette caufe ceflant d'asir fur 
le Corps , pourquoi continue-Ml ce paf- 
fer de fi 9 en C> de C en D, & ainfî de 
fuite? Expliquer cela, comme le fait nor 
tre Auteur » par V Inertie de la Matière « 
c'eft donner la difficulté même pour folur 
don, c'eft dire que le Corps continué da 
fe mouvoir, parce qu'il refifte au Mou- 
vement. Il vaut^ mieux peconnoître ici 
ingénument notre ignorance , & avouer^ 
avec Mr. de 's Gravefande *, q\ielaCaur 
fi de la cùntinmtion du Mouf^emeru mus ^ 
inconnue. Mais ne fuit-il pas de cette Con« 
tinuation duMouvemçnt, que mouvoir un 
Corps., t:'eft luicommcmiqueraâueUement 
une 74»r«e réelle. .Notre Auteur n'admet^ 
tra point cette confequence,, elle renver- 
feroit tout fon Syftême ; car ij foutient^ 
cjue de l'Inertie eflentielleà la Matière., 
il fuit , qu'il ne 'fgauroity ^voir en elle la 
moindretbrce , tendenoe, r(£fpQfition>)eiFort,, 
ou ^no^xix à changer fon état. Tradui- 
fons ia Démonftration, afin de aie lui en 

point 



*- Voyez fes Pfayfices Elcntenu Madiematica , 
Ub. I. Cap. XVX. mm. 1^4. de.U jfxemièfe 
Edition.' 
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point impofer. ^ Suppofons , dic-il , qn'H 

9f foie poilible que deux EffwU contraires 

\y ayent été imprimez dans la Matière ; 

»> l'un, par lequel elle réfifte au changer 

9i ment de fon état , dans quelque di- 

„ reâion que ce feit; & Tautre, par le- 

^ quel elle tende à changçr (bn état ; ce$ 

95 deuxEiForts n'uboutiroient à rieô ; cç 

95 féroit faire & déiâirç la même chofeen 

99 même tëms. Car /où ces deux Efforts 

99 feroient égaux , & alors ils fe détrui- 

99 rbient Tun l'autre ; ou ils feroient iné- 

99 gaux; & en ce cas le plus fort ibrmon- 

99 tcroit le pks foîblé , & il ne refteroic 

99 dans la Matière que l'excès du premier 

99 fur le fécond. Si Feifort, par lequel la 

99 Matière réfille au changement de fon état, 

„ fe trouvôît lé plus puiflànt, il rempor- 

i, teroit furrEffbrc qu'elle feroit pour 

99 changer fon état ; qç alors ce feroit h 

99 même chofequefi ces deux Efforts coi)« 

„ traires n'euflfent ppînt été mis dans la 

„ Matièra Si TEiFort qu'elle ftît pour 

9, changer fon état l'emportotît fur Tau- 

9, tre 9 il ferok impodible que la Matiè- 

99 re continu&t uK mftant dans aucun 

99 étao aflSgnable ; ce ^ui eft unç contraf 

99 di£lion manifefle. 

Cette confequence n'auroit point paru 
contradiûoire au fameux Toland , qui 
a fait une Diflcrtation exprès, pour prou- 
ver qye U Mouvement eft ejjtntiel à la M^ 
". ' ■ •■ ni' 
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îi^re *. Je ne fçais fi notre Auteur a vÛ 
cette Diflertation; niais il n'en prend au- 
cune connoiffance. Cependant s'il eft 
vrai, comme le prétend Toland, que les 
parties infcnfiblcs des Corps même les 
plus cjurs . (les Rochers de U mer , des 
Marbres dans les çntrailfes de la terre , 
font dans un Mouvement continuel, quoî-^ 
que lent & imperceptible, par lequel touc 
change, tout fe détruit à h longue ; la 
çonfcquencequeMr. Baxter croit contra- 
dîflioirç, fe trouvera vraye à la lettre; & 
il fer^ vrai qu'aucune parcelle de Matière 
ne cominiie un feul inflant dapslemêmc 
état. 

Notre Auteur prétend , que l'Inertie de 
la Matière eft quelque chofe de pofitîf , 
une Inaftivité réelle & opiniâtre f. Ce- 
pendant il eft certain , que lorfqu'il n'y a 
point d'obftacle , la Matière ou le Corps ce-i 
de au moindre choc i. Il eft vrai qu'un Corps 
très-pefant^ placé lùr une table, ne peuc 
être mû que très-difïîcilement. Mais co 
n'eft pas de ^Inertie de la Matière que 
vient cette difficulté ; c'eft de la pefari- 
teun Quç cç Corps foit fufpendu , vous le 
. , re- 

* C'çft la dernrere du RecueH qu'it a iriti-. 

tuîé Letters to Serena , imprimé à Londres ea 

1704. in 8. 
t A pofitîve or ftabborn inaftivîty, 
4 'sGravefande Cap- U. aum. ii^. 
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remuerez avec la dernière facilité ; ce qui 
prouve eue V Inertie de la Matière fe fur- 
mon te tres-aîféraent. 

Mr. Baxter foutient» que ce qu'il a éta- 
bli touchant V Inertie de la Matière, fait 
voir que la Gravité , TAttraftion , TE- 
lafticité, la Repulfion , & toute autre dil- 
pofition ou effort à fe mouvoir qu'on 
peut obferver dans la Matière, ne font 
point des forces ou des quaiitez qui lui 
9partiennent , ou qui lui foient inhéren- 
tes., mais une impulfion ou une force qui 
lui eft imprimée extérieurement. On croit 
communément qu'il y a dans le Corps 
une qualité ou une force par laquelle il 
defcend vers la terre : m Mais, dit notre 
„ Auteur , il paroît par ce qu'on vient 
w d'établir, que leCorpsréfifteàceMou- 
9, vement , autant qu'a être roû^avec la 
„ même vélocité dans quelque autre di- 
„ reâion que ce foit; & que dans cecas, 
„ comme dans tous les autres , la Matiè- 
„ re efl: pouflee (impélkà) par une caufe 
^ ou puiffance extérieure; c'eft-à-dirc 
„ par quelque chofe qui n'eft point ma- 
„ tière. L'Effet de la Gravité tfeft point 
%, de détruire ia réfiftance de la Matiè- 
„ re , ni d'en faire une Matière qui ne 
^ réfifte point , mais de furmonter fa 
99 réfiftence ,,. Et comme ia Matière en 
mouvement réfifte à l'accélération de fon 
mouvement , l'effet de la Gravité cft en- 
core de furmonter à chaque inftant cette 

nou- 
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:|iouvelie réfîftence. D'oîi il fuit, que hi 
Matière refifte même à cette force de la 
Gravité, & par confequçnt que la Gra- 
vité C & il en eft de même de l'Elafticî- 
té , de la Réj)uIfion & de l'Attraûion ) 
eft une force imprimée extérieurement a 
Ja Matière, & noû'pas un effort» ou une 
tendence qui tui apartienne & lui foit in^ 
hérente. 

On ï^rouve enfuite que la Gravité n'eft 
point caufée par un Fluide, ou par quel- 
que Matière fubtilè . & l'on fe fert prin- 
cipalement des raifons du célèbre Mr. 
de 's Gravefande , dont on rapporte quel- 
ques Paflages , tirez de fes Ëlemens Ma- 
thématiques de la Phyflquc, Liv, IV. Chap. 
IV. n. 1237. i«38. Après cela notre Au- 
teur Vétend encore à prouver fottaufong 
la réfiftence ile la Matière, Stàfaîrè. voir 
les coufequeijces abfurdes qui s'eiifuî- 
vroient, û la Matière ne réfiftoit pas au 
changement de foo état aâuél, fbitderer 
pos , fqit de mouvem"ent. 

Après avoir établi l'Inerdc 8c l'ïnaftivi* 
té abfoïue^ de la Matière , notre Auteut 
fait voir daqs la i^condé Seftion , quelles 
font les confçquences qui réfultentde ce 
Principe. . La première fie la plus impor- 
tait^ >c'eft la NécBJJiti df rZcHJlènee d'un 
)Etre itrmatiriel fif tout-puiffanl^. qui iytint 
premièrement crii cette fubjtane^ morte , la 
Matière , It^i a iniprimi originellement, & 
cûntmue more à lui impriinerU Mouvement, 
Vy - On 
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On ne s'arrêcepas long-tcms ici à prouver 
la première partie de cette confequence, 
c'ell-à-dire la Création de la Matière ; 
parce que la dernière Seâion de tout l'Ou- 
vrage cfl: deflinéc à prouver , que la Ma- 
tière riejl point éternelle , quelle tï'exijlepoint 
fans uni ' cuuj'e , & qu'elle n'ejj^ point Htfkt 
éternel d'une caiife éternelle. Mais on s'ah 
tache particuliereraent ici à prouver, qu*un 
Etre immatériel cft la caufe de tout 
lé Mouvement qi^'il y a dans le monde. 
On corn qi Cfl ce d'abord par prouver 
rcxiftence du i^uide , p^r cette rairon , 
que fi tout étokplein, lé Mouvement ft- 
. Toit impofîlble. Enfuite on montre ,que 
comme le Mouvement diminyie continueUen:tît 
dans rUnivers , par le cboe des Corps les uns 
contre les autres ^ il ftut que la même Cau- 
fe immiatériell^ , qui a une fois produit le 
Mouvement , le reproduîfe inceflîamtpent ; 
puifque le Corps une fois en repos , ne 
Içauroitfe mouvoir de lui-même. 

Un des moyens les plus admirables 
par lefquels le Mouvement eft rçproduit,^ 
ç'eft VÈlaJlicité. Suivant notre Auteur, 
la force avec laquelle les partiesd'un Corps 
élaftique , dont la fitiiation a été changéç 

Ear le cboc , viennent à rcjailliry ou k fe rçta- 
lir,ne peut être çaufée que par Timpreffion 
immédiate d'un Motçur immatériel ; ce 
qu'il prouve entre autres confideratiors 
par cette rairotf ; c'eft qu'ïl y a* fouvcnt 
^iprèslc chocde pluficurs Corps élàftiques, 

^ . ' plu» 
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{)lus de Mouvement qulln'y en avoir avaiic 
e choc. Le célèbre Huygens a démon- ' 
tré, que fi plufieurs Corps élaftiqués fonc 
placez de manière qu'il* puiflenc fefrap- 

|*)er direflement les uns les autres , & fi 
a quantité de Matière dans ces Corps eft 
énf>rogreflrîpn,<jiéotnetrique, le plus petit 
venant à choquer celui qui eft le plusprc-î 
che'^dç lui , le feoand venant à choquer 
le troîfîème, & aihfi de (bite; la quanti- 
té de Mouvement augmentera continuel-* 
lement dans chacun dé ces CprpSjjufques 
au dernier. Par exemple, s'il y a cent Corps 
élaitiques de fuite , la quantité de Matière 
du fecQnd étant double de cellç du prcr 
mier, celle du troifième double dç çèHe 
du fécond , & ainfi de fuite; le premier 
choquant le fécond , celui r ci le troi- 
fième, ôç ainfi conftcu^tivement jufqv^au 
centième j^ la quantité de Mouvçmént dans 
le dernier fera deux milliç^ns de millions , 
trois -cens trente-huit mille quatre -cens 
quatre-vingt-fix millions, huit-cens & fept; 
mille, fîx-cçns cinquante-fix fois (2, 33848<5., 
80765 6jJ plus grande que dans le pre- 
mier. JJe forte que fi le premier de ces* 
Corps n*étoit mû, qu'avec une force telle 
qu*un enfant poùrroit luj communiquer , 
la force du dernier fèroït inconcevable.^ 
Les Béliers des Anciens , ou les Canons 
des Modernes pourroient à peine nous don- 
ner^quelque idée de cette force. Corn-, 
iQçnt doiic peut-on s'imaginer ^ que là 
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Matière » inaâive de fa nature , puifle aug- 
• menter en| elle-même la quantité du Mou- 
vement d'une manière û prodigieufe ? 
Cependant à le bien coniiderer, cecin^eft 
pas plut merveilleux , que de voir une 
pierre 9 au moment qu*on la laide aller » 
commencer i fc mouvoir , & continuer 
toujours avec plus & plus de rapidité. 
Ceci» fuivant notre Auteur ^ ne peut être 
que Teffet d^unc Caufe immatéHelle , 
qui produit le Mouvement dans la .Ma* 
tière. 

11 fait enfuite quelaues Réflexions fur 
PElafticité de l'Air , & il en conclut en 
général» Que tout ce qu'on appelle At- 
traction» Képulfion*, Elafticité^ Gravité» 
ou Pefanteur» dans Ja Matière^ ne font 
que des effets produits par une Caufeim- 
matérielle dans cette fubflance morte jBc 
înaftivc. Il confirmé cette Thèfe par 
quelques Remarques (ur le Mouvement 
des Corps déleftes , & fur hCabiJion des 
Corps : à l'égard de ce dernier Article » il 
fait une Refiéadondigne d'être rapportée. 
C'eil quelque chdfe d'aflez furprenant, 
qu'une force capable de mouvoir un Corps 
trèsnpefantjun bloc de marbre, par exem- 
ple , nepuifle pas en fcparer la plus peti- 
te partie. D'oli il fuit, que les parties 
font liées les unes aux autres par une fon- 
ce plus grande ^que l'Inertie de la Ma- 
tière & la pe&nteur jointes enfem- 
ble ; d'oU V^m conclut encore » que la 

Ce- 



,y Google 



JkVIfTEtL, FëVHIÏR BT MhtB. 1739. 30?' 

Cobéfion efl l'effet d^une linpulfion imoia* 
tétieUe. 

Après cela Mr. Baxeer confidere nos 
Goips dans leurs Momremens» tanc iné^ 
chaniques , que fpontaxîées ou volontai- 
res. Il attribue ces deux efpeces dé Mou- 
Temens à Dieu , avec cette différence ^qucf 
te premier fe feic entièrement fans notre 
participation y au lieu que le fecond'iefiaia 
en confèquènce de notre volonté. Mais , 
cRt-iî ,. nous ne ftiifons réellement que 
wukiTi & à'pTOpmnent parler , c'eft Dieu 

£4 eji nmfiuUmmt k Premier , mais^ aufi 
ftulMgtfur. Pourétawir cette Thèfe, if 
fait voir ici en quoi confifte le Méchà- 
nifbe du Gorps, & il prétend que la Cîr* 
cidaeion du Sang fi; des Humeurs» nefçau-^ 
toit fe fiiire fans une C;tufc immatérielle ^ 
d'oh il conclut, quec'eftenwîn. qu'on fe 
tourmente pour découvrir la Caufe mé-" 
chanique de k^Citculation dh Sanff ; fi, 
par une Caufe méchanique on entend cery- 
Cftin pwook communiqué à la Matière^ 
par lequel elle, exécute ce.Mouvemenc 
ans l'intervention d*une Caufe immafé-. 
lieiîe. 

Venant au Mouvement foontanée ou vo* 
tontaire, Mr, Baxter oblerve, qu'il n'ex- 
elùt pas, vctzH fuppofe au contraire fe 
Mouvement itiéchanique. La Spontan&ï^ 
ce coniïfte à mettre la Machine çn mouye»* 
ment Nous fommea libres, de feire mou^ 
Vi>ir notrr maâi ou nptte pied, maïs nouft 

ne 
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ne TçaurJons les faire mouvoir fans l'affif- 
tance du Méchanîfme. S'il y a quelque 
dérangement dans ce Méchanifnie., en- 
vain voulons -nous mouvoir la màîn ; la 
Volonté ne fera fuivie d'aucua etfec* 

C'eft donc la Volonté qui commence 
ou arrête le Mouvement, lorfque la partie 
du Corps eft bien difporée. Ôr ce qui 
firoduit du Mouvement oii il n'y en ayoit 
pomc, ou qui arrête le Mouvement ou il 
y en avoit^ ce qui produit un Ghangement 
du repos au Mouvement, ou. du iMouvç- 
ment au répôs , ne fç^urbit être ta Ma- 
tiiVe ; puifquë la Matière réflfte à tout 
changement dé fon eut. Toit de Mouve- 
ment foit de repos. Et pùiîque ce chan- 
gement eft produit par la Volonté , ce 
jQui veut en nous n'eft point matérîeL 
Or, comme vouloir eft une propriété qui 
lîe fçauroit; fubCftcr d'elle-même , mais 
c^ûi doit refîder dans un fujet dont elle eft 
la propriété ; il faut conclure ae*lâ , qqé 
ce qui veut en nous ^ eft une Subftanceim^ 
Matérielle. ; • • 

.. Mais, aînîS qu'on la déjà remarqué, là 
Volonté ne fait que commencer Taftion, 
& ra£jtion s'exécute, fans que celui qui 
veut, fçache même .comment elle s'exécu- 
te. Il faut donc admettre encore ici un 
gutre Moteur immatériel, qui, à l'occar 
(ion de la Volonté de l'Ame , exerce fon 
pouvoir dans la fubftance des miifcles , & 
y produit le Mouvement. Cet autre Prin- 
cipe 
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cipe,(uivanc notre Auteur, c'eft Dieu Itii- 
même. De forte que noiis vbilà ramd- 
nez au Sy/lême des Caufes occafibnncllél, 
quoique Mr. Baxter ne fafTé pas ferri* 
blaht de s'en appercevoîr; car il ne die 
pais un mot dé ce Syftôme , dont le fierl 
ne diffère pourtant prefqu'en rien. II pft 
vrai qu*il fuppore , que c'eft TAme , qui paf 
l'a volonté fait une très-petite impreflîoti 
fur une partie très-peu cônfiderabie de 11 
Matière du Corps, tdus les Mouvemens 
qui fuivenc éetté impreflîdi) , étant opérez 
par le Créatelir mérâe. Mais fàtis objec- 
ter , qu'on ne conçoit pas comment l'Ame , 
étant immatérielle, peut faire impreflîort 
fur la Matière, je demande feulement, quel- 
le eft la portion de Matière fur laquelle 
l'Ame agit , & comment elle peut agir 
fur cette Matière fans s'en appercevoîr 
elle-niêmé, fans connoftre la Matière fur 
laquelle elle agit ^ Lorfque je yeù^t remuer 
le pied ou la main, je remue (ur le cham^ 
celui que jeveU^C. Suivant notre Auteur, 
liion ame imprime, alors Une petite for- 
ce fur Urle très-petite portion de Matiè- 
re , pour faire jouer la Machine ; & 
c'eft Dîéu qui produit tout le refte. 
Ce n'étoit pas Ja peine dp faire agir TA- 
mé fur la Matière , pour réduire fort 
aClion à fi peu de chofe. Cependant c'cft- 
là toute la différence qu'il y a entre là 
Syftôme^ de. l'Auteur & celui des Caufes 
ôccafionnellQ^é Traduifon^ l'exemple qu'il 

ëdnuô 
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4onne pour expliquer quelle part l'hom- 
me a dans fes propres aurons , & quelle 
part en apartient à Dieu. 
' „ Lorrqu'un homme tire de TArc, le 
u Moteur ' fpontanée (I^ partie immaté* 
jy, rielfe, ou f Ame ) veut, & a deffein de 
j9 produire PaClion, & c*eft ce qui fait 
)5 que c'eft fon a£tion propre, & qu'il eft 
v< rérponfable de toutes les confequences 
i^ morales qu'i^lle peut avoir. Ce Moteur 
X3 fait , outre cela j quelque cbojè qui met lé Mi- 
fy cbanifme du. Corps en mouvement ; & ce 
,r n'eft que jufques4à feulement qu'il eft 
t^ agent. La Matière de fon Corps, donc 
fy les facultcz naturelles Ibnt alors mifes 
!^f en mouvement par le premier Moteur, 
,> en confequence de la Volonté du Mo- 
3i> teur fpontanée • imprime par (à réfif- 
V tence oc par fa forte Cohéuon ( qui eil 
fj auflî une Impulfion du prepiier Mo- 
M teur) une force à l'Arc ,^ par laquelle 
,>, il fe tend ; & ceci eft TAftion immé- 
95 dîate du premier Moteur. Enfuite cet- 
ijjte force ccfle d'agir , le reffort de 
,i TArc a la liberté de fe déployer , & de 
„ chafler la flèche ; c'eft encore ici Tef- 
,, fet du premier Moteur, Au moraenp 
i, que la flèche eft partie de PAr.c, TAc- 
,, tion de la Gravité la pouffç. conftam- 
,>ment, de forte qu*elle (e mçut fuivant 
,, une route ou une Courbe déterminée; 
i, & dans fa defcente , tant par faClion de 
„ la Gravité qui agit ftir elle C& qui eft 
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h une impulfiôn confiance du pi^emier Mo- 
i) teur^ que par la force qui lui a écé 
if communiquée par le telTarc dé l'Arc , 
M & qui lui eft aùflh imprimée par le mê- 
i, me Moteur «elle tombe fur un homme 
éy innocent , & le blefle ou le tue ..... 
if II eft clair que le Moteur parciculieif 
•9 qui refide dans le Corps de l'homme^ 
if n'a qu'une très^ petite part dans la pro-> 
h du£tion de tous ces Mouvemens. • é 

On voit par ce paflage , que nous n'a- 
vions pas tort de dire que l'Auteur ra-» 
mené le Syftême des Caufes occafionnei-» 
les. On peut même s'ai&rer , qu'il va jus- 
qu'à établir la Prémotion Pbjjîque ^ d'au- 
tant plus que ^ félon lui^ la confervation de 
la Matière n'eft autf e chdfe qu'une Cféa-i 
tion continuée > comme on le verra dana 
la fuite de cet Extrait. 

Mr. Baxter confid^e après céld^lë pou* 
voir que l'Ame a fur fes propres percep-* 
tions , fon a6livité> fa faculté de vouloir ; 
& il moùtre que rien de tout cela ne 
peut convenir a la Matière i qui n'a d*au-». 
tre pouvoir que le pouvoir négatif, s*il 
eft^ permis de parler aiûfi^ de detneoret 
ilans l'état aftuel où. elle eft;wil,jrefute 
enfuite Mr. Loctoé; qui a cru que Dieu 
pouvoit communilqQer là peniëe ^s ila m^* 
fon à la Matière. J •.- j: ^ ' .1 'j/ii; 

A l'égard de la Propagation dé TAme^ 
notre Anteur, adAiettant le Syfiiêmeides 
AfiiiMkulis ^ û bien.£Kpliqiié. iiitMr. Air* 

Tmi XIL Part. II. X dti, 
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dri) ou plutôc en général le Syfléme du 
Développement» femble aflez enclin à 
croire , qae VAtom^ fimimL ^ comme il 
l'appelle , quoiqu'exiftânc dès le moment 
de la Création, & formant dès lors unpe- 
tit Corps organifé, n'eft animé par fou 
habitant immatériel, que lorfqu'après a- 
voir fouvent changé de demeure, il eft 
enfip parvenu dans^ le réceptacle conve- 
nable du: père ^ui dojt le produire ; de 
forte que , fuivant, ce Syftêroe • TAme & le 
Corps fe tirouvent déjà unis eniemble avant 
la con<&ption. 

Cette opinion a,, foiv^ant Mr. Baxter, 
cet avantage, qu'elle prévient robjeftion 
de ceux qui demandent ^ comment il eft 
poffible qu'un Dieu .jufte & bon envoyé 
une-Ame .dansttfl Corps aju moment qu'il 
fe commet une aâàon auifî abominable 
que . PAdûleèré ou l'Incefteî Car l'Ame 
étoit déjà aâuelloment unie au Corps , a« 
vant'tiue Ton commît cette adtion. Mais^ 
ajoute. i' Auteur, quand même l'Ame ne 
feroit unie au Corps' qu'au moment de la 
Conception, l'objeâion n'auroit aucune 
fofçe'^f>arce qu'elfe fuppofe trop : dlefun* 
pofe iqtf un Etre infininient bon & jufre 
doit. empêcher toute forte . d'injuftices & 
dexrimcs ; ce qu!il ioe ^aurcdt faire fans 
détruire la Liberté de tous les Etres pem 
fans/.'' 0"' ^ 'r f •-; -'•« .•'" ' 

Mais ^itomme notie Auteur a foutenu « 
^uè ol^ij^ea 914 dbte premier & preC- 

-* vi A^ ,\. . que 
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que Tunique Moteur dans tous les Moih 
vemens qui regardent le Corps, il fenable 
qu'il foit indigne de lui , de concourir aux 
Mouvemens qui ont lieu dans le crime,. 
On fait à cette; difficulté précifement la 
môme réponfe quç les ^éfepfeurs de la 
Prén\otion Phyfique; c'eft que la feule 
matérialité de l'aftion, c'eft-à-dirç çn* 
tant qu'elle eft faite par le fçul Mpuve^ 
ment de la Matière, n'eft en elle-même j 
ni moralement bonne ^ m moralement mau« 
vaife ; puifque la même aûion matérielr 
le eft mauvaife en up.tems» & botine 
dans un autre ^ félon la diverfité doç cir? 
conftances qui l'accompagnent , c'eft-i-di- 
tequeU bonté oif. la méchanceté ne gît 
pas dans Taftion même , maiç dans la vo- 
lonté &' le deflein. ' 

Mr. Baxter recbnnott, , que la pieuve 
qu'il a donnée de l'Immatérialité de l'Amç 
humaine , prouve auiH l'Immatérialité de 
TAme dea Bêtes; mais il foutjent^ qu'il ne 
fuit pas de -là qu'elles foient égales, ou 
que ces Amé^ foient des Etres immaté- 
riels de la même efp^oe. Il ne fuit paa 
non plus de-là, ajoute-t-il,' qu'il y ait 
les mêmes raifons pour laifler fubfifter ^ 
les Ames des Brutes après leur feparatipa 
d'avec le Corps, qu'il y a pour laifler fub^ 
fifter les Ames .humaines. Celles - ci. étanc 
raifonnabies » & les autres deftituées de 
raifon^ c*eft-lè une différence fpeçifique 
aflezgraade^pour pitouver que Iç Çréar 
j X' z . leur 



,y Google 



314 Bibliothèque BaiTiiîïNiciUt, 
tcur de ces deux efpeccs d'Etres Inima' 
sériels » ks deftine à des ufages différeiis. 
Les mêmes raifoûs qui écabliffenc Tlin-' 
matérialité de l'Ame, n'eu prouvent pas 
rimmortalicé. Cela efl: vrai: mais dans 
la troilième Sedtion TAuteur prouve ritn- 
mortalité de l'Ame par fon immatériaii-> 
té; de forte que l'Ame des Brutes doit 
être aufli immortelle : il reconnoît lui" 
même cette confeauence, à moins ^ajou^ 
te-t-4l f que le Créateur ne juge à propos 
d'annihiler les âmes des brutes* 

Venons à la troiflème Seàion, oîi l'Au- 
teur prouve que l'Ame' eft immortelle de 
fa nature , parce qu'étant inmiacérielle , el" 
le eft une fubftance fimple fans aueuna 
compofition. 

Il montre d'abord qu'aucun Etre , ni 
aucune fub(lance, se peut tendre dëlbi- 
même à l'Annihilation ^ & ne Tçauroit a^ 
voir le pouvoir de s'annihiler foi -mê- 
me. Car c'eft Dieu qui conferve toute 
chofe. 

On objefle, que fi aucun Etre ne tend à 
fa propre annihilation , il n'eft pas befoiu 
d'aucun pouvoir pour îe conferver. Mr. 
Baxter répond a cela , premièrement , 
qu'il n'jr a point de liaifoo néceffaire ep- 
tre Texiftence d'un Etre pendant un ih- 
ilant, & fon exiftence dans l'inilant fui- 
vant. Telle eft la nature de tous les E- 
tres contingens , que leur exîftence du- 
rant une minute 9 eft îndépeQdànte de leur 

exit 
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«xifteace dans toutes les autres minutes^ 
& doit par confequent dépendre de quel- 
jque autre chofe; car elle n'eft pas abfo^ 
lument indépendante ; autrement elle ne 
feroit plus contingente, mais néceflTaire. 
Si l'exiftence d'un Etre dans cette minute 
ecnportoit fon exiftence dans la minute 
lui vante, il feroit phyfiquement contra- 
didtoire » qu'une chofe oui a exiflé une 
fois , ceflât jamais d'exifter ; & l'exiften- 
ce contingente feroit la caufç de l'exif- 
tence néoeflaire ; çc qui eft abfurde « dit 
Mr. Baxter. En fécond lieu , fi les Etres 
ne tendent point à changer leur ,écat pré«- 
fent , ou s'ils Undent à continuer dans 
Jeur exiftence, cela même n'a d'autre 
caufe que la volonté de Dieu ; cette ten* 
d9nce n'eft qu'une action continuée de la 
volonté de Dieu, qui ne manque jamais 
de produire fon effet» Et puifque vouloir 
& faire font la même chofe par rapport à 
un Etre infini , la Confervation de tous 
les Etres matériels ou immatériels, eft une 
Création continuée. Et puifque la fufpen^ 
fion d'un aûe eft elle-même un afte po- 
fitif, il fuit de-Ià , que la Confervation 
des Etres, &.leur annihilation, requiert 
un afte auflî pofitif de la part de Dieu » 
que leur Création. 

La confequence que notre Auteur tire 
de-là, c'eft qu'aucune fubftance matériel- 
le ou immatérielle ne peut celfer d'exif- 
I6cr,que par l'effet d'une Puiffance infinie^ 

X 3 Et 
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Et to«« les changemcns qui leur peuvent 
artiVet (Tailleurs par raâion des caufes 
. fécondes , rie regardent que leurs acci- 
dens ,ces propriétés^ qui ne leur font point 
effentîelles entant que telles ou telles 
flibftances, & qui étant changées, les fub- 
ftances demeurent pourtant ce qu'elles 
étoient auparavant, confervanc leurs pro- 

Îrietez fondamentales & fpecifiques ; c*eft- 
-dire qu'elles continuent à être les mê- 
mes fubftances. 

Tous les changemens de cette nature 
qui arrivent à la Matière, ne lui arrivent 
que parce qu'elle ell compoféejde parties, 
dont chacune en particulier, de quelque 
manière qu'elles foient divifées , conferve 
. les proprietez eflentielles de la Matière. 
. Mais on ne fçauroit dire qu'une fuftance 
afti ve , & qui a de la fjerception ; foit com- 

g' ofée de parties qui font auflî aélives , 
: qui ont auflî de la perception. Car en 
ce cas nous aurions autant de perceptions 
'& confdences ♦ différentes qu'il y auroit 
de parties dans l'Ame ; c'eft-à-dire que 
nous ferions autant de perfonnes diffé- 
rentes. Mais Texpérieiice nous apprend, 
que ce qui penfe en nous eft un Etre 
unique ; il ne fçauroit donc être comporé 
de plufîeurs fubllances penfantes. Notre 

Auteur 

. * Oji prend ici ce mot, pour fignifier ce que 
les Anglois appellent confcioufnejs ^ le fentiment 
de fa propre exiftence. 
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Afneur pDuilè ce raifofioementiaveCjfor^ 
ce^ &:itiic voir que TAmc ne fça^rpic 
être coBipofée de partiel , de quelq^^te 119-- 
tare qu'elles foieût;d*ÔLi' il conclut;:;, qu'elle 
eft tiacureliemeiit iimnotcelle^^ &; doiç futn 
fifter toujours, à ndoinsqu^ Dieu ae veuil* 
le Tannihiler. Mais oa nous dit içi^ ,qa9 
les Perfeâions dei Dieu, qui demandent; 
que nous paroiflions dans un axitre lieu, 
& la nature des plaifîrs &^ des défîrs rai- 
fonnables dont lious fomities capables, & 
qui prouvent que le Créateur nous a for-* 
mez pour vivre éternellement, donnent 
à la preuve de rimmortalijé de TAme^ 
qu'on vieiit d'alleguar, la force d'une 
véritable démonfbration» Mais eçs. confia 
derations des Perfections divines , de no$ 
défîrs &pIaifîrsraironnables, n'ont aucun 
lieu par rapport aux Ames des Bêtes; de 
forte que, quoiqu'elles foienjt .naturelle- 
ment immortelles, il ne fuit pas de-là , qu'el- 
les vivront toujours, puifque Dieu, peut 
les annihiler. Ajoutons , que dans une Npr 
te au bas delà Page, notre Auteur. ad- 
met pofitivement divers déçrea^ d'Etres im- 
matériels. P9 Ilyauroit, dit- il ^ un grand 
99 vuide, s*il n'y avoit rien entré la Matiè- 
99 re infenfible & l'Ame de l'homme ; puiC- 
99 que nous voyons une gradation mani« 
f9 fefle d'Art & de Perfeûîon qui règne 
99 dans les oeuvres de Dieu,, depuis la ter^- 
n re informe, lés plantes, les àninïwax, 
^y jufques dans le Corps de l'homme» Ec 
X 4 99 puif-» 
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ff paîfqu^l y a une fuite d'Etres immaté^ 
f > riels , les uns plus parfaits que les autres » 
i> depuis TAme du Ciron, par exemple, 
99 juiqu'à celle de l'homme, fbyons aflih 
ff rez que la Gradation ne finit pas-Uu 

Dans la quatrième Se£tion l'Auteur proii^ 
vef9 qu'après la mort, TAme n^efl poioc 
fj dans un état d'inaâivité ou de fomnieil; 
f j mais qu^elle eft toujours un Etre vivanc 
99 & afbif. 

Pour éviter rambiguité des termes , il 
déclare , que par VAStmti de l'Ame il 
entend le pouvoir d'agir , & par la Ptr-! 
ceptivitij la faculté ou la capacité d'appen 
ccvoir. L*Auteur entreprend de prouver, 
non feutétnent que l'Ame a ce pouvoir 
& cette faculté dans l'état de feparatioo 
d'avec le Corps, mais qu'elle les exerce 
auflî toujours; c'eft-à-dire qu'elle agit 
& apperçoit toujours. 

Si l'Ame n'avoit point ces propriétés , 
& ne les acqueroit que par ion union 
avec le Corps, il fuivroit de-là, qu'une 
fubftance qui n'a point le pouvoir d'a-r 
cir, jointe ^ une autre fubftance qui n'a 
pas non plus le pouvoir d'ag[îr , acquiert 
oc exerce ce pouvoir : ce qui efl la mèr* 
me chofe que fi on difoît , que ce pouvoir 
efl: FefFet de rien. Car l'union de deux 

{)uiirances qui n'ont aucun pouvoir , ne 
çauroit produire du pouvoir, . 

De plus , puifqu'on a fait voir que la 
Matière efl une fubftance morte & inaftir 
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^e à cous égards, il fuit de-]à>que la fu1>- 
fiance inunacérielie, ou l'Ame, eft la feu* 
le qui aie un pouvoir aâif. Ce pouvoir 
doit être une propriété effehtielle de TA- 
me, & non pas un lîmple accident; car 
un pouvoir, quel qu'il foit, ne fçaurole 
être produit par accident. D'oU il fuit, 
que le pouvoir d*agir ne fçauroit être fe^ 
paré de l'Ame , fans que fon effence mé-^ 
me fpic détruite. 

Mr. iiaxter conclut de I*Aftîvîté de 
l'Ame , qu'elle doit aufli avoir la faculté 
d'appercevoir ; parce qu'agir , c'eft vou- 
loir , & on ne fçaurpit concevoir que la 
Volonté foit feparée de la Perception. 

Notre Auteur reconnoît , que l'exercice 
de ce pouvoir d'agir & de cette Facul- 
té d'appercevoir peut être fou vent inter- 
rompu par Pindifpofition du Corps auquel 
l'Ame eft étroitement unie. Mais il four 
tient , que cette union ceflant , l'Ame exer- 
ce ce pouvoir & cette faculté fans au<- 
cune interruption ; ce qu'il prouve par 
pluûeurs raifpns qu'il feroit trop long de 
rapporter. 

Il va plus loin , & foutient que l'Ame 
exerceroit toujours ce pouvoir & cette 
faculté > fi elle étoitunie à un Corps, ou 
à un aflemblage de A^atière , qui ne fût 
fujet à aucune maladie^ ni à aucun défor« 
dre> qui ne pût point être épuifé» & 
n'eût pas befoio de reparer continucllçr 
X ; meiiç 
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ment Tes forces, comme nos Corps dans 
leur écac préfent. Cette remarque eft 
deftinée h réfuter les difficultés qu'on 
pourroit fairie contre l'utilité de la Ré- 
lurreaion. Kt Mr. Baxter employé pla- 
ceurs'' pages à expliquer tes defavamages 
que rAme fouffre à préfent de fon union 
avec un Corps tel que le nôtre ; & qnc 
ces défavantages n'auront plus lieu par 
rapport aux Corps auxquels nos Ames 
feront unies à la Réfurreâion. 

Notre Auteur ayant reconnu, que Tex- 
ercice du pouvoir de TAme eft fouvent 
interrompu par l'indifpofitibn du Corps; 
il femble qu'il doive aufli admettre, que 
Texercice du pouvoir de TAme eft luf- 
pendu durant le fommeil. On eft d'antant 
pltts porté à croire que c'eft-là fon idée, 
qu'il compare l'Ame durant le "fommeil, à 
un charbon vif, couvert de cendres , qui 
dans cet état ne pàroît point être ardent, 
jusqu'à ce qu'on Tait découvert. On croi- 
roit que la confequence doit être , que 
l'a6tivitéde l'Ame eft fufpendui^ duraot le 
fommeil , comme celle du charbon Teft, 
auin long-tems qull eft couvert de cen- 
dres; & que l'Ame ne reprend Texercicc 
de fon pouvoir qu'au 'moment du réveil. 
Mais ce n*eft point*là le fentiment de Mr. 
Baxter. Il fondent que l*Ame penfe , c'e(b- 
à-dire qu'elle agit oc apperçoit toujours, 
même dans le fommeil ; & il employé le 

rcfte 
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j-efte de la Scâion à refucer Mr. Locke , 
& ceux qui;^ comme lui, croyenc qae l'Âme 
peut dormir, ou ceffer de penfer. 

Dans la cinquième Seâion , qui eft la 
dernière du premier Volume, l'Auteur 
examine & réfute les objeâions que le 
Foëte Lucrèce &, d'autres , ont faites cou- 
■tre immortalité de l'Ame. 

La première Seâion du fécond Volu- 
me eft intitulée ; EJfai fur k Pbinomene 
des Stmges > où Vun prouve ^ par V Inertie de U 
Jdstiire ^ ff par la Nature du Méctanifme 
expliqué ci- dejfus ^ que les Songes ne fconk- 
roiéht Itre V effet du micbanifine, ni d^ aucune 
-Càufe qui agijjîe micbaniquement ; & par coff 
fequent quHls doifmt être produits par une 
Caufe vioante, ff qui agit avec delibiration. 
On examine auffi us différentes Hypotièfis 
far le/quelles on prétend expliquer ce Pbénme^ 
-ne méchmiquement. 

Ce Titre donne déjà quelque idée du 
Syftéme de notre Auteur; mais ce Syftfr- 
me nou^s a paru fi particulier, quoique 
très -peu fondé, que nous croyons de- 
voir entrer dans quelque détail pour le 
faire connottre à nos Leâeurs. 

Notre Auteur foutient, que durant le 
fommeil , les Imprèffions faites fur le &»- 
jbrïttm,font formées de forte que l'Ame 
ne Içauroit les appercevoir. Cependant 
l'Ame eft toujours alerte, vigilante & ac- 
tive, de forte que fi quelque caufe vient 
faire des ImprefQons nouvelles fur le Sen- 

forium^ 
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foritm yV Ame ne peut que les appercevoir» 
fans fefouvenir de celles qui y avoient été 
faites aimaravaut , parce qu'on fuppofç 
qu'elles font formées. Et comme elle eft 
accoutumée à rapporter à des objets 
réels les Impreflîons qui font faites fur le 
Senforium, elle doit aufli appercevoir ces 
nouvelles Impreflîons , comme fi elles é- 
toient caufées par des objets réels. Voi- 
là l'idée générale que l'Auteur nous don^ 
ne des Songes. On concevra mieux fon 
Syftéme par le détail oti nous allons en*- 
trer. 

Le fommeilefl: deftiné à reparer ladiili^ 
pation des Efprits animaux qui font né* 
ceflaires pour tenir ouvertes les Imprefr 
fions faites fur le Senforium, ou pour en 
faire de no)i velles* Il faut donc que l'Ame 
ceffe alors d'agir Xur lui ; car fi elle con- 
tinuoit fon Aâion , le fommeil feroit impoli 
iible. Cependant fon union avec le Corps 
n'eft point fufpenduë. Il n'efl: point per^ 
mis à l'Ame d'agir feule pendant que le 
Corps eft endormi; elle (e plairoit fi fort 
dans cet état d'efprit pur & feparé de la 
Matière , qu'elle ne voudroit plus retour- 
ner au Corps pour l'animer, & agir dépen- 
damment de lui. 

Elle penle donc» elle agit, elle apper<* 

Soit pendant le fommeil ;& même depea«^ 
amment du Corps: mais c*eft parce qu'une 
caufe étrangère fait des Impreflîons fur le 
Sfin/orium , comme fi elles étoient fai- 
tes 
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tes par des objets extérieurs, * L'Ame leai 
apperçoit , & prend le tout pour des 
réalitez: &c'eft ce qifion appelle rêver & 
fonger* 

Ce Tî'cft point TArae' elle-même qui 
fait ces Imprefllons fur le Senforium^ oa 
qui eft la caufe de fes Songes. Car. ou- 
tre qu'elle ne fçait point qu'elle en eft la 
caufe ; ce qui feroit contradiâoire , fi 
elle les produifoic réellement ; puifque 
agir , c'eft vouloir , & on ne fçauroityou-» 
loir, fans fçavoir que Ton veut; Pexpé- 
rience nous apprend , que lios Songes fonc 
involontaires : ils nous rempliflTent fou" 
vent d'inquiétude, de crainte , de frayeur ; 
ce qui prouve qu'ils font produits par 
quelqu'autre caufe que nous-mêmes. 

Telle eft la nature des Songes, qu*il 
faut néceiTairement , fuivant notre Au^ 
teur , qu'ils foient produits par une Cau«' 
fe intelligente qui agit avec deflein. Lorf- 
eu'un homme fonge qu'un autre le pour-> 
luit i'épée à la main , & le menace en 
même tems avec des paroles , donc il eiH 
tend diftinâement le ibn » & dont il com-« 
prend clairement le fens; il eft impofTible 
que ces Impreilions foient faites fur le 
Senjàritm, & que ces idées foient exci-* 
tées dans l'Ame par quelque autre caufe » 

Îue par une caufe vivante & intelligente, 
'ous voyez ici un but 5 un deuein , 
des aâions , vous entendez des mots ar-- 
ticulez> qui excitent dans l'Ame des idées 

liée» 
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liées encre elles; & le tout, fans queTAme 
le veuille, & même malgré elle. Cen'eft 

F oint TAme elle même qui produit ces 
hénomenes ; & s'ils ne lonc pas eaufcz. 
par un Etre intelliçent diftinû de l'Ame, 
on ne peut les attribuer qu'au Hâzartf, ou 
au MicbaniffM dû Corps« Le Hazard n'eft 
qu'un mot dont nous nous fervons pour 
couvrir notre ignorance , lorfque nous ne 
connôiflbns pas la Caufe de quelque 
effet* 

Et pour ce qui eft du Méchamfme. da 
Corps, ou de quelqu'autre Caufe mécha* 
nique & néceffaire, Mr. Baxter fondent, 

S l'on ne fjourra jamais rendre raifonpar^ 
de la vie» de Taélion , de la variété 
qu'on obferve dans les Songes » ni des 
raifonnemens fuivis qu'on y remarqué 
dans plufieurs cas. Notre Auteur s'étend 
beaucoup à prouver, que le mouvement 
& la circulation du fang & des efpritsani-' 
maux > ne fçaurcnent être la caufe des Son^ 
ges , ni confpirer. en/emble pour imiter la vie 
& les mmvemens fpontanies. Il ajoute, que 
fi un homme réel nous pourfuivoitl'épée 
à la main pendant que nous veillons , & 
nous menaçoit ^e paroles , il feroit pré« 
cifement la même impreiïion fur notre 
Set^orium^ & exciteroit les-mâmea idées 
dans notre Ame» que cet homme imaçi-^ 
naii-e que nous voyons en Songe ; & pui& 
que le premier eft une Caufe vivante & 
intelligente 9 il faut que la Caufp qui fait 

les 
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les mêmes Impreffîons , & excite les mê- 
mes idéçs dm^anclefommeil^ foie aqijS uae 
Caufe vivante & intelligente. Car quoique 
le même effet puifle être produit par des* 
Caufes différences ; cependant l'effet étan; 
le même, il faut que les Caufes qui le 
produifentjfoient également puiffantes & 
parfaites 9 au moins à cet égard-là ^ quel-* 
que inégalité .qu'il puifle y avoir entre el- 
les à d'autres égards. Le Lecteur jugera^, 
fi ces Raifonnemens de notre Auteur 
prouvent bien ce qu'il prétend . étabtir, 

Chi s'imaeinera peut-être ^ que comme 
Mr. Baxter feit intervenir la Divinité par- 
tout, c'en: à elle aufli ou'il attribue la 
produAion de no& Songes. Mais on fe tronv- 
peroit il on avoit cette penfée. Ce font 
des Efprits feparez de la Matière, &plusi 
parfaits que l'Jioinme , qui font la Caûfçi 
dejio^SoQges^ fuivant notre Auteur. Cç 
font eux qui ,• pendant que nous dormons^, 
font fur notre Senforium les Impre0ion» 
qu'ils jugent à propos ; & cointpe iU 
cônnoiflent fans doute l'Avenir , ils 
nous le découvrent quelquefois en 
Songe. 

Mr. Bajcfer fe proppfe lui-môme une 
ob)eâion : C'eft que les Efprits animaux 
repaffant par les traces déjà faites dai;^ 
le Senforium , peuvent réveiller dans l'A; 
me les idées qu'elle avoit déjà eues , ^ 
même une fuite d^idées liées entre eUies, 
Lorfque ce Mouvement des Efprits anir 
. maiit 
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maux eft régulier , les Saoees font fuivis} 
lorfque ce Mouvement eft irrégulier, il 
n'y a aucune fuite ^auçuQôliaifon dans les 
Songes. ^ 

Notre Auteur répond , premièrement , 
que û le Mouvement des Ëfprits animaux 
eft régulier, il doit toujours repréfeoter 
h même chofe; & non pas daûs ce mo- 
ment rien du touc^ & dans le moment 
fuivant^unemaifon^un champ, nn Gàmt: 
,) les Rêves devront avoir une fuite uni- 
i« forme, & non interfompuB ; faâs ces 
o longuet paufes , & fans ces tranfîtions 
f, monftrueufes d'une chofe à une autrô 
f9 d'une nature toute ôppofée. Chaque? 
9> tranfition doit avoir une Caufe déter- 
f9 minante; plus ToppoCtion entre les ch(H 
^9 fes qui font repréfentées fudceflivemeot, 
o eft grande, & moins cela peut-il être 
99 FefFet d*une Caufe méchanique & né- 
^9 celTaire/*. C*efticigu'on pourroîtdîrc, 
fia$ Lux. Je ne fçais fi notre Auteui* 
s*eft bieil entendu lui-même ; mais je 
doute que les Ledleurs Tentendent* 

,> Suppofons en fécond lieu, ajôttte-c41 , 
19 aue le Mouvement des Ëfprits anîmaux 
^, ioit déréglé , qu'eft - C6 quô cela pourra 
99 produire ? Si Tordre ne peut Hen faire ^ 
i9 le défordré peut moins encore. Dans 
99 unMouvemene régulier de» Fluides , . . . • 
99 les difFérens objets devroient fe pré-* 
99 fenter régulièrement, méchaniquenienc 
9$ & conftamment ; & les feules Images 

99 donc 
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)9 donc les traces feroienc encore dans le 
„ cerveau , devrofenc être repréfentëes* 
y. Et dans un mouvement déréglé de ces 
9, floîdes , la repf éfentacion des objets de- 
M vroit encore être la même , mais fans 
99 liaiibn & fans ordre. Cette confequen- 
>5 ce eft jufle; cependant il s*en faut bien 
M qup ce foit-Ià le cas. Le défordre des 
99 parties maâiviide la Matière pcurroit-il 
99 leur faire reptéfenter une forme régu- 
,9 liere, qu'elles n'auroient-jamais pûrepré* 
»>fencer fans cela, &/ leur faire imiteu 
99 ractiôtij la vie^ &iàRaifon même? Ce 
„feroit-]à rédlemenr laDanfe des Atomes 
99 d'Epicure. » 

' On dira qu'il îy '-a un rapport entre les 
traces du ' cerveau .ou du Senforium , & 
les idées qui fonc- excitées dians TAme.^ 
Mais répond Mr. Baxter , il ne fçauroit y 
avoir dans le Senforium des traces de pa-^, 
rôles , d'afkions , ou de perfonnes , qu*oa 
n*a jamais* ouvis^ni vues. Comment fe 
pouTroit-il , que* des Idées qui n'ont ja- 
mais été jointes €ofemble ,fe troùvaflentr 
jointes en fonge ; ou que des Idées qui 
ont toujours étd repiréfentées:eofemble ^. 
fe trouvaflent feparées en fonge ? On pouffe, 
ici le même raifono«ment par rapport 
aux difcours qfue '^tsoQs entendons eîi 
longe , & quel nous ifavions jamais en- 
tendus auparavant. Le Leftéur juge*r 
ra fi Mr. Baxcer raifonne confequem- 
menc. . .- t - • 

Tome XJl Part. H. Y Voi- 
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Voici un autre Kaifocmemenc , q/H p^ 

Tohra peui-écrcr un pCu pifts cpucloanc , 

parce qu'il dl plus liéf avec les pripcipes 

Îue rÀuceur a étabHs «.dans ibp i^remier 
'^olume. |f L^s Appartsnces qui font pré> 
95 fen^^: à TAniie en fonge > quelquei 
9f vainei9^y^4:idicule$» abfurdes & fans liaw 
95 fon qu'cUps faienc^^Cont » ou Tonvrage de 
M quelque Agent Viviane & diftîoâ dç 
55 l'homme , oi^ TefFec inDcnédiac du Dieu 
55 de la Naeure. Ceci eft fiicfn-enant ; 
^cependant îl ii^'y^a. pomi de mâjea, 
95 Car , tfmièrenmnt v le, Hacs.ard ne peQ( 
59 rien taire dans ]e mc^dc. SàeMdemmtf 
», tout ce qui fe fait par ie moyen dn Mé* 
55 chanifme, ferait -«yec d^ffein; puîtoe 
55 la Matière ne Tçauroi^ fe mouvioir die* 
93 même , nî changer fa direâion» ni s'é* 
9, loigner te moin^ du monde du bac poor 
,5 lequel elle eil deftinéo^ En tra^Um 
5» Ueu , aucun MéchanHipe neft fpanca* 
55 néei ni rouvnsge/dft, l'Asie ciie^ména 
55 En quatrième ii0u , E^u: eft le (eul Mo* 
55 teur dans cous les Mouyemen3 méeha- 
55 niques > & particuferement dans ccihc 
55 de rdcxmomie amnal^i I>oit il fuie » 
95 que quelques So^es que nous £aifions » 
55 il £|ot les attribuée tàas^ au pouvoir im* 
95 médiat de laDiviiMié ^ fi on ne veut pas 
59 admettre Tadlion: desiSfprlcs diftioâs 
9) de l'homme. J 

On confirme ceci par- le témoigna* 

ge de quelques Anciens , qui ont ac- 

'' . • :* ' tri- 
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bttnié^lç» rêvefr* r0pér»riQn des Dieux; 
Non feuleo^nr le$ Songes «^mais mêmi^ 
Itk folie ^ & couâe«; ie» roaladie^ de rËfpHc 
fQOtyfuÎTtflc D«EÇLAttteur > caufée« pap 
dea S£rQS;ifliiiiA^riç]Av qui iSgifl^nc fur le 
cofteauf^ %u te. A^/mïfOi, excitenc deat 
idiHafcvjcgEÉffwragîMaieefr idftns TAme. l.e$ 
&GAg4telbQeaQe^oJfi?0>^durant fôfotrnneil » 
C0i|mii3l9{Jbit>^^<S(C«; eftuoe poiTeffion con-r 
Ûiiié«^ dufam: hi;i.veiUe: Mais pourquoi 
aisofi^noos fottvttiijodes Saagea qui noua 
ia^élenc , oa qui^ous effrayenc? Et pour-- 
«ooî* ce|p& qui ont t]uelq}ie dérat^gemene 
oa&&le^Cerveau'^ôû>aaQs les Organes de 
1» : Seniàtfoft ,1 extraViîgueoi - ils ? C'eft- que 
ces> Ageos fpîmiiela »i^ çui fçavenc partai'^ 
temen^commetit TÂtne agit Tqr le Corps » 
&te€xwpaftBr'lfAmé, fe jotoent de^nous ^ 
<S0 faii^Iit (ùrte 'S/»nfirnm des impreffiooa 
lemblâfbfes à celles- qu.'y feroient des ofen 
jetu rtôfs ,:r® :ils pretineit le tems du fom- 
imàljf ooo de ^ qoi^lqia$ mûifpù&tUm corpo^ 
Tello/t t^otir noufe tx]iurioeiHer plu3 fùte-^ 
menti oirpeut^êtte que Dieu ne leur|jer- 
mmt d'agir qu£l> darna ces oc^afions-^ Ik^ 
Notre A«c»iiri qui ne s'effraye point des 
coofe<îuoiices- qu'on peut tarer de font 
Syftéme 9 & qui a accordé aux Bêteir une 
Aar« rpifîtuelle &, immortelle* de. fa na.-* 
tiiM'# j'ai vpenfii dire ratfbnoablé, Jeur at?^ 
tribue auffi les rêves , caufez de mêmfti 
paxf dfir AgeÉisr imiBai:érteb; Il faft mfyke 

^^^ , . Y2 Son- 
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Songe« , fur la Méfù6%iei, & ftr quèlqtei 
autres àrcicles qul'-orft'da rapport -à fon 
fujet ; mais nous ne i^auiions nous arrêter 
à cela , fafts tombef^TOns» une longueur ex-» 
ceffive} il fuffit cTavoir' donné une idèede 
fon Syftéme. Noos Tcmarquerons feule- 
ment , que nous ne fçauYîons croire^comme 
lui, que c'en une grande confotation pouf 
un homme qui va siendôrmir, que de fça- 
voir qu'il va entrer pour aînu dire dans 
un nouveau Monde ,obrUconverfera avec 
des Efprits plus parfaics^mie lui. II nous 
femble au contraire , que fi nous-'éd'onsdu 
fentiment de notre AtiDeur ,nous ne pour- 
rions jamais nous- aller coucher qu'avec 
frayeur, perfuade?* que flous allons nous 
s^andonner auponvoir de je'nefçais com- 
bien d'Efprits bizarres > <fapricieur & ma- 
lins, qui fe jouei:<}iit de 'nous> & nous 
tourmenteront à leur gré; 

Nous ne ferons (^u%^*querle fujet des» 
deux dernières Seftions de cet Ouvrage. 
Dans la féconde, Mr: Ba^tter réfute is 
Syftême du Doûeur Berkeley, qui a pré- 
tendu qu'il nV a pi^iitt de Corps nA i4S 
Matière dans l'Unti^ers; :Et dans la IWt^ 
lième Seftion, il prouve que la Matiè- 
re ïî'eft point éternelle , qu'elle n'exif- 
te point fans caufe , & qu*elle n'eft 
point Teffet éternel d'une caofë éter- 
nelle. • . • :: • 
Comme cet Ouvrage a* faic beaucoiipde 
briiit ^ &^(t ^rèsHeftioiéy nous ^ efpénbns 
z Y d'y 
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tfy twuvçr de quoi. faire un Article cu- 
ripiix 2ç .int4refra^t>,»Maî8 il faut avouer , 

Surpris ravpîr.l^ynwi^ avpns été furpris 
è lyytrQnw^QY preC^^e que de^. Suppofi- 
(100$; arpicraiçes & des Raifonnpfneofrrtrèsr 
peu cpnpluaps. Çe^çpdaht, pn'ifqup tout 
le, S^nde n'en jugf^ p^s icomme i^qs >noûs 
avons cru devoir ea. donner un Extraie 



J ''J 



À R T I C L E V. 

Th?' MoRAt Pf.lÇïtOSOPHÈR, *&C, 

' Ceft-à-dire : tE.; Pjhilqsophé 
' ;H i^,N £ T £ - H M M B : o« Dialogue- 
'{entre Phaa^èt^:^^i7^<?..ar^Vl>o.,, 'â? 
: Théophane jT»;/ Chrétien. [ Oh peut 
véirle rcfte dfi tîtrc-, ci-deffus àjla 
r^pagç'2, du Tofteë X.T 

:A^GRfe' î'ei^çQpd^engagemeiitcan-^ 
t^aâé depuis quinze mois y d^ don- 
i^ ce Journal up^ fécond Article, plus 
pjvmre que le premier à fatisfaire.la cu- 
riosité j des Leâ^ûrs au fujet du Pbilofipbe 
HonnUtérHmme^ celui qui avoit en quelque 
forte promis ce fécond Âriicle:» n'ayanc 
pas' eu. le loifir d'y travailler d'abpr4>. ^ 
craignit enfui té qUe, le tems d'y. rêve- 
jiir .ne fût pafl^., il in'y fongeojt prefque 
plus^Sc avoit en .^elque forte r^npncé à 
^ ^ ' Y 3 * fon 
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33« B3P!ttT4>t^«(5fSB»»«WAîf#*^^«*V 
fou dèffèifl. ^Ialfe^?aè«^^tll^tttë*réffcé'éttr 
que -tes ' Idttrniàlîftës ^odt'^éçtîtis ' âc ÏH^ 
é^an. ènàfiàit à <*i^>^cëà(î6À ,; k^vét- 
mitiçnc'erîfifl à îfepWîftitféî fixn'^'uvfege;' 
perfiiadëftôi'^s pîai&tieîSjàufe ^ddtréltmg- 
fômi qu^il «ît feît^ attendre aux iidaears 
ce qu'il «tes ayoh ïnis éh-«r6ît-tPièfeèrcr, 
ils fife fcwrt pour€itoÈ j>à^'^eneôré t<îfat-V 
fait las de Tattendre, N'abufbtis^'^^as te- 
vantage de leur patience, & eiitrons en 
matière . .' ' .? i ' 
LE PHILOSOPHE HONNETE-HOM- 




pas 

eUe'efl: uii peu moins vague, 
falu mettre, pourtr«8uitq littéjralettitnt, 
U^Pbifofùpbe MCfulMéAs fans extontiner fi 
cea» dftimiene ex|iirèâ\;on . quille ^udroit 
ïi^îi çp ifrançoi^v iC!ft beaucoup meilleare 
en Anglois môme, HrrÇtflt qi|e ceHe dont 
nous awns ftic ôhoix rende le letis'dc 
rAiMçur , &c. C'ell de quoi ,nous. ne J)OQf 
vdns pfèrqoe paç tlëbtèJi^. DivtrstAdkws 
de*fon Livre font. voir -àfifei. 'cîâitfendertc ^ 
que parfon PMoffjf^éèMfraï. il éirtèttfl'oîl 
Sag,e , à\i on hotnihë 'qtrî^ëmdte ïir ^agSïfe j 
ian Thîte«bpfhe,'d6ilt Ta ftiitofôriHie -m- 
braffe la- Pratique avec^ ia Théorie , tt 
âbtftî^M TbéoViiefetappbrteà laîP^trqae: 
^Qfn^ ^fl'ofbphe -qui a dëi ftrœtiris', 4St .tit« 
fàfo^farfofeffion'cfe rectinnoît^ela^tiêecfflté 
i^sdWoîrs moraux, non featemëtttèttvcrs 
îes'hbmmes, tnaîs tt*hè eàrers -Drea t 

Un 
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l)ïi Phfl<drG]phë éift^H 4ïul âé veut étrecon- 
fondât îiîàVdt 'Celât doflt la Phîlofbphiè 
cd&dtik au tibefliîï^yï^i àwtc ceux dont 
16 libertiéiige à pfOduk h l'hiloro'- 
phîe. J^ 06 fetoàte pblat d*éJft>reinort 
{>lu» pfbpn à difô tout ceià eo deux 
fliùts i i;(tiè cëUê de PbOoJhpbe tiofinùt- 
Horkme , OU Cd qui rôVîelidfbit au mê- 
me , celle d'H(mfiê§i ^ Hmm PbUoflh 
pbê. Aiùû ' le titre du Livre cous ai> 
notice prôprêiiiôût un Ë^ofé de ce que 

B^nre Air là Religion Chrétienne, foit ufl 
cmiïête-Hômmé qUlrfe pique de phîlofo* 
phet* ^ ou un Philoibphe qui fe pique d*étre 
Mtoftêeé-Hottimè. 

Not^^ Hèrméte-Hmi^t donc.ôu notre Pè**-' 

lofopbe, tout Philofophc ou tout Honnête-^ 

Homitiô qulliefti, ne rougit point dé fe 

mettre au oodibfe des tibfes-Penfekts ; ce 

qui èft ftnè doqtô iurceptible d'un fens 

favorable;. ni tftême dfe s'appeller uîiP^- 

ry^i^, ou Uâ Sceptique : fur quoi eâcofé 

jji(fit faut point lui Aire de procès \ caf 

ilf^e«çHque à ce fujet^ & en Philôfophei 

.^ t^>i HôhtiêCË-Hqmme^ Il déclare qult 

fllP'Veuc être Sceptique, ou Pyrrhonieti^ 

qu'âueàflt que tes terdies lignigent un 

homme qui cherché k vérité^ un homme 

téfoludejie rlétt éfôîre fafié taifdti ; un 

homnfie qui tie donnant rien au préjugé^ 

ofe rejetter les Oi^itiions leë plufe autori- 

fées , îiifqaeft à ce qu'il le* trouve îui- 

ftême raifoûûableti^où probables., cncon- 

Y4 fe- 

Digitizedby Google 



534 Bibliothèque BRiTiNifiQur, 

feqaenced'an examen libre & impartial; 
Or voilà certainemens: (continue-tril;) le 
caraftèrele plus dieae^loicduPbilofophe, 
x)u de.rHonnète-Homn?i,e,& un caraûèro 
fans lequel on ne fçauroit être ni Honi>étc- 
Homme, nr Philofophe. En un œoc, il 
piofe- l'amour 4e la Vérité pQur fonde- 
jnent commun de fa Logique & de fa 
Morale-, & c^eft en cçrifequence de cette 
idée qu'il çft annoncé ^^(i.sle titre du Li- 
vre fous le nom de Philalethe, qui 
^veut dire, comme on fçaip , Jmqteur de la 
Vérité. C'eft un beau nom fans contrfçdic. 
Le malheur eft , ou que toa« ceux, qui . le 
prennent , ne le méritent pas , ou- q^ïl y 
'en a plufieurs que cela mené à bi^sm peu 
de chofe. 

IL EST DE FAIT que les Athées fe 
vantent d^aimer la Vérité ; & que tels 
■ d'entf'eux , qui prétendent ne nier un 
Dieu ou une Providence, que par la crain- 
te qu'ils, ont, comnie Amateurs de la Vé- 
rité , d'admettre quelque chofe de fj^ux, 
prétendent en même tems, & par cela même 
être honnétes-gcns,i & s'acquitter du pre- 
mier devoir d'un Honnêce-Homme. Nous 
ne croypns point, difent-ils, parpe qiie 
nous n*avon« point de -raifons pour croi- 
re; donc nous fommes d^ins Tordre ;^donc 
pous évitons le défordre ; donc s'il y a 
un. Dieu ami de . l'ordre & ennemi du 
défordre, qui veuille Rupir ourecompen- 
fer félon qu'oA à^ra fuivi l'un > ou qu*on 

fera 
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fera toiiJÈ>é dans raotrèi.lç moyen leplu$ 
fûf de luijilaire & d'ayoir part» à fes re- 
çompenfe^ » .c'eft dof ne* point croire qu'un 
iel ÊtrQ exifte, pendant .que nous n'a- 
vons point de raifons pour le croire* 
Mais heorevifement notre Philofôphe, çonir 
me nous Pavons déjà pu.*) 'entrevoir ,'n'eft 
pa$ dan9 le ca$ âçs Athées ;' fan an;iaur 

rur :ia VjÉrîté Ta conduit ( bien ou mal } 
quelque cchofe de plus religieux» il 
croit qui! y a un Dieu qui gouverne le 
Monde par une Providence aftuelle ; fit 
iL combat même avec chaleur, ceux qui 
nieof) cette vérité fondamentale de toute 
Kè'kîgiQn. ^ : 

. Us ont beau dire qtfils ne nient pas 
rexifteiQçe d'un Etre fupr.êmc , Caufe pre-r 
mière de tout , Créateur du Monde & 
Aateur. des loix générales par lefqu.el- 
les le Monde fubufte : Ils ont beau di^ 
re. que c'eft-là .uni'Déïfme bien mar- 
qué , & bien différent de l'Athéifaie ; 
il les maintient Athées réels, fous une 
apparence de Déïfme, Ceft que par A- 
thies il n'entend pas, comme on le fait; 
allez ibuvent, ceux qui nient l'exiflen- 
ce d'un Etre fuprême , Caufe première 
de tout , Créateur du Monde & Auteur 
des lôixrgénérdes.par lefquclles le.> Mon- 
de fubûfte.;j|[iais çeux^qui, en accordant 
Texiftence d'un tel Etre, ne veulent pour- 
tant pas . accorder, ni qu'il préfide à la 
cociervation du Monde par une Provi^ 
Y 5> ' dencé 

/ 
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5^ BtÊtiêTàidiiÉ B*ï*iïift*g[»tf, 

fitnct aatteitè, ni q^il y dîtêr^é ^e 3%^. 
tt/diStitm MoràU (lir te Oèûfie ftilifialâ: 
ce qui eft véritablemeiic dier uft ÏMai« fi 
'par le terme de Dieu l-on etie^d tm & 
cre qui gmoUrné U Monie. Or d*^ft,r;Ià m 
effet le fens quil fôût attàChët à âe t^^ 
ine, tdutes les fois mi^il s*âg{Ê.ite. Reli^' 
gioû , & non de pure Mécaph^^é.' Car 
qiH dit ReUgim y dit certainefYi^t xmt 
corrèfpôndance morâte àitre TEtre fu- 
prêine & les- Intelligences de quelque Or* 
dre inférieur > telles que rHoftime ; nsais 
une pareille correfpoûdance fèrà nne cW* 
jnère , fi l'Etre îTupréme , apfèè avoir 
tout créé, ne fe mêle plus de ridfi. 

Aîttfi ce tfeft pas tout-à - fàic fens rai- 
fon qxie notre PbHofophe , quâîid- il eft 
furCè Chapitre , fe fâche cdntj^e tous ces 
Chrètiens,qui traitant à-peu*prèè du mê- 
me ton lés Détftês & les Atbéds, feta^ 
bleat s'entendre a\rec ces dernieiis v pouft 
mettre le Déifme au niveau de i*Athâ't 
me. Il nous permettra feulement tfob- 
ferver ( cfar il Aut être équitable lorf- 
qu'on eft Philofd|rtie& Honnéte-Hoitiffiô ;) 
il nous permettra 5 di^je, d^ôbtiSfrVer en 

iïaflant , que quelqu'indignes û^'\\ trouve 
es Athées de ce^ nôtn-de ÛéHles^ dont 
îîs fe font honneur > tout comme lui, te 
Commun des -Déïftefe ïéur fak là-dèffbs 
aflez bonne eompôfitîoA , léS regardé d*âf- 
fez- bon œil, fe confond afféz avec eux > 
pour que nous foybns on peu eiurufâbles ^ 

nous 
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B<Hië4Te4d» ëifttegttonâ }Mks toujours tHi?» 

ééliOà^lMiétH:. 11$ fe eoitfbhdent fouveM 

d^Hfliit^l^cé Ë'tft pA^ dd âmit; & peut^ 

êfei^ Hiéftife ^ fe cënfond«ht-ils de droit , 

attfliî-bien qaeaefiHt. Quoi (julien {bit, 

Fé^ttité ne '^^ellc pas qii'on les confonde^ 

ùbt^nt çlu^ils demendéot eux-mêmes à 

écte diftingueit : &> puifque notre Auteur 

s*^n erolkioéi tes Leéteui^ doivent fe te 

t6nir i?GUi-«lt. Le tîtr^ de DËISTli qu'il 

aetifieà ibn>PhiIo(bi^e,ou àfon Pbibh' 

tèibtj figiHfié que fon amour pour la Vé* 

rWé, Pa^tîôttéiîk non feuheroent au Dêfp' 

fh^ , prfe datas uti fens viague & indéter-»- 

ift?Wé ., inais à un Déîfme d'une ceftâ> 

Bé él|)e<?c , à unjDéïlfeïe relgieux ott 

lattî fttfx dte fondement à une Religion* 

G'eft cè^ài pa^oît p&r divers cndroks 

dfe Tért' Mv*^ , & pardcullerertieïit pat 

utffci • Dfgttffiôift aflfez lon'giie , dans Jaque!* 

iè^îl 'fe^lti^t ; fans autres principes que 

cetix éié foïi ©êïftne, la nëccffité du de* 

Vèàr i»«îg}ete<ie fe Pi-refe. Gomme cela 

l^ttië ÉH'PHënoittène-àflfez cutieux, Se 

.^tti à^bïé-ftrï^toatièreà des réflexions o^' 

te RWigjîttiS âè TAuteur eft excrêmemenc 

i0tér«flôej»-On cfïoîttiu'uftè Traduafen de 

oemôt^au,*eMfera'pàs*krf uft mauvais effets 

^«IS»JAWAHT'qùé*reil venir à cett« 

TwduâîèS , ^uî eft aflfez confideriable 

f^T 'fti^^Uh ^Amcle sa patt^ il fera 4 

propos 
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338BiBLio.TirKQUE BRïT^^ljrWQniC, 
propos d'expliquer, au moina en, géoé^ 
rai , ce que flgnifie le titre de CHRET^ . 
que notre Auteur donne , avec, celui de 
DEISTE, à fon Pbilalète,o^ à^fQn PbUqfih 
fbe Mmnéu-Hofnm^* Il a voulu, dire ^ €p réu^ 
nifiant ainfi ces deux titres « que le vrai 
Péîfme & le Cbriftianifme I;>ien ppt^ndas,' 
quelque différence qu'on , s^ohi^ae à^ js 
mettre, ne font -dans le, fond ou^ine feu- 
le & même Religijon: Que le Déîrmç n'é- 
tant autre chofe que la Religion Naturel^ 
le, le Déifmç eft la Religion du Chrétien 
avec autant de vérité qu'il y en a dans 
ceque plufîeurs de nos Théologiens di- 
fent tous les jours (fans y pen(arpeut« 
être,) que le Chriftianifme n'^ autre 
chofe aue ta Religion Naturelle .J-^tablie 
par JeUis-Chrift. .»Ûn dit qçe Jl^s Quabrs 
font rhonneut. à Jefus-Chrift de le re- 
garder comme le premier Quatifir du mon* 
de: notre Déïfte lui fbitTé même hoor 
neur. Il eft Difciplç de Jefus-Chriû, par- 
ce que Jefus-Chrift lui-même étoitDéït 
te, & que Jefus-Chrift a. toujours été 
jufques-à-préfent, tant par fj^iPrédica- 
tion que par fa Vie exemplai^fiÀ; par fon 
Martyre', le Reftaurateur le plus diftin- 
gué & le plus célèbre de la Religion Na- 
turelle x c'eft-à'dire d'une Religîpn raij 
fonnable^ uniquement fondée furda .pâ- 
ture des chofes^:par oppoGtiçn à toute 
Religion jirtificiel^ oaMifcbaniquât^ qui fon- 
dée 
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^^ïî*^»* V Février è* Ma^s. f 739.' 35^ 
dée'ftrrdes' inftitutions arbitraires & fat 
des imaginations creufes , doit être rejet- 
tée comhwe déraifonnable, comme faulFe, 
& comm^fDuifible à la véritable. Telle 
fedr/felon? notre Auteur, ht Religion de$ 
■Juifs V.'laqaelle il fait détendre de celle 
des Egyptiens; & telle eft encore, félon 
iuiy'ld'ifeeligion du commun des Chré- 
tiens. Ce n'eft à fon fens qu'un Judaifme 
un peu-modifié, qui fait des Jutfs chrit 
tianifez, ou Chrétiens fi l*on veut, mais 
tjui , fou^ la forme du Chrétien , laiffe tou- 
jours fubfifter le Juif. C'eft pour cette 
Taifon qu'il les appelle tantôt Chrétiens 
Juifs ou judaïfans , tantôt Juifs Chrétiens ; 
& c*(àtpour donner une idée générale 
de la 'différence de fon Syftôme à celiit 
des Chrétiens ordinaires s qu'il annonce j 
ibus le titre de JUIF CHRETIEN, Fte- 
terlocutèur qu'il fait difputer en leurnom 
<ontre (bn Chrétien Déïfte. 

RESTE A SCAVOIR quels font les 
traits parricùliefs qui forment cette diffé- 
rence. Ils font de deu^xfortes. Les uns 
caraftérifenc la RH^ion même ou la Théo- 
logie , foit du Chrétien Déïfte, foit de 
ceux quUl. appelle Chrétiens Juifs. Les 
autres caraûérifent- le Syftéme, foit du 
Chrétien Déïfte, foit des Chrétiens Juifs ^ 
par rapport aux preuves de la Religion. 

I. Les trsits particuliers qui caraStirifént 
LA REUGiON MEME, ou la Tbioiogfr^ 
fifil du CbrétieU'DeïJ^ , /oit 4e ceux qu'il ap- 
pelle 
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pMe CbfiU$m 5w!/>» rçvjcniwnfi àTp««-prè$ 
% ceci. 

Les Cbridem jfii^/ font ceux qui «foyemt 
que fous le ChrUlianirme, coffiqMrfoyg» Iç 
judaifme, la eoQ&aoce eirDiieu>4épe&4 
de la Doarioe d«ft Sacrifices on dçs^Ex- 
ptacioi)$. ils a(imieccenc im.SamSice ejcr 
--fiiafoire, uQ€t Juftice imputa. L^Cbré^ 
iim Déifie trouv» cela iiupertiaoûc & peiv 
nicieux. Il ne fait dépendre fa;i«oiiftiafee 
teii Dieu que d'uoe Juftice propi:e. 11 w 
f econnoît le Sacrifice expiatoire diftjefii^ 
Chrift que dans un fen» myftiqiiô & fi? 
gMïé, qui y félon lui^ eft un feos pbilofo^ 
phique* 

Les Chrétiens Juif s croyenc que;Je lit» 
de Juif donnoic autrefois ^ & quelle cim 
#e Chrétien donne aujourd'hui » un dixii^ 
particulier à la faveur de Di^u. Ils coot 
fervent toujours quelaue idée Judai'quft 
d'un Peuple de Dieu a quria Gcto^a^ 
partientpar un Privilège ipécial, ottJBé^ 
me exclufif Le Qbmfdfi.D^ irejeM 
cette idée comme ridicule» & commis nui* 
fible à la vraye Religion^ ijui » raifiumftf 
hhù, folide> ne doit fonder aucun, étak 
à la Grâce > que fur>le5 difpofiftî^s-pi^ 
fonnelles de chaque Individu. ' • • 

Les CbriUeni Jmfs croy enc que; le Chri& 
tianifme, ainfi q^ekjudaîfmeya.des loix 
cérémonielles. Ils ont an mQio6.vdeur 
Sacremens diviniement inftimez^lc^awr 
4|ae]& il& attribuent, .uafiu^cMi»io6> «sraiv 

Le 
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jjLe Çbfitim Diïjte, fembjiabld au Chrédeo 
(>iaicre , ne veut poîM de Bâtêine. Oa 
eu prefque farpris , quand il a tout dit 
fiir cet Article, qu'il, ne parle pas de fc 
£aÉi^ débâttfer. 11 eft vrai cependant 
(ft^it ne paroît pas tput-à-^fdit condai^- 
ner. le Bâctoie des Pjcofétytes adultes^ 
Et quant, à la Sainte-Cène, elle n'a ri^ 
4jui Finvite 5 quoiqu'on ..entrevoye affe* 
elaireodènt^qu-il fëroit: uti peu moins le 
dégoûtéVfi elle pouvoit, par une nouvelr 
le refcrjue, rêffiambler un peu moins, à 
imc chofe facrée & folemneile , & ua 
peu plus à un. petit loupet familier. On 
juge bien après cela, que ni* Pun ni Tau- 
tfç de^|C€»: Sacremens n*t pour lui aucune 
vertu fimiaturelle. Iliautiemméme,qu!'ibs 
n'ont point été inftttuciapar Jefus-Charifl; 
que Jefua-Chrift le», a trouves tout étar 
blis y & qu'il n'en a fait ufage, om ne. ks 
a préfcrîts: qu'occafionneltemcnt, & r6- 
lativement aux^ drconftances oit il fe 
trouvoit. 

Les Cbfitàem-Juifs croyent que le Chrit 
tîanîfme> comme le Jùdaifme, a un Or*- 
dre Sacerdotal de fondatiodx divine, une 
Jarifdiélioai ou . Magiftrature Eccléfîaftl- 
que: de^ ; s^Iblutions , &. autres grâces, 
dépendantes du Miniftère des Prêtres. 
Le Cbfto'm 2)^0 ne voit en tout cela 
que' Charlata:perie dangereuie^ & Poli tir 
que mondaine , d'autant moins refpefta- 
ble, qu'elle dément ce m^ JeGîSr Ch»ift 

lui- 
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lui-raérafe a dfeclàré:, lorfqull/a dit,^ ci 
iJépit.de riSfprît da JudaiTmei Mon règne 
nUfi point 4e ce monde. Si jamais cet hom- 
me peut devenir Chef de.Seûe (& pour- 
quoi A'auroic-ilpas cet honaeur auili*bien 
<iue George Fox ? } îon peut compter que 
fa nouvelle Eglife fe formera à-peu-prè$ 
far le même plan que celle des Quakres ; 
bien entendu toutefois qu'elle tf en pren- 
dra ni rairfombre àférieux^ni lestrem- 
blcmens; ni les Toupirs. Ce qu'on ver- 
ra alors , ce fera Je Quakéiifme ragaillardi. 
Notre Déïfte fçait prêcher: il nous réga; 
le d'un Sermon de fa façon ; & il faut z- 
vouer que fon Sermon eft d'une longueur 
âiTommànte : il faut avouer même, que 
des gens un peu difficiles y trouveroient 
peut-être quelque pédanterie. Mais il 
faut avouer aulîi^,au'à cela près lennour. 
veau Prédicateur le tire d'aflSaire très- 
travalîerement;, & ce gu'îl y- a de meil- 
leur, c'eft qu'il fa fait interrompre pour 
boire un coup. S'il en faut croire Ja 
vdix piiblique , -ce Sérmbn n'eft pas le 
premier qu'il ait débité: &îl ya eu un 
tems oh il étoit Prédîcateiir dans les for- 
mes & à titre d'office ^. Mais Eccléfiaf- 
tique ou non,:il eft cei*taiti;Cpour me 
fervir d'une- expreffion du :Cvdii^l de 
Retz^ que c'eft l'homme du n^nde qui 
a rame la mîoins Eccléfiaftique/Aux feuls 
? '. noms 

'* A MarlbçrQugh. 
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noms d'Eglife, de Clergé, de Prêtres» 
la bile s'echaufFe prefque toujours , & 
fon efprit devient aigre. Il fe radoucit 
néanmoins à la fin, & opine équitable- 
ment à ce que l'Etat ne détruife pas lEgli" 
fe, pourvu qu'il là gouverne, & la tienne c^ez 
en fujettion pour fi' en avoir jamais rien à 
craindre: Il confent même que les Prédi- 
cateurs, pourvu qu'ils vivent bien, & 
po-êchenc purement la Religion divine dt) 
la Nature^ foient payez de* leurs peines , 
. quamdià fe béni gejferint ^ tant qu'ils con- 
tinueront à faire leur devoir ; & c'eft 
de quoi il veut biqn leur donner pour 
feuls Juges , les Troupeaux même qui fc 
feront commis à leurs foins. 

II. Les traits particuliers qui caraSérifent 
le Syftêmeyfoit des Chrétiens Juifs, foit du 
Cbritiên Diïjle , par rapport auxPREU- 
VE S de la Religion, peuvent fe. réduire 
aux Chefs fuivans. 

Q 1 ) Les Chrétiens Juifs penfent , à 
l'exemple des Juifs, que ô nous pouvons 
confulter des Difcours ou des Ecrits de 
gens qui ayent ^arlé, dans ces Difcours 
ou dans ces Ecrits, félon une INSPI- 
RATIOÎ^-îpartîculieré de TEfprit de 
Dieu ; nctos» prouvons décider par ce moyen 
plulîeurs queftions importantes en fait 
de Religion. Et avec cela non feulement 
ils admettent , comtoe un Recueil de Dif- 
cours & d'Ecrits de gens înfpirez, Tan- 
cien Livre admis comme tel chez le* 

Tome XIL Part. IL Z Juift; 
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Juifs; mais par un fécond aftç de Ju- 
daïfme , ils admettent encore fur le mêma 
pied un nouveau Liv^eT^ qu*ils croyebj: ê- 
tre la continuation im la fuite néceuaire 
de l'ancien. Le Chrétien Déïfit eft crès- 
éloigné de conveoir avec eux , que tout 
ce qu'ils trouvent de Difcours ou d'E- 
crits divinement infpirez , & dans TAn- 
çien Livre & d^ns le Nouveau, font réel- 
lemei]it ^ouvrage d'une Jnfpiration divi- 
ne. Il croit voir, & ràçhe c)û faire voit,. 
que les Difcours ou les Ecrits , tant de 
Vun que de Tautre , fe çoDtredifent inti- 
tuelleipent de la façon la plus groffiere; 
ce qui ne fçauroic êtr<? s^ils étoiènt totis 
divinement infpirez. Et fuppofé même 
qup cette Infpiration fait réelle, il ne 
voît.pas à quoi elle nous fert, ni à quoi 
elle pourrpic nous fervir. Nous avoni 
des difputes éternelles fur le feos des 
^ Textes infpirez \ donc nous n'avons pojiic 
de règle pour les bien entendre ; ÇÎP^C 
leur Infpiratioa nous cft parfai^€;iapt 
inutile. Ceft fon raifonnement , kqjî^i ^^ 
n'a pas vu que Von pouvoit rétorquer 
contre l^i- même en vertu des dîfpufçsi 
éternelles aufli , auxquelles fes lumières 
naturelles ont donné lieu, tout comme 
nos lumières fondées fur rinfpiration. Il 
^'a pas vu cela; donc il ne voie pas tout, 
ave.c toutes fes lumières fuffifantes & feu- 
les fûres ; donc il ne faut pas s'étonner 
S'il ne voiç pas non plus que rinfpiration 
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d*na Texte , môme bjen entendu, pttiffe 
raifqnnablement dans notre efprit don- 
ner le moindre poids à aucune Propofi- 
tion. L'Infpiration , félon lui, ne prou- 
ve rien qu'à la Perfonne infpirée. Et ce- 
la eft vrai fans doute, fi l'Infpiration n'eft 
autre chofé que ce qu'il appelle une Ir-' 
radiation de la Ràifon itennelle & immuable 
Car comme fon Irradiation & la Lumierq 
intérieure des Quakrés fe reflemblent 
beaucoup , on peut bien bazarder de di- 
re dç Tune ce qui a été dit de l'autre; 
que cyjl^ une Lanterne fourde , qui n^eft bon* 
ne qu'àrCeiui qui la tknt. Ce qu*]l y a 
d'heureuJC ,& qui iUuftre encore le paral- 
lèle , c'eft que chacun ici peut avoir fa 
lanterné, chacun peut prétendre à Tir- 
radiation , tout comme notre Déïfte , & fc 
piajaer ' ^ar confequent de l'Irradiation 
d'aucrui. Car quelque divine qu'elle fût, 
de quélte autorité feroit-elle? Pefez bien 
ce nouveau raifonnement de fa façon. 
L'Iofpiration ne détruit point la liberté : , 
la Perfonne qui eft infpirée, ne devient 
par- là , ni impeccable , ni infaillible ; donc 
elle peut fort bien, malgré l'Infpiration, 
& avoir deffein de nous tromper , & qui 
plus eftj,fe_t|-omper elle-même. Si ce 
raifoDne'metiçÇ' prouve quelque chofe , il 
prouve, ce' me femble, que l'utilité dé 
rin'piration pourroit bien à préfent fe 
réduire à rien , par rapport à la Perfonïia 
infpirée elle - même; puifque toujours fail- 
Za lible. 
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lible, elle peut fe tromper, lof&.mênic 
qtfelle fe croit infpirée. Or appliquez 
cela, foit à V Irradiation , foie à la pro- 
pre perfonne de notre Doàeur irradié ; & 
vous trouverez 5 qu'avec fon Irradiation il 

Î>ourroit fort bien , puifqu'elle le laifle 
ibre, & avoir dcffein de nous en faire 
un peu accroire, & s'en faire accroire un 
peu à lui-même. 

(2) Les Chrétiens Juifs penfent, que 
fi Dieu nous a annoncé par une REVE- 
LATION proprement àinfî nommée, qu'il 
s'intéreffe au Genre Humain , qu'il s'y in- 
térefle jufqu'à un certain point , qu'il a 
certains defleins fut les hommes , & tel- 
les autres véritcz de fait qui fervent de 
bafe aux fentimens & aux devoirs de la 
Religion; ces véritez de fait, dès-lors 
que nous fçavons qu'elles ont été annon- 
cées de la forte., deviennent autant de 
véritez certaines par rapport à nous , à 
beaucoup plus certaines qu'elles ne le fe- 
roient, fi nous étions réduits à les devi- 
ner, ou à les foutenir fimplementparnos 
conjeftures. Ils penfent même que ces 
Véritez de fait, comme toutes celles de 
cet ordre dont nous n'aurions pas été té- 
moins nous-mêmes , ne peuvent nous ô- 
^re. véritablement connues, ou raifonna* 
blement prouvées , que par le témoignage 
d'une Révélation proprement ainfi dite, 
venant de la part de Dieu , qui certaine- 
ment doit être le témoin le mieux inf- 
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truie de ce qui fe paiTe dans fon Ëfpric 
au fujec du Genre Humain. Et ils pen- 
fenc en même tenï^ -^ue nous avons en 
effet une pareille Révélation , dans les 
Mémoires Hifloriques qui, nous en ont 
été confervez fous le titre de Sainte-Bi- 
ble. -^ Le X^bréùien Déïfte répute ces Mé- 
moires fi infidèles, ou fi étrangement in- 
terpolez, qu*on ne fçauroit les lire avec 
fruit , qu'en les foûmettant à là Crici^uc 
la plus hardie. ïl l'exerce cette Criti- 
que., avec toute fe magiftralité du Revi- 
leur le plus dérffif ; avec toute la févérité 
d'unCenfeur de rindex expurgatoire, qui 
examineroïc une Hiftoire Eccléfialtique, 
compilée par un^PaÛion de quelques * 
Hérétiques pernicieux. Il faudroit, pour 
la rareté du fait, que notre Cfcr^^/en Déïjte 
publiât un nouveau Canon de rEcriture, 
ou une Edition de la Bible revue & cor- ' 
rigéey 'augmentée & diminuée, félon les 
d^G^tivertes de fa Critique. Ce feroit 
uèe Pièce curieufe fans doute ; & nos Lec- 
teiïfs libferoient pas fâchez fi nous leur 
dônhioris quelque jour un Plan conjeftu- 
lâ dé cette nouvelle Edition Cela me- 
nèfô'it trop loin à préfent. Il fûffit de 
dire ici ,.(jue nous aurions alors des Mé- 
moires Hiftoriques de la Révélation, dans 
lefquels nous ne trouverions rien qui ré- 
pondît à ridée d'une Révélation divine 
proprement ainfi dite. Si toutefois je ne 
me fuis poii^t trompé, Iprfqu'après bien 
Z 3 de 
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de la peine & de Tembaras j'ai cru oom* 
prendre quelque chofe à toù$ lus. difeôurs 
iimbigûs de mon Auteur q^i fe rappel 
tent à ce fujet , & qui OBt dû lui coûter 
bien de la peine & de PcWbaras à lui- 
même ; quoique dans le fond cela lui 
fût affez inutile , puilqû'il eft perfuadé 
(s'il faut l'en croire) qu'une Révélation, 
proprement ainfî aotninéc , ne pourroic 
pas plus fervir dejpmuve qu'une Infpira- 
tion. Il confond T)erpétuellement cel 
deux termes, tout diftinguez qu'ils font 
par le feiw; & fon Interlocuteur, malgré 
le beau nom de Tbéopbane , qui annonce 
un zélé Défenfeur de la Thiopbaniiy ou 
Manifeftation de Dieu, eft un Bon-Hora* 
me dans le fonds ^ qui ne voudroit pas vio- 

S;r les bienféances du Dialogue ,o{i Tufage 
emande que TAntagonifte de l'Auteur 
n'y regarde pas toujours de fi près. Ainfi 
rien n'empêche qu'il ne fe laiffe civile* 
ment éblouir encore par ujie autre équi- 
voque , qui jette le plus faux jour fur tou- 
te cettiç difpute. C'eft celle que fe per* 
met 'pieufement Pbilalitbe y ce vertueux 
Amateur de la Vérité , toutes les fois 
qu'il fait femblant de réconnottre l'utilité 
ou la néceflîcé de la Révélation. Le ter- 
me de Rcvélatioti nelui coûte rien. Mais 
{pendant que noces J'entendons , ou devons 
'entendre, de la Révélation même, ou 
de l'aftion par laquelle Dieu révèle aux 
hommes certaines véritez, il ne Tentend 

lui, 
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lai, que dfes vçritez révélées par cette ac- 
tion di^'Dlèu^ lelquelles fans doute font 
fouveht appelléesla Révélation, parifcne 
figui^e aflfe^ commane, mais defquelles il 
ne croit nallemeat que la connoiffance 
ou la certitude dépende dé la Révélation 
divine dans le fetis propre .« & naturel. 
La Révélation eniSti ne nous jétoit né- 
ceffaire en fair de Religion ^ félon lui , 
que comme les Elcmens d'Euclide & les 
Principes de Newton nous étoientnécef- 
faires en fait de Philofophie; non pas 
pour nous ,a|)prendre des chofes qu'il 
nous eût été impolTible de fçavoir ians 
cela, mais des chofes que fans cela nous 
ne (çaurions peut-être pas^ De forte que 
le Cbrétien Déljli ne reconnoît Jelus-' 
Chrift pour fon Maître j qu'autant queje- 
fus-Chrift eft fon Euclide ou fon New- 
ton^ par rapport à la fcienee du falut. 
Ceft-à-dire que le Diïfte Cbrétien ^ s'il 
eft d'accord avec lui-même , regarde 
conune des Problêmes^de Géométrie , oii 
comme des Queftions de Phyfique, ce 
que les Cbrêtkrns j^ifs regardent comme 
des Queftions de fait, dont la déciiion 
dépend naturellenient d'un Témoignage 
divin, fujet naturel de la Révélation > 
objet naturel de la Foi, & que laFoiem- 
braffera raifoônafelement, dès qu'il fera bien 
prouvé que c'eft véritablement la Révé- 
lation de Dieu* • (3) L«s 
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(2) Les Chrétiens Juifs ^ quelque faci* 
les quMls puiffenç être d'ailleurs , font 
difficiles fur cec article. Ils ne balance- 
TODt point à recevoir j fur l'autorité de 
Dieu ou fur fa parole » tout ce qu'il leur 
• dira dé croyable ; mais préalablement ils 
veulent s'alîurer que c'eft luiaijpiî parle. 
Ils fouhaitenc que , û c'ed bienoluiv il en 
donne des marques » ilfafle éclater fa Di- 
vinité par des fignes qui la caraûérifent: 
& à rexemple des Juifs 3 ils demandent des 
MIRACLES; Si les chofes qu^il leur ré- 
vèle font vraifemblables , fi elles, font bel* 
les & dignes d'un Dieu «, pu fi feulement 
dans de certains cas elles ne font point 
inconcevables & abfurdes, fi elles ont le 
moindre degré de probabilité, ils reconnoif- 
fent volontiers , qu'il eft poflîble que ce 
foit lui qui parle. Mais les Miracles , fé- 
lon eux , doivent, décider que c'eft lui 
aauellenient. Ils conçoivent qu'un Etre 
qui s'annonce à eux en qualité de Maître 
fouverain de la Nature , ne peut exiger 
raifonnablement d'en être cru , qu*en ver- 
tu de quelques aâes vifibles de la Souve- 
raineté qu'il s'attribue* Ils regardent donc 
les Miracles, non feulement comme la 
preuve naturelle , mais comme une preu- 
ve néceflaire, ou comme la feule preave 1 
décifîve,de la réalité d'une Révélation di- I 
vine : & conformément à ce principe , 
ils n'admettent la Révélation ^ que parce 

qu'ils- 
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qu'ils, croyent en même tems qu'elle a été 
proavée>{£Lr des Miracles ; parmi lefquels 
ils diftinguent > comme dignes d'une at- 
tention particulière , certaines PROPHE- 
TIES, dont l'accomplilTement eft un Mi* 
racle d'autant plus grand, que ne fe bor- 
nant pas à une opération paiTagere fur 
quelques objets ifolez , mais embraflanc 
des Siècles & des Royaumes , il fait re- 
connoîcre plus magninquement dans l'Etre 
qui Tôpère , celui qui s'appelle le Roi des 
Siècles & le Roi des Rois. Lt Chrétien 
Déïfte trouve tout cela pitoyable. „ Il y 
„ aura toujours ( dit-il ) deux fortes ob- 
„ jeûioiis à faire contre un pareil argu- 
„ ment. La première i. c'eft qu'il ne fe- 
9, roit rien moins que facile debien prou- 
99 ver que les chofes dont on parle, foient 
,5 effèàivement arrivées , ou qu'ellesr 
„ n'ayent pas été originairement débitées 
„ & reçues ^ la faveur de l'Ignorance , 
„ du Préjugé , de la Facilité à former de» 
„ Préfomptions , &c. La féconde ob- 
„ jedtion , c'eft que quelques, vrayes & 
„ quelque avérées que des chofes de cet- 
,, te nature puiiTent être , on n'en peut 
„ tirer ici aucune confequence „. Tout 
ce qu'on peut conclure , à fon avis , de 
raccompliflement'dcs Prophéties , fi elles 
ont été réellement faites à tems, & enfuite 
accomplies , c'eft qu'il y a de certaines 
chofes qui ont été prévues & prédites. 
Tout ce qu'on peut conclure des Mira* 
Zj clés. 
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clen, s'ils font nScls, c'eft queteHe ba 
telle chofe miraculeufe â été opérée. Ces 
Miracles , non plus que les Prophéties , 
n'ont riéïi de commun avec ïa vérité ou 
k faUlTeté^ de la Prédication qu'ils accom- 
pagnent. Ils ne peuvent fervir qu'à ren- 
dre l'Auditeur plus at-tentif , ou à gagner 
fa bienveillance V oa:' àr furprendte l'ef- 
prit> en amdàûv ime' Ifnaginaitièii amou-» 
reufe duMerveilIem:. lU peuvent du refte 
s'opérer en faveur de l'Erreur ou d^Men- 
fonge, fottU(rw7nr«îï faveur de la V^érité. 
L'Aucenr eft fi pofitif là-deffus, qu'on croi- 
roit qu'il ignore iabfolument ce que nos 
Tiiéologiens ontditdefenfé,ou au moins 
de Ipéciéux pour établir le contraire. 
Quant à la réalité même des Miracles & 
de l'accompliffement des Prophéties, il 
ne pàroît point être du nombre de ceux qui 
Ja nient comme impoffible. Il parle même 
quelquefois en homme qui adoiet au moins 
celle des^ Miracles de jefus-Chrift & des 
Apôtres* C'eftjorfqu'il veut faire le Bel- 
Efprit,& fe divertir à nos dépens, en par- 
lant notre langage , en bégayant avec 
nous , comme il prétend que St.. Baiijl 
bégay oit avec les Juifs de fon temsi,irfè 
faifant tout à tous, pour en gagner c(ae>- 
ques uns. Lorfqu'il s'agit de dire ce qu'il 
penfe, c'eft autre choft : & fi alors il ne 
Gontefte pas la poffibilité des faits > il eon- 
tefte au moins leur certitude hiftorique. 

Ce qui eft certain, félon lui, c'eft que ii 
s ' la 



,y Google 



JajîvIM^ F^VRffiR IT Mars. 1730* 353 
ia.Religiorx dépendoit^ foft de k véncé 
Q^ famiet^ d'aofcuû Fait hiftorique , foie 
d^ là vérité, ou fiitifi^é dç pptre jugemenc 
touchant aucun fuitdfe c^tce nature ^>,cd 
„jugeme,ût: .lui-même dépendroit de tant 
„ clè.i;:iff^onftançes incertaines , & de tanç 
y, tdecittifiderations propres à nous jecter 
>, daè^^l'erreut , qu'il fitodrôic fuppofer 
ji Dieu capable d'avoir voulu établir le fa- 
n lut du, .Genre Humain fur un fondement 
9, très-ruineux , & bâtir en quelque for- 
„ te fur un fable mouvant ". N'ahufons 
-pas davantage de ia patience du Leàeur, 
Ces paroles venoîent à propos eu com- 
mencement de cet Extrait ; elles revien- 
nent peut-être plus à propos encore pour 
le finir. Et nous pouvons d'autant mieux 
nous intcfrompfe , au moins dans cet en- 
droit , que les parcicularitez oU il faudroit 
entrer pour bien faire connoître notre 
Auteur , font affez confiderables pour nous 
occuper de lui une troifième fois. 

NOUS verrons alors de plus près, avec 
iquelles, armes & de quel air il combat la 
Religion. Ce fera affez pour le préfent, 
que de le voir aux prifes avec l'Irréligion 
ouTAthéirme, dans fa Diflertation Philo- 
sophique fur le Devoir religieux de la Priè- 
re. J'en ai promis une Traduftioû. Je 
vais dégager ma promefle , après avoir 
feulement averti , que comme mon Auteur , 
malgré tout. ce qu'on pçut dire à la louan- 
ge de Ton ftile , eft fouvcnt alTez peu cor- 
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Te&9 quelquefois même dbfcor & emba* 
rafle dans le détail de Texpreffion , je 
prendrai de cems en cems la liberté de 
m'écarter des règles rigoureufès d^lne 
Traduâion littérale: mais qu'alors , foit 
que je m'exprime un peu mieux que lui , 
ou peut-être un peu plus mal (.car là- 
defTus je dois me méfier de moi-même) 
je ferai prefque {ht au moiiis de rendre 
le fens ,& de conferver refprft deTOrigi- 
nal que je veux faire counoitre. 

ARTICLE VI. 

DiJJertaîion PMIofopbique 

Svn L£ DEVOIR DE PRIER DlEU: 

Traduite de t Anglais: 

Et extraite du Livre intitulé. 

Le Philosophe Honnête - Homme. 

UNE des raifons pour lefquellefï on 
peut dire que Jefus-Chrifts'eltloû- 
mis à la mort cruelle & ignominieufe de 
la croix , & à toutes les circonftances ré- 
voltantes qui accompagnèrent fon fupplir* 
ce, c'eft qu'il vouloît montrer au Monde, 
par fon exemple, de la manière la plus 
propre à faire une vive impreffion , qu'il 
faut avoir en Dieu une confiance fans ré- 
ferve; compter -fur lui pour une vie futu- 
re, dans les fituatjons les plus triftes de la 
vie préfente ; & faire tond fur Vefficaee 

bien 
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Jrien rédle de la Prière *. Voilà une 
idée toute naturelle, qui n'a rien de dif- 
ficile à concevoir, qui fournit néceflaire- 
ment de grandes confolations à tout hom- 
me véritablement Chrétien; & contre la- 
<ïuelle je ne vois pas qu'on ait rien à ob- 
jeûer, à moins q^u'pn.ne foit du nombre 
de ceux qui rejettent,, Qomme inutile, le 
Devoir mjeme dont je dfs que Jefus-Chrift 
mourant nous a dpnné Texemple. Je fçais 
qu'il y a des gens en effet qui fe moquent. 
de nous,Iorfqu'en qualité à' Etres Moraux ^ 
gouvernez,ainfi que créez, par un Etre Mo^ 
rai , nous lui addreffons l'hommage de no- 
tre confiance, de notre réfignation & de 
nos prières, comme au fage &jufte Gou- 
verneur de l'Univers , dans la perfuafion 
que cela pourra être de quelque efficace. 
Et je fçais de plus , que ces gens-là fe regar- 
dent cpmme de V^nds Philofophes, 
comme de bonnes T^tes. Cela étant , on 
ne trouvera peut-être pas hors de pro- 
pos que j'examine un peu quelle efl: la 
force, ou plutôt la foiblelTe, de leurs raî- 
fopnemens. 

,»Dîeu (difenç-ils) étant infiniment 
„lage, & connoiflant toûte$ chofes , il 
„ faut qu'il ait prévu de toute éternité , 
„ tout ce qui pouvoit arriver, non feule» 
„ ment dans le Monde Pbyfiqtu , mais 
99 dans le Monde ilforâ/; tout les accidens, 

}> tous 

♦ The tfficacy and effeS of Prayer, 
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„ tous les cas qui pourroient furvenir 
„ dans le Monde Moral , auflî-bien que 
„ dans le Monde Phyfique. Dieu donc, 
„ lorfqu'il forma fon plan général , doic 
„ avoir établi certaines loix générales 
„ pour l'un aulT^bien que. pour Tautre : 
„ car Dieu , qui eft infiniment fage , &qui 
,, connoît toutes chofes, ayant avec cela 
„ une Puiffance fans borrnes, il ne tenoic 
„ qu*à lui , de pourvoir , dans l'un auflS-bien 
99 que dans l'autre , à tous les aoci^ens , 
,1 à tous les cas , à tous les évenemeos 
99 poffibles. Il faut donc que Dieu , dans 
„ fon plan général , ait établi , poiir l'un 
„ comme pour l'autre , des loix généra- 
^, les qui pourvûffont à tous/ïes^cas ou 
„ accidens particulicrs,fansqui\fftt't>erpé- 
„ tuellcment obligé d'imervetrtf odcafion- 
,, nellement , pour raccommoder* quelque 
„ chofe à fon premier ouvrage! ;*^6u pour 
„ remédier à rinfuffifance de fes loix gé- 
„ nérales ; ce qui fuppoferoif néceÇTaire^ 
,^ ment ( difent ces Meflîeurs ) quelque 
,', défaut de prévoyance, quelque iqiper- 
„ fedlion dans fon Plan original. Vous 
,, conviendrez f ajoutenc-ils^^^que Dieu 
„ gouverne le Monde Phyfî^^tfe par des 
M loix générales, qui fuffifent îx)ur régler 
„ ce Tout,dans tous les périodes de fon 
„ exiftence , & moyennant lefquelJes il 
99 eft difpenfé d'intervenir continuelle- 
„ ment, foit pour faire de nouvelles loix, 
99 foit pour fufpeqdre les loix primitives, 
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^y à l'occafion de chaque accident ou c^ 
,j particulier auquel il n'aurpif pas pour- 
,, vu, faute de l'avoir prévu, j Or ce qui 
,j, vous aura fait penfer de la^ forte lorf- 
„ qu'il s'agiffpit du ^onde PhyQque , doit 
,, vous faire penfer de m^ii>e Iprfqu'iU'a- 
„ gira du Monde ïntelleftuçViôif Mor^l; 
,, & vous faire çoncQvl^ir qu'il éft gpuveyr 
„ né, tput comme Ije. Mondp Phyfiquej 
„ par des loix générées, tellement fufg- 
„ fantçs , que leur exécution fj^fônde à toijç 
„ ce que pourront exiger les accidens ou 
„ cas particuliers qui, réiulterpati de Tadlion 
„ des Etres intçUigéns ou pioraux. Il 
„ faut donc, d'une, arpe tranquille & çon- 
„ tente., fçfoûmettre a tout ce qui arri- 
„ ve, fans fouhaiter, o.'^ ians demander, 
„ que rien de ce qui efl foit autrement ; 
,, c'cft-Ià notre devoir. Et puifqu'il n'ar- 
„ rive abfolumçnt rien que l'Etre fuprême 
„ n'ait ainfi ordonné ou réglé ; rien par 
„ cc^p^quent qui 'ne foit, à .tout pren- 
„ drei ordonné ou réglé pour lemieux; 
5, nous devrions au moins ne pas préten- 
„ dre lui faire changer fes raefures , tou- 
„ tes les fois que l'état des affaires nous 
M met de mauvaife humeur , ou toutes leç^ 
h fois que nous jvgeons à propos d'eq- 
j, voyer la-haut, ^u Gouverneur de l'Uni- 
9, vers , nos remontrances 9U nos requê- 
„ tes pour le redreflèment de.nos griefs. 
I, Pourquoi donc prier , ou avoir recours 
9) aux priere.s d'autruî? Si Pieu gouverne 

,^ mal 
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„ mal rUnivers , dites -le lui tout net; 

„ & mettez les chofes fur im meilleur pied 

93 OU en meilleur train , fi vous pouvez. 

,> Il n'y a point de gens fi inquiets & fi 

„ fujets à. fe fâcher d'une bagatelle , que 

,rces faifeurs de prières. Ils ont des 

„ avis à donner à leur Créateur même : 

\, Ils découvrent des imperfeftions dans 

39 fa Providence, ou dans fa manière de 

„ gouverner ; &, ils voyent les défauts de 

99 tout le monde, excepté leurs propres 

,> défauts. Ce font des Saints , en un mot , 

9^ que Dieu lui-même ne fçauroit conten- 

M ter, & au gré defquels les chofes voiit 

■ 99 toujours autrement qu'elles ne devroient 

„ aller; quoique , félon eux, Dieu inter- 

99 vienne continuellement en leur faveur 

«, oar une Providence particulière. Ileft 

„ clair cependant, fij'on confulte la natu- 

„ re & la raifon, que l'intervention d'une 

,> Providence particulière, relative à des 

,, aÊtions libres de là part de l'hamme , 

99 ne fçauroit avoir lieu; puifquefuppofer 

99 des aûions libres , c'eft fuppofer une 

,, chimère , tous les Etres intelligens étant 

99 toujours néceflairement déterminez à 

5, penfer comme ils penfent , & à agir 

99 comme ils agiflent, fans aucune liberté 

99 de choifir 5 ou fans aucun pouvoir defai- 

'9k jc autrement dans le même tems&dans 

99 les mêmes circonftances. Carileflroa- 

99 nifefl:e que la Volonté fuit néceflaire- 

„ ment le jugement définitif^ le jugement 
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f5 pratique de rintelleft, touchant le Bien 
5, ou le Mal Phyfique , le Bien-être ou le 
„ Mal-être. Aucun homme ne fçauroit 
99 fouhàiter , ou vouloir , ou chpifir , com- 
M me telle , la Douleur ou la Mifere. Au- 
%9 cun homme ne fçauroit rejetter, ou ne 
9, pas voulgir , ce qui fe préfentera à lui 
„ fous ridée générale de Plaîfir ou de Fé- 
„ licite. Son jugement pratique eft né-* 
„ ceffairement fondé fur les idées qu'il a 
99 des chofes. Mais ces idées ne font 
„ dans fon efprit que telles qu'elles y ont 
9, été excitées par Timpreffion de leurfj 
99 objets , félon le Méchanifme néceflaire 
„ de la Nature , & félon ce qu'ils font 
„ dans la réalité: or ces objets eux-mê-» 
99 mes , rhontoie ne les crée point ,'& ne 
,, fçauroitfaire qu'ils ne foientpasce qu'ils 
,> font réellement , en vertu d'une necef- 
„ fité antérieure & fupérieure à fa volon- 
9» té ou à fon choix. Voilà donc le né- 
99 ceffaire , depuis le commencement juf- 
9, cju'à h fin, dans toute la fuite des pen- 
5j fées & des aftions. La fîmple idée ou 
„ perçej^ion eft néceflîtée par les objets ; 
99 Je Jugement par la perception , la vo- 
„ lonté aduelle .ou Taftion , par le Juge- 
M ment ; & tout cela par une Puiflance 
,> intelligente qui agit fur TEfprit, autant 
„ qu'un corps . agit fur un autre corps , 
„ lorfque par une force naturelle & mé- 
99 chanique , il lui communique du movi-^ 
„ vement. Envain objeftera-t-on , que*^ 

Tome XJL Part. IL A a „ qui 
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,-, qui dit Volonté ou Choix, dit par cèlf 
„ môme quelque chofe de libre, & q[ù'it 
„ ti'y aura jamais d'aftlou libre ^propte» 
,, ment aM nommée, fi feUe n'eft itàé^ 
,y pendante, ndti feulement de toute Vf (H 
^, lence, cbmpulfiônoàcoââtion eitériëip» 
,, re, gîtais meriie de tbdte déterfnfnâtlprf 
99 incérieiire de tiotf e RaHbïi , ou dé tout 
„ motif agiflant fiir àotrè Effirlt, Parler 
„ de lâforte,C'ért pofer poût principe ce 
„ qui ëtoit eu quelh'pn , & avancer une 
„ prctpôfitibn înintènigiblë,âuffideft!ttrée 
,^ dé preuves (\iit de fem. 

J'ai hit jufqu^îcî lé pèffonhàge tfequèV 
qii*an de rios Sfaf5hifte^modèi»fte$, ft je M 
pehfe paà îÉvdîr affolblfce qu'ils buè corfr- 
tume de dîrè pôiir fôutènlr îec^r CiiSé. 
Mais ce btiMerque tîtth de PhîforbphJè & 
d'excràvàgancë ,* riptis. otf'rë un tel mëfâtn- 
gè de vrai & de huit, qdepour biehju- 
aét des differêntes pdrtie^quî lé cbfnpo*' 
fcnt. Il faut nëceflaireifietlt tes détacher 
de letjr tbtit , & l'eé éitminet fep^téteetlti 
Cela fait , ôil èrbilvefk dii'll ri^etoit j^féf' 




impôlaL __ , -_,, _ _ - __ , 

ett en .effet itioifis dé ecmfilletfcë & Be 
fbifdiéé. 

T Ê CdMMËNCg pat àccàtèstf 
j\m feûléméritqtieîïiéii gotivefiielè Mdir-* 
de Moral,, âinfi que fe Phyfiqiié pa** ^eS 
lon^ générales; ttàié que ûi lçÀ±i If hêf 

.le» 
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lès ùfiartfge pa$i îb ne tes fufpend pasi 
paeir dbs âCcide^à ou êaé particuliers. 

Et je fuis obligé d'accorder encore ', 
que bien ftmverit , les Prières ou Requê* 
tes addf eflëes à Dieu , n'étant en effet ,- à 
prendre là chofe daârà le fonds ,que les in- 
quiétudes & les riïéconiténtémeÉis perfonneli 
du Suptiliâflt , (jui (èh tout autre cas que 
celui (font il fô platot, auroit peut-^êéré 
trouvé à fe plaindre dé mémè> à ^uî lié 
fçait ce qtf il xreût ^ ou ce qu'il faudroit pfditf 
le contemer. Avoir égard à de fètiiblableS 
Prîeréâ Ou Requêtes ., ftroit àuflî peii 
di^e de Dieu, qu'il îeroit peu digne dé 
lui, en tôiït. autre tas, de déroger, où de 
rêfloûcêf à fes ffifelinèS géùéfalés de ^oti- 
^erneitiéint Se de coàfdUité , uniquement 
pour favoTifer rhumfeur mritirle ou Pinte- 
réc tïtal enteftdu de quelque Créature fbi- 
ble & châgritïe. 

Mtfri Fhîlôfbphe dira péut-êtf-è,- qtferî 
lui âccôrdafit ces cHofcs Je lui atcôffdé 
tout. Càt fi Dîeù gouverné leMètfdèMfiM 
ralj^lnfi tftte lePHyfîqué, pardêsldix^é- 
ft6rale$ qui ne dbiVéht jafeàis être fiiP 
penduGà j hè s'enfuit-il pàh qu'il nfe fèftè 
plus aucune tailbri pour édtaettre* {bîé 
ufte Iftfcervéîïticffi patticuHëré & oecaflbn^ 
nellé, foît tffiê Préfétieë de Dîéii CcfWti- 
nuéîte & ccifltîriuéllèmèîit a^lffante , daii!^ 
le Ooiivettiéntént du Mondée tarit Mo^àt. 
que Phyfiqftië ? 

Mais ^dtli què ptïîlK fe'îtti^ginct Oifipa-. 
Aa 2 reil 
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reil Philofophe, la queftion entre lui & 
moi n'eft pas , fi Dieu gouverne le Mon- 
de, tant Moral que Pbyfique^pardesloix 
générales & fixes; mais fi Dieu, de quel- 
que manière que ce foit , gouverne le 
Monde , ou s'il ne le gouverne point du 
tout? S'il a fait un Monde oti les loix 
générales fnflent tellement établies , & 
ob les proprietez oufacultez de fe moa- 
voir & d'agir fuflent tellement inhérentes, 
que ce Monde pût , dès-lors pour tou- 
jours , fe gouverner & fe foutenir lui-mê- 
me, fans aucune nouvelle ailîftahce, in- 
fluence, ou opération delà part de Dieu? 
Et c'eft-Ià un point trop important pour 
ne mériter pas encore quelque attention. 
Car il faut que je le repète ; iUne s'agit 

Sas ici de fçavoir , fi Dieu gouverne le 
londe par desloix générales; il s'agit de 
fçavoir, fi, ces loix une fois établies, le 
Monde après cela fe gouverne & fe fou- 
tient lui-même, par certaines qualitçzoa 
forces inhérentes & efientielles aux Etres 
qui le confliitueût? Mais pour en bien par- 
ler, ce n'eft là -proprement un fujet de 
difpute qu'entre les Déïftes &les Athées; 
& ce n'eft point du tout de quoi il eft 
queftion entre les Chréticps & les Déifies, 
comme Font toujours follement fuppofé 
ces Chrétiens que je nommé CMtUns 

S ifs 9 ou Judaïfans , qui fe travaillent à 
ider le Chriftianifme fur des principes 
Judaïques. Ces Mefiieurs ayant toujours 

éprou- 
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éprouvé que les Déïrtes , qui admettent la 
Religion Chrétienne bien entendue , & 
les Athées, qui n'admettent aucune Reli* 
gion , étoient leurs Adverfaireà les plus 
embaraffans ; ils ont confondu ces deux 
erpeces • d'Adverfaires , quelque différentes 
qu'elles ibient: & par -là ils ont mifera- 
blement trahi > expofé & ruiné leurpro- 
pre Caufe. 

- JE RE VI EN S à mon principal fu- 
jet. Dieu gouverne le Monde Phyfique 
& le Monde Moral ; deufe parties de la 
Création qui fe diftinguent bien effen- 
tiellement Tune de l'autre. Il faut donc , 
fi Dieu les gouverne , qu'il le faffe auflî 
par deux fortes de loix effentiellemenc 
diftinftes ; lefquelles ii fera à propos de 
confiderer ici leparemcnt , pour pouvoir 
eiïTuite fe former une idée plus net- 
te & plus claire de tout le fujet en qiief- 
tion. 

Le Monde Phyfique , ou matériel , d'une 
part jAffemblage de ces Etres qu'on appel- 
le Corps 5 & en qui il n'y a ni penfée , ni 
intelligence , ni volonté , ni libre-aftion, 
doit manifeftement être gouverné & con- 
duit par les loix d'une Force néceflaire 
& méchanique , indépendamment de toute 
intelligence , volonté , ou libre - aftion 
dans les Sujets ainfi gouvernez & con- 
duits. ' 

Le Monde Moral donc , d'une autre 
A a 3 part , 
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pare, Allbmblage de ces Etres qui font ca- 

Sab)es d'intelligence, de volonté, & de 
bre*a£Uon , doit manifeftemeat écregou* 
vérité par des lois fortables à la qualité 
4/Ô Sujets intelligens & d'Agens libres. 
Car de gouverner nn Monde Morid par 
les loi)[ Phyfiques d'un monvemeA^ aveug)9 
qui vînt A^eflajrejnent xl*nne Force ex- 
trinleque , ce feroitûne chofe auffi m- 

fracicable^ que de gouverner un Monde 
, byfique par les loix morales d'un Mou- 
ycBB^nt libre & éclairé, qu'on pût appel- 
1er le prx](pre Mouv.emeac des Êtres en 

Qr tQU|t cela étant trop clair f^our âtcc 
cpocefté., voyons xnaintenant s'a ne s-en- 
■fijiyra p^ de-là,pîir une confequeoceiné- 
,vii;aÈ>Jte., jqy'au lim.de .^'imaginer un Mon- 
ade C fqlt PhyCqi^e ou Moral } gouverni 
P^r Ji^Tniêjçae, pu parla force inhécen» 
des qualitez eflfenrietles aux Etres dont il 
:iBftx9iQpojfé, fans une alTiftancecontimiée 
d? la p^rt d€f Dieu ; il faut fe reprcfenter 
iau, coAtraire un Monde que Dieugouver- 
.ifte pî^r ;Uoe préCecice conftaïue & par un 
î^xçrçicç non interrompu de fe puit 
-fençe? 

SELON le Syftêoae que je corob^u, 

Je .M^l^op Phxsiqu^ étant ijine fois 

çj^é.^ tm^ M^ cofiîw.y étant dirpofez 

dans un ordre convenable , les proprie- 

: ^Qigj «tt forcées i^^v^jls^evaient avoir, leur 

.... ; .. étani; 
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^tant données, & ]e;5 loix ^épér^le$ du 
JMc)Uvejnen.t étant établies -il faut gué 
(^s Iprs, $: psir ce)a feul, fans aucuiite 
âutrp affiijt^jnce O.u .opération dé la Cat^fe 
prmière , ce Mondé .continue toujours ^ 
^çiçiuer & à Te mouvoir. Mais ces prp- 
nrietez, ces forces» ,C9S lolx, Tuffiferit 
3,Vi Monde PhyOque ppvir fe conferver & 
pour le goiiivexner lui-mécne , îndépendçim- 
ment de Dieu, oju fans que la Cauïç pre- 
mière continue à agir; je voudrois bien 
^a*QQ me dît , pourquoi 4les n'auroientpâs 
pu iuffire auffi pour ' la création même de 
fe Monde; ou pourquoi , Içs fuppôfant 
mdépipindçmtes afl;uellepent dç toute Cau- 
^ç, nous n'aurions pas .droit delésfuppq- 
jjçr ^telles dç tçute éternité? Car fi çéttp 
-mdépqn4îince peut avoir liçu pour un feul 
moment, enforte quelç Monde, pour un 
^ul mgmenc , çonfer,vè par lui-même , à 
^^ rii;itçrvjentiQn aCluelle. de la; Caufe 
jtrènuèrç , fon e?:iftçqcç & tous fes rnou- 
yemen?-; Je ne "vois point du tout en ver- 
tjude .quoi , ce qui feroit poOible pour un 
4^lon^eilt , & par cgnfçquent pour deux rnô- 
^jens, pour trois, pour quatre , ne lefe- 
jbijD pais ainfi à Tinfîni , pour' tous 1je;s 
inomens de rEtçjnîcé 9 foit en de(cendan't 
dans Pàvçinîr, foit en remontait dans le 
paffé. Dii:ç qu'ilfalçjt TaftiQU d'une Cau'- 
fe.prePi^ière pour commencer, ^pour don- 
•jxerJ'Etre ^ la fQ;:mé ,§; Jç bj^î© ^ toutç 
>A^ f cettf 
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cette Machine , c'eft affirmer gratis & à 
pure perte ce qu'on ne fçaurolc appuyer 
d'aucune raifon , fans abandonner i'hypo- 
thèfe en faveur de laquelle on Taffirme. 
La Confervation , ou continuation de l'^xiC- 
tence & du Mouvement eft donc un 
effet de la Préfence agiflance de Dieu , 
auffi néceflaireraent que la Création elle- 
môrae : & quiconque avancera le contrai- 
re, l'avancera toujours fans la moindre 
preuve, 

NOUS POUVONS pafler outre. Après 
avoir déchargé Dieu du Gouvernement 
duMonde Phyfique , de ia façon dont on 
a vu que nos Sophiftes l'en déchargent, 
il étoit bien naturel'^ue ces' Meffieurs 
le foulageaflent de même à l'égard du 
Monde Mokal , & que toute la Doûri* 
ne de la Providence fût rejettéc comme 
une chofe peu Philofophique. Il eft vrai 
que de grands Philofophes, qui ont donné 
dans la première de ces abfurditez , ne 
fe font pourtant pas jettez dans la fécon- 
de , & ont été très -religieufement atta- 
chez à la Doftrîne d'une Providence par 
laquelle Dieu exerce dans lé Monde un 
Gouvernement Moral : mais fans franchir le 
pas eux-méipes, ils çn encourageoient 
d'autres à le fi-anchîr dans la fuite, & à 
achever un ouvrage commencé. C'eft 
auffi ce qui n'a pas manqué d'arriver;* 
je n'en fuis point du tout Ibrpris. L'A- 
Uée Pbyfiqu^ doit naturellement produire 

PAtbée 



,y Google 



Janvier, Février et Mars. 1739. 367 
T Athée Mor al \ & ks deux efifemble font 
un afTortiment, d'oîi réfulte une forte 
d'Animal parfait dans fon efpece. Soyons 
fages avec fobrieté. Quand une fois on 
laiflfe courir fon efprit au-delà de certai- 
nes bornes , il fé précipite bientôt dans les 
abîmes d'une Philofophie également abfur- 
de & impie. ' Ces bornes paffées, nos 
Philofophes trouvent un Monde Phyfi- 
que lequel ils difent avoir été créé par 
la puiflance de Dieu , & qui néanmoins 
eft capable de fubfifter & de fe gouver- 
ner par lui-même. Otez le vain compli- 
ment Qu'ils font à Dieu, en difant qu'il 
Ta crée , & ce fera un Monde qui aura 
pÛ tout auffi-bien fe créer lui-même. Il 
faut efpérer qu'ils fongeront pour leur 
honneur à ajufter Cette affaire, & que, 
corrigeant leur Philofophie, il5 ne préten- 
dront plus être en droit de nous dire: 
Qy^un monde nécejpiire a été fait, ou qu'Un 
bel AJfemblage de Créatures exijle par lui- 
même. Tel eft cependant ce SyftêmePhi- 
\oÇoph\que' d'Atbéïfme , que fes Partifans 
voudroient bien faire paffer fous le nom 
de Diifme , fécondez en cela par nos 
Chrétiens Juifs, qui ont l'imprudence de 
crier avec eux, que c'eftla même chofç. 
Mais fi ce n'eft pas -là une belle Philo- 
fophie ! laquelle je pûiffe méprifer en 
Ïualité de Chrétien Déifie fans devenir 
hrétîenjttif; puiffe alors (j -y donne 
A a j" les 
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Jcs m^ins ) puiflè moç Çyfiéme 4e G^¥' 
Cbritiin demeitfer-Iifur le pied ^ùne pau- 
vre & bizarre dpe^re de Religion ! Ex 
J>QiflcDt les Juifs Cbritiifu lêtrc h Jamais 
es feuls Qrthodo^es , les feules gejas m 
monde qui ayeot la réputation d'Icre xe- 
Jiffeux ! 

Il eft certaip que fî Di^n gouverne de? 
jigens moraux, il £ïut qu'il Tes gQuvers^ 
par i'Erpérance & par la Craiqce, ou pa^ 
des RecQmpe^re3 & dos Peines iagemeot 
^ifpenfées, de la manière la plus foitc^* 
bie fiux différentes çircpnftance^ de;s pie^- 
fonnes , ^ wx fi^a du Gpuv/B/i;ement. 
Voilà une idée» i^oais il y eu a une autre 
/qui n'en dpie poiçc écre feparée. C'eïl 
flu'il faut que les Peinçs &ljes Reco^npen- 
/e^ (bienc ici quelque chofe de plus qu^ 
£63 Biens o;u œs Maux qui ne font qu'u-- 
j\Q fuite naturelle & çéceflaire de no^ 
Avions. Sans cela il n'y a plus de GùUr 
^rnifimt à jufl;e Xiw ainiî nommé ; ca; 
-Rpuvernez , ouncoi j par ui\e Pf éfepce agif- 
iknte de Dieu d?ns le Mçoi^e, nous ver- 
j-ions les confequences naturoUës & né- 
^eifaires des a£Uons humaîDes aller tou- 
jours le çiâme train« Il (einble cçpend^iV^ 
.que quelqv^es-uQs , qui pa»rlenx d'une 
Frpvidence générale 9 n'adii^ietcent autre 
ehofe fous ce i^e^ i\pm^ q^e ces mêmes 
.cpnfequences nativenêis à nèc<^flairçsd|^s 
aftiops bumîiWQç. M.a^s puifquç ,çi^ M^f 
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lieur^ font tous des Philofopbes profopds » 
#ort élevez au-deflus de la Mukitudç 
ignor^i^ce , je voudrois bien leur deman- 
der feulement , ce que font les loix de 
\^ Nature ? Ce qu'eft la loi de la Gra- 
vitation? .Ce qu'eft la loi de la commu- 
nication du NIouvement par impulfion? 
Ce qu'eft la loi de la Force (f7nmt>?SonCH 
ce-la des propriptez naturelles , eîîen^ 
tiellfis, inhérentes à la Matière même? 
Ou font -ce les effets réglez cïe quelquç 
Caufe extrinfèque ', laquelle agîfle unir^ 
verfellement & inceffaramerit fur tout le 
Syftêroe matériel , félon telles & telle? 
loix générales^ félon telles & teiles rajr 
foQS d'agir ? Quand ces Philofophe§ aU" 
ront répondu a ces queftions ^ 4 quel^ 

?ues autres de la mêm.e efpece , leuf 
lijlofophie pourra s*ainendér ; ^ nouj 
pouvons bien , en attendit ^ le$ J^iAçjr 
pour ce qu'iJs font. 

CE QU'IL SEM&LE y avoir de plyp 
fort en favçur de l-Opinion contre la^ 
quelle je me fuis dçcîaré , c'eft le Fa-iat 
LisME admis par ceux qui la défendent ; 
c'eft cette Néceffité qu'ils fuppofeDt4an^ 
toutes les aftions , foit de Dieu , foit de 
l'Homme. Car fi tout Etre intelligejjt eft 
nécefTai rement dëteroiiné à penfer & 4 
juger, félon ce que le3 objets paroiilei;ic 
neceffairement à fon Efprit; & fi PEf- 
prit après cela eft dét;ern)iné néceijàire- 
Hient encore à ^feix fejofl ce qu'i] a pen^ 

fé 
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fé ou jugé : ne s'enfuic-il pas évidemment, 
qu'aucune aftion ne fçauroic être libre? 
& que par confequent tout ce qu'on peut 
faire ou imaginer, fera également bien 
ou également mal ? ou , ce qui revient au 
même , que rien ne pourra être ai bien 
ni mal ? , 

Ainfi raifonnent ces Meffieurs. Mais 
qui eft-ce qui leur a dît tout cela? Ou 
qui les a rendus fi fçavans? Ce n'eft pas 
Dieu, j'en fuis fur. Ils méprifent trop 
toute communication avec lui ; & cela 
feul prbuve quMls ne penfent'ni n'agiflTent 
îiéceflairement félon la raifon , ou félon 
la nature des objets: Mais s'ils ne font 
pas plus fagQs, ce n'eft pas leur faute, 
fans doute : ils y font néceflîtcz. Ils 
feroiênt mieux, s'ils pouvoient; & par 
confequent il ne faudroit , félon la rai- 
fon &, félon la nature des objets , ni les 
punir , ni les rècompenfer , ni même 
leur donner la moindre attention, Ceft- 
là une confequence néceflaire de leur 
Syftôme. Et comme c'eft une confequen- 
ce que j'en puis tirer fort innocemment, 
puifque dans leur Syftême ils doivent ê- 
tre contens de tout, je me fentîrois fort 
dîfpofé à les laiffer en repos , s'ils ne s*é- 
toient jamais avifez de vouloir s'établir 
dans le monde fur le pied de Philofo- 
phes & de gens bien fenfez. Mais-puif- 
qu'ils veulent, au fujet même de leurs 
principes , entrer en concurrence de mé- 
rite 
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Tîte avec les autres ,& briguer des louanr 
ges auxquelles, félon leurs principes , per- 
lonne n'a droit de prétendre , il faut 
qu'ils me permettent de poufler la dif- 
pute avec eux un peu plus avant. 

99 VEfprit de riîomwifi,difent-ils,(queI- 

„ que diflingué qu'il foit de la matière. 

,> en qualité d'Etre intelligent >& qui, lor(- 

„ qu'il -agit, fçait qu'il agit) eft gouver- 

9> né de la même façon, ou félon ies mê- 

fy mes principes, félon les mêmes loix 

„ que la ^fatière. Un Corps preflë à la 

„ rois par deux forces contraires qui 

„ foient égales , tel qu'une balance tenue 

yy en équilibre par deux poids égaux, 

^y demeure néceuairement en repos , & ne . 

,, fçauroit abfolumentfe mouvoir, ni d'un 

„ côté ni de l'autre. Les raifons, ou les 

„ motifs , ont la même force à l'égard 

yy de l'Ëfprit ; ils agiiTent fur lui de la 

„ même manières & par confequent, 

yy PEfprit balancé pardes raifons ou mo- 

„ tifs contraires qui foient d'une égale 

9, force , demeure néceflairement en re- 

fy DOS , & ne peut point agir. 

Suppofons donc , puifqu'on le veut , un 
homme balancé par des raifons ou motifs 
également forts de part & d'autre. Mais 
appliquons cela à quelque chofe ; & met- 
tons, par exemple , que l'alternative pro- 
pofée à^ l'Efprit de cet homme, & fur la- 
quelle il fe confulte, ce foit, ou de par- 
1er ou de fe taire , de demeurer ou de 

par- 
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Eartir, de s'afleoif ou de fe tenir de* 
aûc; bien entendu au fèfte, qn'il ne fe- 
ra rien que volontairement 4 enforte que 
ce qu'il fera, fdit Véritablement l'aftion 
d'un d'Etre intèlFîgent. Si des deux co- 
ûtez de i'altèrmiéive il y a dés raifonsfic 
-des mnftift d'égafle force, il doit s'enfui- 
vf&, félon nosPhilo(bphes,que cet hom- 
rhe he pourra ni pa^rler, ni ft taire; ni 
demeurer , n? partît ; ni s^âffeoir , ni fe te- 
nir debout. Il fa-ut bien cependant qu'il 
fafle l'un des deu*. Il a^ità dohc. £t 
fti-il l'un & rautfé , ce fefort toujours 
agit. Ce feroit agir, dis-jè, en dépit de 
toutes ces lôix méch'aniqaes qui en pa- 
reil caâ condamnent un Hottitne à Tlmc- 
tion. D'oric îl y a des aûions indépenr 
Ûnniéi de ces loix prétendues* Dôric il 
tt dés aftion^ libres , aûxcju'Ê'lled I'Hoto- 
e ri'eft déteriihiné que par luî-riiértie, 
fous le Bon-plaifir de fâ ptopffe Volonté. 
Dofic la compfarajfo'n entre une Balance 
& rÈrprit i à la prendre telle ^û'cm ùous 
là ddrlnè ici, eft uhè Compartfifott ftof- 
fe, abfurde & cofitradiélbife* 

Oh tie fnanquera pas de ntê dire , cjuc 
flanjj Petemple que j'aî fuppofé> 11 i'afié 
d'aàîons qui ne folit d'autuné iôipk:^niifl- 
ce, ifïoraleffîént paflahÉ; J^tiifqù'll fbmit 
tout- à- fait indiffgffenfc en Mbfalè qtf'tffl 
homftie parlât ou ft tôt, qu'il parttt où 
du'îl demeurât , qtfit s'afttt où qull fe 
ttfit debûw,- 5'îl m s'i^ifJ^it pfétiftitoôftt 

que 
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que de cdâ: & Ton dira vràî. Maïs plttt 
cet exemple eft dégagé de èirConftàntêà 
itioralès^aui ne fefoientquc Tèilibarafflefi 
éir imiltipHâiit fans befoin le nombre & 
la force des raifons pour & cofntrfe ; pluà 
âiiiïî il eft propre â nous fàî^e voir ciai- 
f emeiît daïïS TEfî^ric hûmâîn une fatuUé 
de fe nlbCivoit od de fé déterminer luU 
éiême, indépendamment de toute râifo'iïi 
ou de tout motif venant du debo'fs : 
èe qui èft tduc ce qtie je vbiiloîs faîte 
voir. 

AptéCéhti Û btï le fôuhaîte, je ftppo- 
fetài qtï^il s'àgîffé dé quelque Aflion de 
là dfernîere cônfequence en mdfàle. Jd 
Qï^ i qû'eH pareil cas, il n'y a ni jugèmnt 
éickUjô,ni tondUité ^icîeùfi j^qki tèjbtt tiicéf^ 
fâitefhefit: Où ùûe P Erreur, foit iarii tt 
[ugeniént ^Jbit darit ta conduite. , tïe fçaûtùtï 
Itrè rehduf în^ncible pit àuCtiHe perâepttâh 
ffîiièSy bû rélâiibn d'idées dani VEfprii., Ce 
oui fait ici tout le Sophifme ,- c'êft qiié 
rotî he diftlft^iie i^as la PettéptîoH d^kvtt 
lé ^ugèmenijàxi rOpiîiiùH; où là Crtipticb. 
m dit Pêrêepiion, dit le fbntîfnent lû^ 



Qui dit Pêrêepiion, dit le fbntîfnent Itt* 
limé que ïiduè àvôiis dfe Pimpreffion des 
îdèes dans ribtré Elïtfendement , bu 'de 
l:i tèiatîon qiife" là Natitfè niêmé à fïiifè 
entré lès idées qui fe préfenterltà ribtfè 
Êntéhd'e&leiït , & cjuî V ëjciftent. Aînfi ^ 
dut dit Pettrpcibn , dit quelcjdë chofe 
ffauiîï riéfceflaife qbé 16 font les idées 
théines ibtf bdtiites tiatis notre Efprit, bu 

que 
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que l'eft la relation nacuneilcmeDC établie 
entre elles* Relation néceflaife , fans dou- 
te , qui par aucun afte de notre Volonté 
ou de notre Bon -plaiCr ne fçauroic celTer 
(d'être ce qu'elle eft. 

Mais qui dit jugement. Opinion, Croyan- 
ce, dit tout autre chofe. Car par cela 
même que notre Efprit juge, ou opine» 
,ou croit, il agit; il joint ou fepare des 
idées; il forme despropofîtions,CMtimen- 
tales , ou verbales. Or ces propolîtions 
il peut les former vrayes, il peut les for- 
mer faufles; parce que s'il peut joindre 
ou feparer des idées d'une manière forta- 
ble à l'évidence & aux relations réeHcs, 
qu'elles ont dans fon Entendement, ce 
qui fait le&^ propofitions vrayes ; il peut 
aufli joindre ou feparer des idées d'uoe 
manière qui ne réponde point du tout à 
leur exifténce & à leurs relations réelles; 
& c*eft-là ce qui fait les propofitions 
faufles. Dans le premier cas,^le Juge- 
ment efl: conforme* à ce qu'il y a nécet 
fairement dans l'Efprit par rétablifléraent 
de la Nature: voilà le Vrai.. Dans le 
fécond Cas, le Jugement embrafle quel- 
qi/ie chimère , différente dès idées ou re- 
lations d'idées que la Nature a néceflai- 
rement établies dans rEfprit: voilà le 
Faux, voilà ce qu'on appelle Erreur. 
Tout ce qui efl* néceflaifement établi par 
la Nature, eft vr.ai par cela même , & 
ne fçauroit être traité de faux ou d'illu^* 

foire, 
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foire, qu'autant qu'on pourra taxer là 
Nâtute elle-même de n'être que fiaufle-i 
té & qu'illufion trompeufe. Auffi ne voyez-» 
vous perfonne qui parle de fimples Idée» 
faufles , de Perceptions/ fauffes ^ ni de 
faufles Relations d'idée à idée , lorfqu'il 
s'agît de Relations naturelles entant qu'el-* 
lesexiftent dans notre Erpritj& s'offrent 
réellement à notre Intelleft. Je me crois 
en droit de pofer ici comme une Deman^ 
de ou comme un Axiome^ que ce qui n*eft 
pas réellement dans TEfprit , ne fçauroîty 
paroître , & que nul homrtie ne. peut ap-j 
percevoir une Relation naturelle entré 
certaines idées, fi réellement il ne les i 
pas ♦ ou û elles n'ont pas réellement cet- 
te Relation entre elles. Sçachez, quand 
vous vous propbfcz de former un juge-^: 
ment, ,vous borner aux idées & aux Re* 
lations naturelles d'idées que vous pour 
vez 'véritablement appercevoir dans vo-, 
tre Efprît; & le jugement que vous for-v 
merez aihfi, fera auffi néceflàirëment 
vrai que les idées mêmes & les Relations 
d'idées que votre Efprit â reçues nécef-. 
fairement de la Nature. Un nomme ne* 
forme jamais un faux jugement que par- 
ce qu'il admet dans une Coticlufion <mel- 
qué choie qui n'étoit point dans les Pré-» 
tniflesi & affirme là-^deflTus qu'il voit ce^ 
que réellement il ne voit pas , ni ne peuti 
voir ; car s'il le voit, que voit-il?. Qf* 
k.yrai,eft,faux^ 6?, ç^efc Fattx efi vmi 
Tome XÏL Part. IL Bb Cela 
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Cela n'eft pas. Donc , à propremenc f^P 
1er , on ne peut pas dire qu'il le vo||(: 
ear à propremenc parler , ce qui n^eft 
pas , ne peut pas être vu. 
' La fallace du Sopbifme de nos Philo* 
fophes gtc en ceci : c'eft qu'ils confon- 
denc les Perceptions, Idées >& Relations 
naturelles d'idées , celles qu'elles exiftent 
fiécefTairement dans PËfpric, & s'offrent 
réellement à rintelleél; avec ce qu'elles 
ifemblenc être dans des Raifonnemeos & 
Jugemens , réduics à. de certaines Propofî* 
tions : c*eft qu'ils fappofenc que ces Pro* 
pofitions ont toujours pour fonîâemeot 
les Idées, Relacions d'idées, & Perccp* 
eions réelles de rËfprit, ou fonc liées 
avec elles nécefiairement. Ce qui eft fi 
jFaux éc û, abfurde , que quiconque entre^ 
prendra de le Ibutenir , Te trouvera obli- 
gé de (butenir aufli , Que la ii^inObn dà 
h FétitéfS de VErreur , & la faculté de In 
ajik^fisr , fam des chimères. ^ 
' Un homme porte un faux jugemeoCi 
<c en confequénce de cette Erreur^fpécu- 
kcive fe ^jetce dans quelque Erreur prati- 
que. Les fuites funeftes de cetce demie* 
re Erreur réveillent Ton attention ,& lui 
font reconnaître la première. ^ tvcyoiSf 
dit -il alors ^ je m'imi^nois .... Mais 
dira'^t-il que ce qu'il croyûit, que ce qu'il 
«Imaginoic, fon Efprit l'avoit réellement 
âpperçu,ou que Ton fnix jugement étoit 
lié néc^uairemenc avec les Idées, Réla^ 

■tiôn» 
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tidns d'idées > & Percepcions réelles de 
fon Eft)f it ? 

JE PUIS accorder fans difficulté après 
cçla , que VAàc moraî qui fuît le Juge* 
mène pratique dé rEfprit^ le fuit par une 
confequence nécèflaire. Mais û ce juge- 
ment pratique ( lié comme il Teft de la 
manière la plus intime avec la Volonté ) 
tfeft pas la Volonté même, entant qu'elle 
joint où fepare librement les idées; je 
Crois au moins , que quiconque réfléchira 
Btteûtivemenc fur foi -même, & fur led 
opérations de Ibn Ëfprit, aura bien dq 
la peine à difck)nvenir, que le Jugement 
pratique ne foit réellement ee que jç 
dis; ou à douter que juger pmttçpiethent 
6ç voidùir j ne foient dansle fond la tnémé 
chofe. AinQ, quand on vient me dire 
que là Volonté fuit néceffairenient Icjugz^ . 
ment pratique^ j'aimerdiç autant m'enteU"^ 
ërê dire , que la Volonté fuit la Volonté ; 
^ue quelque parti qu'elle prenne, elle 
prend le parti qu'elle prend j du'^u'uii 
homme ne peut pas vouloir & ne pas 
vouloir, choifir & rejettêr une même 
chôfe dans Un mênic inftant. Cela eft vrai 
fans doute, tilais ne fait rieii dti tout à 
la qUefiiën, & ne peut fervir qu*â tour- 
ner une affaire férieùfe en pur bâdïnage* 
Voilà cependant èti quoi cdnflfte toute 
la force du Syftême des Fatijifin ; voilà 
ia plife briUântè lUmiefè cmi guide ces 

Machiner intelligeotès : ob&ujriDé, ténè- 
, N < Bb 2 brjps, 
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bres, confuiion^ oiiVovt'^b^ diftia^e 
. feulement pas ce que ë'eft que Jugement 
pratique & aâion , d'avec ce que c'ed 
q^ue des Idées firoples & des Percep- 
tions. 

Je me 0iis étendu là-deflTus: l'importan^ 
ce dé la matière Texigeoit. Car c'eft dans 
ce que j'ai établi contre les Partifans de 
la Néceflîté , c'eft dans la poffibilité de fe 
tromper , fans que pourtant l'Erreur foit 
Invincible, que comifte cette Liberté 5 en 
confideratioA de laquelle nous pouvons 
appeller rétat.dePbommô un état d'épreu- 
re , & en confequence de laquelle il fera 
réfponfable de fes aâions devant Dieu • 
pour en être recompenféoupûni: ce qui 
nécelTaîrement les fuppofe libres» &. ne 
les fuppofe bonnes ou mauvaifes, que félon 
leur rapport au bon. ou mauvais ufage de 
la Liberté. :l •) 

J*ai cru, aurefte, ptHiyoir traiter mon 
fujet d'une manière Pnilofophique, parce 
que jQ fuis fur que je ne puis trouver des 
Antagonijftes fur un fujet de cette nature^ 
que parmi des Philofophes exerpez à la 
Spéculation , qui ayent quelque talent pour 
les DifcuiBons Métapbyfi^s. Et par la 
même raifon , quoique j'aye été aOez 
lonçfans doute, je n'ai pas voulu, conn 
me je le-pouvois, être plus long encore. 
J'ai tâche de mettre la matière en pedt 
volume, afin que fi quelques*uns> de ces 
Mdflieoyrs jugeoient à propos de mentoon- 
w . arc , 
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4ff j, ils puffent le faire fans fe donner 
p^côup de peine. 

ARTICLE VIL 

Memoirs of the Lives and Charaftérs 
of the lUuftrious Family of the Boy-' 
les. By E. B u D G E L L. Efq. Ceft- 
à-dire; Mémoires de ïillufire Famille des 
Boyles, par Mr. BxjTGÎ^lU 

T ' ES -deux derniers grands Hommes de 
I j lâîftmille des Boy les dont Mr. Bud- 
gell parle , & dont il nous refte à rendre 
compte , font Mylord Garleton & le Comte 
d'Orrery, nçveux du fameux Boyle dont 
U a fait réloge en dernier lieu. 

Ce que Mr. Bndgell dit de Mylord 
Carleton, fe réduit à peu de chofe ; & il 
femble nç rintrôduire fur la fcene , que 

{)our nous apprendre une particularité af- 
èz curieufe qui regarde Mylord Hallifaa; 
&Mr. Addifon, Voici comment l' Auteur 
la racontée 

Le grand -Tréforîer, qui étoitleCom-^ 
te de GodolpbinV ayant reçu la nouvelle 
de la viftoire de Blenheim , & tencon- 
trant Mylord Hallifàx , lui dit dans^ un 
tranfpbrt de joye, qu'il faloit conferverà 
îamais la mémoire d'une fi grande vifboi-? 
re; que IXiî f Mylord fiallifox): le Pro-> 
tçCleur des Gens de lettres *, connolflbit 
B b 3 fans 
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lans douce (quelque Ecrivain , donc la ple- 
ine pidurfoiç dîgriemenc cracer les merveil- 
les d'une fi grande journée. Mylori 
Hallifax répondic, qu'à ^a vérité il connoif- 
foie un liotnme trës-capable d'exécucercc 
defleln ; mais qu'il ne lui confeilleroic jar 
mais de Pentrepreodre; Le grand -Tré- 
forier ayanc demandé la rairon d'une r^- 
folution fi écrangie , le Marquis de H^Ii- 
fax lui dit a^ec beaucoup de yivacicé^ 
qu'il àvpit long-tèms remarqué avec in- 
dignation , que^ tandis qii*uri grand nom- 
bre de fots & d'împertinens Auteurs vi- 
Voiént iuTi dépens du public, ori n'avoit 
pas honte dé laifler languir dans robfcnri- 
té y tèux qui faifoieût réellement hoiH 
neor à leur pàïsfit à leur fiéclé. Que pour 
lui , îl ne fooKaîtérôit pas que ceuîç qui 
ont du talent & du génîe , p^frdîflent leur 
téms à faire Péïoçe d'un Miniftre qui 
tf autoiÉ pas aflez tféquité ou de généro- 
ifité potïr leùf rendre îtrflice. MylordGo^ 
dôlf^hin répondit, qtril feroît attention à 
ce qtfif veitoîtd'eneètadre, & qu'il tâchc- 
joît déformai» ât ne p\\x$ donnef lieu 
k de pareils reproches : mais que fur 16 
. fiÇet en quéftiôn, fi le Marquis de Halli- 
fax votfloît bien nommer quelqtfhn , ca- 
pable de célébrer dignentent la Bataille 
qe Blènheîrh, i! lui promeccoitl, qu'il ne 
^ repencîrpfc point d'avoir exercé fon 
génie fur un événement fi mémorable. Le 
iMarquis lui nomma Mf. Addifôn ; & ce 

fut- 
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fut-là le cômoiencement de la fortune de 
çeliu-<:i , quï ' étoit alors affez mal datii 
fes afRiires, Mylord Carleton, quin*étoic 
encore que Mt. Boyle 5 eue ardre de l'al- 
ler trouver, & de le prier de mettre Ui 
main à la plume pour célébrer.la Viftoi*- 
re qu'on veuoitde remporter. "Il ajouta, 
que pour Tcncourager à faire de fon mieux^,^ 
on Tavoic nommé CommiJJaire des Appels ♦*. 
Mr. Addifon,fi bien encouragé, fit un peî- 
tic Poëme , intitufê la Campagne , Poë^ 
me , félon Mr. Budçell , cligne des Aa^ 
tions mémorables qu'il célèbre. 

L'Auteur n'ajoute rien au fujet de M\v 
lord Carleton, fi-non qu'il fut fait Pair d'à 
Royaume à Tavenement de George I. à la 
Couronne , peu de téms après Préfi- 
dent du Confeil , & qu'il mourut l'an 

Mais celui fut la vie duquel il s'étend 
le plus , c'eft'féu Mylord Orreny. Mrî. 
Budgell avoit lie une étroite familiarité 
avec ce Seigneur; fie c'eft principalemens 
en la faveur qu'il reconnoît avoir écris 
ces. Mémoires- 
Charles y Co;nte d'Qrrery , naquit Paa 

I > 
* La place de CommiiTaire dés Appels^ regar- 
de l'Accife de la Bière y&c. Elle demande peu 
ou point de foins , & rapporte deux - cenB U# 
^wes StexUir par an. 
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g82 Bibliothèque Britannique, 
.♦1676. IJ^toic petit-fils du fameux Ro- 
ger , Comte d'Orrery , dont nous avons fait 
mention. * -- î 

• Il étudia au Collège de GMpCburch 
à Oxford, fous le Doûeur Attértkiry , de- 

Îuis Evéque de Rochefter , & fous le 
>oâeur Friend ; & l'application avec la- 
jquelle il s*attachoit à les études , écoit 
telle, oue fes amis craignant qu'elle ne 
nuifîtàla fanté,qui étoit très-délicate > tâ- 
chèrent par leurs confeils à Pen détour^ 
. ner. Mais leurs remontrances forent inur 
tiles. Le Dr. Aldrich , Principal du Cot 
Jege dont étoit le jeune Mr. Boyle ( car 
C'eftainfi qu'on TappeUoit , fon pere&fon 
frère atné vivant encore?) fit pour fon u- 
fage on Abrégé de Logique , qu\)n expli- 
que aâuellenienc dans ce Collège , & 
oti il le nomme magnum adis nojtrci Ott 
namentum , le grand Ornement de notre 
Collège. 

: Le premier Ouvrage qu*il publiaf^^en-r 
daht qu'il étudioit à Oxford, tur; unefTra- 
duéUcn de Ja Vie de Lyfandre. Elle fe 
trouve parmi les Vies de Plutar-que, tra? 
duîtes en Apglôîâ,"' 

.. A la requifitionduDr. Aldrich, il puWia 
çnfuite une nouvelle Edition des Epîtres 
de Phalaris , oU fe trouve la Traduâion 
Latine de Mr. Boyle à côté dcl'Original 
Grec, 

Il n'en traduifit que qoai^ante , & daos 
fa Préface il dit^quçJa raifon pourquoi il 
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B*en avoit pas donné davantage, c'eftque 
le Bibliothécaire ne lui avoit point per- 
mis de retenir plus.lone-tems le Ma--' 
nufcrit des Epî{j§s de Phalaris^: Mi- 
bi copiant ulteriorept Bibliotbecarius , pfo fingu^ 
hrijuâ bwnanitate, nega^fif. 

Le Pr. Bentley , Bibliothécaire du 
Roi ,fe fcntoit piqué de ce reproche, & 

Eublia ,deiix ans après , une Differtatimjur 
s Eptins de Phxilaris. Dans cetce^ yiC? 
fexxation, après avoir nié le fait dont on 
fticçtiie , il tâche de prouver, que TEdi- 
tîldn de Phalaris , publiée par Mr. Boyie, 
étoit très-fautive , ajoutant que quelque 
mauvaife quelle fût , il ne croyoit pourtant 
pas qu'elle pût être de Mr. Boy le. Il fou- 
tient de plus , que les Epftres attribuées 

!)endant tant de iiécles à Phalaris, font 
uppofées;que o'eft l'Ouvrage de quelque 
miferable Sophifte ; qu'il ne contient qu'un 
amas de lieux communs , û fades, & fi 

Î)itoyables , qu'un homme d'efprit & de 
çavoîr ne fe feroit jamais avifé d'importu*^» 
ner le monde par une nouvelle Ldition 
d*un fi chétif Ouvrage. 

Mr. Boy le répliqua par une Brochure^ 
intitulée Examen de la DiJJertation duDoStiur 
Bentley fur les Epftres de Pbalaris. Cette 
diipute donna lieu k divers petits Ouvra- 
gés , & a fait tant de bruit dans le monde, 
que Mr. Budgell juge à propos de donner 
^ fes Leûeurs une idée du Tyran. Phar-: 
B b 5 lariat 
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laris & de Tes Lettres , pour les mettre 
en état de juger, fi elles fpDt fuppofées 
ou non. / ; , , . 

Il paroîe y félon loi , (\\^e Ph^lari^ écoit un 
grand génie, qu'il avoitT>eâufeëup de cou- 
rage & de grands fentintedis;' qu'il étoit 
bon ami , a«ffi-bien qu'enflemi redouta- 
ble ; qu'il éftîmoit & recompenfoit les 
gens de lettres & de mérite. L'ambition 
étoit fou feul défaut ; cependant, dit Mr, 
Budgell , fes aftions paroiffent prouver ce 
qu'il affure dans une de fes Eçttres; fça- 
'voir^ que fon ambition n'afpiroit feule- 
ment qu'à acquérir aiTez de pouvoir pour 
être en étac de recompenfer la Vertu. 
Quand des gens de mérite vauloient bien* 
accepter fes offres généreufes, il leur té- 
moignoit qu'il leur en avoit beaucoup 
d'obligation. Les fréquentes Confpirations 
qui fe formèrent contre lui, le forcèrent, 
malgré fon inclination , à répandre àx 
fang. Souvent il déplore dans fes Epîtres 
la trifle néceffité qui l'oblige à êtrecniel; 
&iliê fert, pour.juftifier fa conduite» des 
mêmes mots que Virgile met dans la 
bouche de Didon : 

Res iwa & Regni novitas m tsdia cogtmt 

MolirL 

Si on l'a appelle Tyran , c'eft que les 
Grecs I par cette averfion extrême qu'ils 
^voient pour la Monarchie « donnoient à 
t«us IcsL Rois le titre flétriffanc de Ty* 
»IU' Tel- 
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' Telle eft l'idée avantageufe que Mr. 
Bùdgéll pbus donne du fameux Phalaris^ 
A Ten croire , ceux qui ont entrépris de 
faire l'éloge de ce Tyran, n'out ricofaic 
gui tienne du Paradoxe étrange. 

Pour ce qui regarde fes Epîtrçs y les An- 
ciens les ont non feulement attribuées à 
celui dont elleis portent le nom, comme le 
Dr. Bentley çn conyient lui-même; il3 
les ont encore admirées. Suidas les nom- 
me admirables. Stobée & Photius les efti- 
moîent infiniment ; à ce dernier les préfé- 
roit aux Epîtres de Platon , d'^Ariïlote &' 
de Demofthène. 

Les Moderûès pénfent ftfr leur fujet 
comme les Anciens. Le Chevalier Tem- 
ple foutient , qu'il faut fe connoître peu 
dans FArt de peindre , pour ne pas regar- 
der ces Epîtres comme véritablement ori- 
ginales*; qu'on y trouve tant dç liberté 
dans la manière de penfer, tant de har-' 
diefle^daas l'expreffion, tant d'eftime pour 
le feftvoir & le mente , une fi grande 
génerofité pour fes amis, & un mépris fi 
fier pour fes ennemis, tant de connoiflan- 
ce du monde , &c, que tous ees difFé- ' 
rens fentimens ne pouvoient être ex- 
primez que par ceïui qui les. avoit réel- 
fçment. 

Afin que ceux qui n'entendent pas les 
belles Lettres puifTent juger dé cette dif- 
puje , Mr.Badgell a pris la peine de tra- 
duire!' 
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duîre en Aoglois , pIuGeurs de ces Epîcrcs» 
Nous n'en tranfcrivons que cc^âsj o 

iMtre à Evmus. "hu'^' 

' fy Lorfque que. je. pris votre flqpriTon- 
,^ nier, mon premier deflein étoïc deren- 
,, voyer au fuppljçe ; mais après y avoir 
,; mieux foncé > j'ai cru vous punir davan- 
„ tage en lui laiflai^t la vie , qu'en fouil- 
,!( lanc mes mains du fang.(run miferable 
91 comme lui. Adieut 

Lettre à Nicias. 

** „ Vous harflez vptre fils, parce qu'il ne 
„' vous reiTemblepas. Tout leimonderai- 
„' me pour la même raifon. Apprenez 
,^ par-là ce qu'on penfe:de voys & de lui. 
„ Adiet^. 

Lettre 4 Léontine. 
• 
„ Je vous renvoyé votre Ef}>îon qtfoa 
,/ a pris ,& que j'aurois pu faire mettre à 
,; mort. . Je l'ai épargné , afin de m'épar- 
,; gner la peine de chercher un autre 
,; Meflager,qui puiffe vous informer des 
99 préparatifs de guerre que je fais contre 
„ vous. Ce malheureux , fans être mis 
,; à la torture , m'a de lui-même donné 
9^ un compte cxa£t delà ficuacionotivoua 

99 êtes. 
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„ êtes. Il m'affure que tout vousf man- 
,> que 9 tout ho^Riis la frayeur & la 
„ faim. 

;Mr. Budgell ^demande après cela à Tes 
Leéleurs, fi de pareilles Lettres méritent 
d'être appeUées un ramas d'impertinen- 
ces , & u perfbnhe étoit ^pt(tÀe de les 
écrire, fi-noirfhalariB. Il avwîôoefjpendant, 
ique le D(î)«aïeOT Bentley faiè^ontre Tau- 
teittîcité de ces Lettres de très-fortes ob- 
jections, entre autres^'eelles qu'il tire de 
la Chronologie» Maisil foutient,que la 
Chronologie des Anciens tû fi incertaine i 
que perlbnue ne fçauroit tirer des confe- 
quences en faveur de quelque fentiment 
que ce foit* 

Quoi qu*il en ibit, les rieurs ne fureni 
pas pour le Dr. Bentley, & le jeune Boyle 
remporta la yiâioire au jugement du Pu- 
blic. LeDr/Bentley,peu fatisfait de cette 
décifion, voulut repliquçr dans le goût de 
Mr. Boyle , c'efl:-à-dire d'un Stile badin 
& ironique. Son mauvais génie le poufla 
à cela , dit Mr. Budgell. . La rajllerie 
n'écoit nullement fon talent , de forte 

aue cette Réplique- fut univerfellement 
fiée. ' . 

• A cette occafion , il y eut duelqiies 
Plaifans qui firent graver une Eflampis , 
oîi le Dr. Bentley étoit rcpréfenté entre 
les mains des Gardes de Phalaris , qui 
étaient prêts à l'eofermer dans le Taureau 
dé leur Maître , & de la bouche du Pr< 

for- 
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ibrcoic un rouleau avec ces paroles : Tûi- 
me mieux être f6ti yie bouilU *. Lie mot de 
BauiUi , ;en Angloi^ Boykd , par allufion 
iu nom de Bbyle i lîgnjfie ici un hom- 
ihé que Mr. Bbyle a mal mené. 

Son frère aîné étant mort l'an 1703. il 
hérita dé fes biens & du titre de Comte 
d'Orrery, Il époufà peu de tems après , 
la fille du Comte d'Exeter , qui nt vécut 
pas long-temps» & né lui laifla qu'un fils j 
i^ui eftle Comte d'Ôrrery d'à prefent. 

Mr. Budgéll parle enfuite de fes brouîl- 
leries avec leà Miniftres , de fon empri- 
ibnnement à la Tour, & dé pluiîeurs au- 
tres particularitéz ' de fa vie ; mais com- 
me elles nous ont paru trèsrpeu intérêt- 
ikntes^nbus les épargnons à nosLefleurs. 

ARTICLE Vllt 

A Sermon preached before the learned 
. Society of Lincoln's Inn on January 
30. 1732. from Job, XXXIV, 30. by 
' à Layinan. A Supplément to the 
Sermon preached at Lincoln's Inn 
on lanpary 30. by a Layman^ &c. 
C'efl-à-dire ; Sermon prêché par un 
Laïque devant la /comme Socltti àei 

Àvo- 

* il y a dahs TAnglois. / bad ratber bc ^fffff^ 
iSan BoTL£i>. 
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^ Avocati dt Lincoln*s Ino , k 30. Jan- 
vier ■ I7B2- t?i>tt.t fiile , fur le 30. verfet 
du Cbaf, ^XXIF. de Job , avec un Sup^ 
pkment' du même Sermon. A Londres 
chez î. Péele 1733- ^» 8. pagg. 51. 
.& 38- 

IL eftaifé, en lifaùt ces deux Brochures , 
de reconnoîtrfe l'Auteur de VlndUpenr- 
data fVbig, & des Difcoùrs Politiques fur 
Tacite donc nous avons rendu compte; 
On célèbre en Angleterre ranniveriairc 
de la mort de Charles I. le 30. de Jan^ 
vier, vieux ftile, ce qui eftle 10. de Fé- 
vrier de PaîiQée fuivance , félon le nou- 
veau ftile i à caufe que les Anglois né 
commencent Tannée qu'après Péquinoxé 
du printems. Ceft à l'occafion de cet 
anmverfaire, que l'Auteur de ce Sermoâ 
fingulier enfon genre , a voulu expliquer 
fes fencimens fur l'origine des troubles 
qui agitèrent l'Angleterre vers le milieu 
du fiecle palFé. Son texte e(l conçu e& 
ces termes dans la Bible de Genève : Afin 
que l homme qui fe contrefait ne règne plus ^ à 
caufe desfcandales du peuple: mais la tra- 
duàion Angloife, fuivie par ce Prédica- 
teur laïque , porte : Que P Hypocrite ne règne 
pas j de peur que le peuple ne tombe dans le 
piège. Ces deux verfions diffèrent peu au 
fond* Les peuples donnent dans les piè- 
ges que leurs maîtres leur tendent > & 

font 
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Ibnt avec raifon fcandalifez de fe voir 
trompez & maltraitez. L*Âùteur rappel- 
le tous les faits de THiftcffrë d'Angleterre 
du XVII. fiécle , qui peuvent eiltrer dans 
le plaii dé foii Difcoiirs, dont lé but eft 
de. montrer à qpel point les gens d'Eglife 
font à craindre , quand Ils ont trop d^u- 
torité & aînfluence dans le Conleil des 
Princes. On apprend ici combien le Cler- 
gé d'Angleterre eft riche & accrédité, & 
la part qu'il eut à la mort funefte de l'in- 
fortuné Charles I. donc il fomentoit les 
projets tyranniques. Le Lefteur peut voir 
xians ce Sermon des chofes très-curieufes 
de rHiftoirç dé ce beau Royaume, du 
bonheur de fa Conftitution , & des ufur- 
pations , de fon Clergé , parvenu à des ri- 
chefles immenfes , après les pertes que lui 
caufa Henri VIII. qu'on àurdit'cruirrépa* 
rablesi 

L'Auteur , toujours attaché à l'intérêt djl 
fa patrie , pour lequel il a pris fi fouveMl 
la plume , ne ceffe de découvrir tous Jes 
pièges qu'on tend à fa- liberté. II exhor- 
te les compatriotes à fe fervir de leur 
bon-fens naturel , & de leur courage, pour 
éviter dé tomber dans les troubles qui 
coûtèrent la vie à un Roî mal confeillé, 
& mal intençionné , avec des maflacres 
dont la mémoire eft encore fraîche. On 
doit penfer que l'Auteur déclame d'une 

Î;rande force contre la fureur infpîréepar 
e faux zèle de. Religion ; fureur que, fé- 
lon 
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Ion lui , les Payens ont ignorée. On liii 
avouera, qu'elle a été moins coihitiune. 
parmi eux qiie parmi les Chrétiens ; mais 
Il y a des faits inconteftables , qiii font voir 
que la haine de Religion a été de tous 
les tems, & qu'elle a divifé les peuples 
les plus unis par les lienis dil fang & delà 
jpatrie. 

Intér finitîmosvetusatque antiquafimulias', 
r/" " " " " Quod Numinavicinorum 
Gdit uterquelocus , &c. ^ 

Juven, Sat. .XV.. 

Notre Laïque le récrie furi'uniformitè 

3' ue lès Théologiens exigent du peuple. 
^ ans le tems même qu'ils ne fçaurpienc 
{S'accorder i^ntre eux. Cela devroit , à fori 
bvis , leur infpirer de Phiimilité,* & donnée 
(Je la défiancé â leùs Auditeurs, Pbuvons- 
tipus prendre pour guides, dit-il , ceux qui 
iious tiraillent pour nous mçner par des 
chemins oppofez ? Pëuvént-il^ nous çnfei- 
gner la Patience & rÀmotJT du prochain, 
quand nous voyons qu'ils le haïflent & fé 
'décrient fédiproqiiement ? Doivent- ilà 
s'attendre q^ue fioùs conviendrons avec eux; 
jorfque nous ne Içaurioris leur dqnner no- 
tre approbation , que nous n'entèndon^ 
rien a ce qu'ils nous dilent, dû que ce 
qu'ils nous enfeignent èfl: nianifeftement 
ôpporé à nos intérêts , & ne tend qu'à 
l'augmentation de leur pouvoir & de 
toài XII: Pari: IL C^- kaf| 
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leurs richenfes ? Si ce raîforiaertent eft 
Fondée ajoute t-il, on ne pe^t que cba- 
îdamnérLaMi, Archevêque de Cantorbery^ 
& tous fes ânbciez, qui exîgeoîent une 
pbéïflance aveugle à lieurs dogmes , avec 
pne conformité exàfte & rîgôureufe à tou- 
tes leurs cérémonies , inventions , & fnno.- 
vations ; & qui perfécutoient cruellement 
ceux çjui , préférant les fentimens de leur 
bonfcience à cette complaifance hypocri- 
te , étoîent plutôt Chrétiens qu*Eccléfiâfti- 
ques ouCourtifaris. 

Ceft le tempérament , ou de mauvais mo- 
tifs, qui infpirent le zèle faux & aveiijzlè. Un 
Juif Zélateur le feroit pour rEgtife Ro; 
inaine , s'il étoit né Papiite , & feroit en ce 
<cas-là brûler les Juifs , qu'il regarde , étant 
ce qu'il efl: , comme fes frères. Si le 
jDoâeur Sacheverel avôit reçu fon édi- 
jcation dans l'Eglife d'Ecôffe, il auroit 
îouÉé refprîr de perfécution contre laPré- 
*îlatur(e,.avec le même emportement qu'il 
Ta foufflé pour fa défenfe ; il auroit em- 
ployé contre l'Epifcôpat ces termes incî- 
yil^ & outrageux donc il a décoré les 
non-Conformifles & les prétendus faux 
!Freres. Ce Zèle ifou^ueux change auflx 
d'objet felôn fes jritérëcs ; témoin tant 
itf Eccléfiaftiques qui ont tourné caQique » 
& maltraité le parti qu'ils ont abàndon- 
Xié*^ tels (étoient Pârit?r,Evêque d'Oxford, 
&, Wàrd'i Evéquè-de Salisburyjqui de ri- 
jjides Presbytétiens qu'ils avoicat été au- 

Digitizedby Google _ 



JiNViÈR^ Fê^riçr êt MaAs. 1^39. 3515 
gravant , devinrent perfécùteurs des PreP* 
byteriens , de ces feûaiTes , dans la com- 
tottBToïi defqiiels îls feroient morts , s'ils 
n'euffctit jamais pu parvenir à laPrélatu- 
fe. Ce qui rend cette cruauté & cette 
înfolence plus infupportables , c'-eft qu'oft 
rexôrce contre de fimples opinions , & 
^a*on fe couvre du nom de Jefus, du dé- 
bonnaire Jefus, dont on prétend défendre 
la cadfe & celle de fon Eglife. Cette pré- 
tention eft fi hafdîe, & fl infoutfciàble | 
^ qu'A n'y a que des ^ens ftfns pudeur qui 
' 4ayeiit été capables de l*ayancer , encore 
même a-t-îl falu qu'ils ayent cru que 
leurs Auditeurs n*avoient ni des yeux di 
du jugement. Voilà, dit l'Auteur , Tufagc ' 
que de pareils Eéeléfiaftiques ont fait de 
la confiante & de l'autorité làns '4)orne« 
dont ils ont été i^evôtus par les Laïques i 
c'efl: fiir les Laïques mêmes qu'ils Pont exer- 
-déè fans bornes & fans pitié. Il efl: certain , 
-Bjoutte-t-îl , tjue le pouvoir mondain & 
l'opulence entre lesmainsde deux qui prê- 
'^chent rEvangite,fontfi oppofez à l-eiprié 
'& aux préceptes de ce même Evangile , 
qu'il ne faut pas s'étonner $*ils ne peun 
•vent point fubfifter dans le même fujet. 
"Il faut de toute nécigffité que l'un détrui-' 
fe l'autre; & l'on ne voit que trop bien 
•de quel côté la viftoire penchera. On ne 
fçauroît ts'empêéher de fe fouyenîf à cet- 
te occaCon des judicieuleS réflexions que 
l'Auccur du Dift. ^îBftorique & Critique a 
Cg a mi^ 
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miies dans les remarques de l'article da 
Pape Léon X, fur le naêlangede l'Auto^ 
rite temporelle & fpiritùelle ; & du vieux 
Conte d*un Prélat > à qui un Paifàndèman- 
doit,oti iroit Mgr. m-vêque^ kitfque le 
Comte & Baron > caraûère dont le Prélat 
fe difoit revêtu , irôit en enfer? A^iquoi 
rtliftoire dit, que Je révérend Pcre en 
Dieu ne fçut que répondre. 

On a dit du Pape Hadrien VI. que c'é- 
toit ui# bon Eccléûaftique, mais un médio- 
cre Pontife. On peut dire la même cho- 
fe à proportion, de ceux qui fe contentent 
d'être gens de bien , & qui n'ont aucun 
caleiit qui puifle contribuer à l'avantage 
teniporel de la communion dont ils font 
les Chefs j ou les membres. Il arrive de- 
là que des gens fans honneur & fans ver- 
tu , ont été louez de leur zèle & de leur 
Orthodoxie» dans le tems que .d'autres , 
d'une vertu exemplaire j ont été décriez 
& condamnez comme mauvais Eccléfiafti- 
ques. Des Chrétiens pleins de pieté ont 
été fouvent livrez aux flammes, par des 
gens revêtus du caraftère Eccléfiaftique, 
mais qui n'étoient point Chrétiens. Les 
mots d'Hérétique , d'Athée , d'Infidèle ,&^. 
font dans la bouche de ces Zélateurs; 
termes injurieux > pareils au langage brutal 
des Harangeres & des Croçheteurs ♦ & 
é|;alement choquans pour lès perfonnes 
bien élevées & Chrétiennes. 
. L'Auteur s'étend ^nfuite fur les perni- 

cieules 
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cieufes confequences de Topulence & dû 
pouvoir du Clergé, afin d'avertir fes com- 
patriotes de rinfortune & de Fefclavage 
mfaiiliblement attachez au règne des Hy 
^ocrirw, paroles de fonTexte,f€lon la Tra- 
du6kion Angloife. Les gens d*Eglifç font , 
felon notre Laïque, avides de richefles & 
d'honneurs ; ils* ne difent jamais, C'eftafle?» 
Dans cet efprit ils fe font appropriez des 
Provinces' entières , & la meilleure partie 
de pi ufieurs autres. La poffeflîon des biens 
entraînç néceffairement l'Autorité ; & 
quand ils font en poffcdîon de ces deux 
avantages , comme dans les pais Papiftes , 
ce font ks maîtres lès plus impitoyables ; 
& les Magiftrats les plus oppreffeurs de 
tous. Confiderez , dit-il , ce beau paVs d*I- 
talie, & les autres régions 011 les Prêtrek 
fe livrent à la débauche & exercent la ty- 
rannie; vous trouverez que c'eft-là même 
que les Laïques manquent du nécelTâire t 
c'eft ce qu'on peut remarquer de même , 
par-^tout oh le Gler^é «ft/ca poffefliondes 
terres. N'eft-ce p^ un âVertiflfement pour 
tes Jxabiçans des païl. libres , de fe tenir 
fur leurs gardes ? Et n*eft-Gfi Ipas une chpfe 
monftrueufe , qu'un grand nombre de Laï- 

?ues concoure avec les Eccléûaftiqùe?, pour 
aire valoir les prétentions exorbitantes 
de ces derniers ? Si les Laïques connoîf- 
foient 'leurs véritables intérêts , ne de- ; 
vroient -ils pas fe fervir de l'exemple du 
Clergé , & faire une contre-batterie qui ba- 
Cc 3 lan- 
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iançac foQ crédic ? Les ËccIéfiafUques no 

Eofiedent: rien . qu'ils ne cienoeoc de U 
onté des Laïqqes ; c'efl par confequenc 
une imprudence inexcufableà ceux-ci, de 
fe dépouiller de leurs biens & de leur au- 
torité, pour en revêtir Je Clergé i &.fe 
forger ainfi des chaînes ; d'élever ceux i 
qui ils payent unfalaire à la qualité de 
tyrans & d'exadleurs. 

Les Laïques devroient ^ils oublier eu 

Angleterre, l'orgueil & la tyrannie do 

TArchevêque Laud^ le pouvoir énorme 

qu'il avoit ufurpé, & le but ambitieux 

qu'il découvroit , d'élever le Clergé au- 

deflus des Laïques & des loix du Royau-» 

me? Peut^on entendre de fang froid cet-' 

te parole . infolentç , qu'il Bfpéroit de mr 

le tems y auquel le Genêilbomme le plus buppi 

d'Angleterre rCoferoit fe couvrir -devant U 

moindre Ecclifiaftiquei Pour être convainc' 

eu que c'eft refprît de tout le Clergé, on 

n'a qu'^à prendre garde , dit notre L^'que, 

/que c0u:c de cet ordre ont élevé jufqu'aa 

ciel ce grand-Prétre dévoré par l'ambi* 

tion, ce perfécuteuf , cet opprei&ar, cefc 

înftruraent & jnftigateur de la tyrannie. 

Cette Qonfideration dcvroic obliger les 

Laïques à encourager par des recompcD^r 

fes & 4e$ honneurs « ceux d'entre eux 

qui ont des talens pour fouteoir (es 

droits des peuples. L'Auteur fe recrie 

ici de nouveau contre refprit d'intoléran- 

çe^ ^ Iç cribwal fanguinaire deTInqm- 

ficiofl; 
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Ccîon, i\ hit voir quel doit être le cha- 
grin & le défefpoir d'un honnête-hbm- 
me qui fait urage "de fon efpric & de fa 
raîfon , lorfqu*H fe voit expofé aiux ac*» 
tefnces de ce tribuoal, & qu'il lui eft mo- 
ralement impoffible'dé s'en mettre à cou- 
vert. Ce qu'on voit ici rapporté du Car*- 
àïnH -Torciuemada, premier Inquifitèur gé? 
nèral d'Elpagne , qui , dans Telpacc de qua- 
torze ans , mie cent mille âmes daps lès 
prifdns de llnquifidon . dont-flx mille fo- 
rent condamnées au feu, eft un des éve- 
nemens qui font frémir d'horrèur & d'in- 
dîçhatioîi, & dont on n'a aucun: exem- 
ple parmi lés Nations les plus abatidon- 
tiées à l'ignorance & à la brutalité. No- 
tre Auteur rapporte d*autres faits de l'en* 
ftnce de rinquîfition . & des Croifades 
qui lui donnèrent naiffance; il expofe a- 
vec horreur la barbare & imprudente 
hypocrifiedes Inquflîtéurs , quilivrent les 
milerables au bras féculier, & lés font 
brûler vift pqur éviter Teffufion de fangi 

L*ArcHevêque -Laùd-ne fort pas des 
mains du Prédicateur fans recevoir dé 
nouveaux coups. H fait voir que les 
difcours & les écrits de ce Prélat conf 
tre i'âlitorité du Pape ne fignifioient au-* 
tre chofe,fi-non qu'il vouloit être Pape 
lui-même, & jouir de cette puiflTânce 
contrç laquelle il déclamoit. L'Auteur 
rapporte les contradîâlons ridicules oh 
- - - Ce 4 ; le 
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le Clergé Anglican eft tombé à regard 
du Siège de Rome ^ & de fa Religion , qu'il 
a attaquée ou défendue, félon les diver- 
fes vues que fon ambition fe propofoit. 
Il fut un tems oii c'étoit la mode de 
traiter TEglife Romaine de Prpjiituie , de 
Mère des abominations y enyvrie dufang des 
Saints, &^.' Mais on fc ravifa dans la 
fuite, & l'on .prit le parti de la juftifier, 
de la louer', & même de punir ceux qui 
la décrioienc ; tant Laud & fes adhércns 
devinrent fes bons amis. Notre Auteur 
les tr^iite tous de perféçuteurs , & par 
coflfeqUent de Papilles : puifque , félon lui , 
toute perfécution eft un 'Papifme , & un 
chemin qui mené tout droit à TlnquiC- 
tion. Il cite les Mémoires de Madame 
de Muttevilki oii l^on apprend, que furie 
témoignage de la Reine d'Angleterre é- 
poufe de. Charles I. iMud étoit bon Catho- 
lique dams M cœur. Il eft certain, dît le Laï- 
que, qUe de y.rélaç étaloit ce qu'il y a de 
plus terrible' dans le Papifme ; £çavoir 
l'Autorité fans born^,^ la cruauté , avec 
beaucoup de fmgeriçs & de pratiques fu- 
perftitieufes. Tput ceci c(t appuyé & 
orné de- traies tire«^ de l'Hiftoire Eçcléfiat 
tique du quatrième (îécle,oU l'on voit les 
contradiftions piçoy^j^les des Arriens & 
des Orthodoxe». , IlSf fç perfécutoienc 
mucueîUement , après avoir déclamé con- 
tre la perfécution : c'eft ce* que les Héré- 
^ ' - ' tiques 
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tiques & les Orthodoxes de nos jours ne ' 
peuvent s'empêcher de faire, malgré tant 
d'Ecrits oli Ton démontre Tinjuttice 6c 
le ridicule de Teur conduite. Les exem- 
ples ne manquent pas au Prédicateur, 
pon plus qiîe lés réflexions les plus ter- 
jalTantes contre ceux qu'il trouve fur fon 
chemin ; Pdpiiles, Proteftans, Anglicans, 
hon-Conforôiiftia^, &c. 

^^ ; 

Tros Rutulupoe fuat > nullo difcrimîne ba- 

On trouve ici THifloire de deux Cha- 
pelains du fameux Grotius, qu'il a rap- 
portée dans fes lettres. L'un de ces Mé(^ 
^eurs étoît un zélé Luthérien, & l'autre 
un zélé Calvinifte. L'Ambafladeur , leur 
maître commun , ajifpît beau les exhorter 
à la charité , & à la tolérance mutuel- 
le ; le Luthérien difoit, qu^il ne pouvoit 
s'empêcher de prêcher ce que Dieu lui înfp'l" 
Xpit ; & le Calvinifte témoignoît fon éton- 
nement de ce ^u'un JmbaJJadeur Chrétien 
prétendQitJermer la bouche au St. Efprit. ^ . 
' L'Auteur remonte à la fource des ri-i^ 
cheflTes du Clergé ; il étale les artiéces 
dont il s'eft fervi dès les premiers tems 
pour les acquérir. Les Eccléfiaftiques 
ont tiré avantage de la terreur & de là 
foiblefle d'efpritdes m6urans,pour fe fai- 
re donner les héritages ; ils ont promis 
le Paradis qu'ils n'avoiént pas , pour -de 
Ccj . l'ar- 
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Targenc que ces pauvres fuperftitieûx a^' 
voiçut : qu'il me foie permis d'empigyer 
cçs parples de Gui-Pacîn, qui lâchoit des 
traits n plaîfans contre les Moines. L'Au- 
teur cite le Père Paul , & fait voir, après 
lui, que les acquifitions du Clergé ont été 
les plus vîcieufes du monde. On a crû 
toutes' les voyes bonnes & légîdmes pour 
y parvenir: du côçé des Eccléfiaftiqués, 
on pouvoit voir là rufé, rimpoftùrê, là 
yiolepce, les mei^rtres, &c, fie Une igno- 
rance ftùpide & fuperftîtieufe du côté 
des peuples. ' Quelque impies quayent 
étires moyeps dont ces acquifitions fe 
font faites," on ne voit, dit nptre iJaïqiie. 
aucun pxem'p]e'4^ rfjftitutipn, lor^hiêraë 
gue les inju'ltes. pqlffî&urs de ces biens 

?oy'ent les héritier^ légitimées réduits à. 
auin'ône. C'étoit run facrilège qiié dé 
priver les Eccléfiaftiques de ces biens ac- 
quis par le vola par la fraude; tout ce 
gui étoit entré, des mains (i Jaitjtes étoit 
^nftjfié. Ç'efl: \ine impieté que* d'en fai- 
je la majncJre centure, & nlémè de Te 
lérvir de fes yeux pour y voir clair: ce- 
lui-là eft un profane & -m libertin qiiî 
§*én eft ^vifé; l'ennemi de^, i*Eglife eft 
l'ennemi de DieM,'& par cpnfequent un 
/Vthée. C'eft de -là qu'eft venue la fré; 
auepte & ridicule application d'Athèîfmé 
oc de blafphéme, jufqu'à ce que cei ter- 
;nes tî terribles par eux-mêmes , ne font 
plus d'impreffipn. L'Auteur affure qu'en 

An- 
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^Bgletçrrey païs Protefta^nt, le Clergé 
pouede h cinquième partie âes ^içns; 
iie forte que.quinxe-Qu vingt-mille Prêi 
tJres fe fant emparez de la cinquième par«j 
^e de ce qui aparcienc à buic milliojQ^ 
d'ames. Sont-ils contenu de cela ? ajoutet^ 
c-il : N'en veulent-ils pas epcore davanta^ 
ge, & ne fe plaignent -ils p^ du pe^ 
qu'ils poiTedent? Leur conduite à cet é^ 
gard ne lei^r fait gueres d'honneur, & il^ 
cù, trifte de reconiioître , que ces Meffieurjf 
prennent li?. chemin de fe rendre les roaî-i 
très de toutes les richpfles de l'Angleten 
re. L'Auteur prétend , que les revenu^ 
de TEglife Anglicane font auffi grands 
aujourd1)ui que du lems de la Papauté » 
msTlgré la démolition d'un gr^nd nombre 
0e moçaCleres , & la cpnfifcation des vGei 
venus Ëcçléfiafliques ; ^ quoi il faut ajôu« 
ter, que du tems de la.PA|)auté le Clergé 
ilourriffoit les pauvres, qui fpnt à préfenç 
à 1^ charge des • Laïques : ce qui ne leur 
coûtç pa$ mpirisde deux millions ^tçf\\m 
par an, fojtpmç îmmiBnfe!^ S'il y a gujetr 
ques membres du Clergé qui foi^nt rér 
duits à un falaire trè^-médipcre, éft-c^ 
leur faute ? N'eft-ce pas celle de ceux qui 
fe vautrent dans l'or , & qui rendenç 
moins de fervice au public que ,ceu3c ^uji 
fupportent lé poids 4u JQur & de la ch^r 
leur, avec des appointemens de dix o^ 
vingt livres Sterling par ^aç ? 
. I^(^7£éjdit&o»çMteur^fçpla^t(|ef 

m-! 
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innovation.^ & deîi chaûgemensjmais quija- 
mais en a fait plus que les gens d'Eglile ? 
Qiiî font ceux qui ont plus troublé &bou- 
leverfé la Religion&rÈtac, parleur ambi- 
tion, leurs difputes , leur humeur brouillon- 
fie , & leurs prétentions fans bornes ? C eft 
à cette occafion que le Laïque continue à 
inettre dans tout fbn jdùr la conduite odieu- 
^fe de Laud& de fes confretes jConiW qui on 
a été toujours obligé de {é tenir en garde, 

f)our ne pas voir lemonde toufriè#ferîs àtC- 
usdefibu$;ce font les expreflîoiiS d'u'Pjédi- 
cateur.Cette maxime,q{i'îl eft dangërîftix de 
changer les chofes une fois établies , ne fi- 
gnifiè dans lia bouché du Clergé ;ffi^iojti que 
les peuples doivent tout foufFr??' patiem- 
ment de fa parfc'v'& lui laiffer ' péfleder 
les honneurs & tes richèfles. Je n*ai pas 
sppris, dit l'Auteur, qu'aucun Laïque ait 
troublé les gens d'Eia;life dans ce qui fé 
trouve établi par le Nouveau Teftament, 
& par les lôix de l'Etat ; maS'a^Js ont 
des prétentions qui n'ayent ïScûttYônde- 
menC dans le Ghriftianifme 4 dans les 
îoix , il eft jufte, félon les Joix duChrif* 
tianifrae& de rEtac, de s'oppôfer à eux, 
& de faire avorter leurs deffeins. L*Au- 
jteur entre ici dans un détail de faits qui 
regardent la Conftitutipn de l'Angleter- 
Tc, pour montrer combien >rEglife An- 
;.jglicane va fe rendre femb*ab'é à la Ro- 
maine 5 fi l'on rt*oblige le Clergé ProteP 
taac à fe<:Qatenir daa& de îdïtB limites. 

Le 
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L.e Laïque infifte Ibr les éyenemens f unelr 
"tes qui s'eqfuivroient fans cette précau- 
tion , & fur^i*ufage que Ton dQic Jfaire 
du fouvenir'âe la more tragique de Char- 
les L & de la deftitution de Jaques 1 1. 
ion fils V dont la tyrannie étoit appuyée 
.par le Clergé, & par ceux qui etoienp 
imbûs de fon efprit: gens qui, bien loin 
de fentir roppreirion qui faifoit gémir les 
peuples , en partageoient les dépouilles 
avec les ôppreffeùrs. 

L'Auteur a trouvé tant de chofes à di>- 
Ve fur ce fujet , que fon Sermon aurbit été 
-d'une longueur exceffive, s'il n'en avoit 
yenvoyé une partie à un Supplément. IJl 
Faddrefle à un Pr^laç.de.r^glife Anglica- 
ne qui "s'eft rendu reponuôahdable par fon 
zèle contre les Efprits-^prts , dont il a vou- 
lu réprimer l'audace ai. recourant aubrais 
féculier, & par la profonde connoiffan- 
ce qu'il a <jeis Canons Eccléfiafliques & 
des Droit^jjde TEglife. Notre Auteur lui 
, ibutient, que les Laiqué's feroient aufii pro- 
. près que Jies gens d'Eçlife à plufieurs fonc- 
. tionts dont ceux-ci tirent tant de vanité. 
La Sainte Ecdture eft commune à tous 
les Chrétiens ; & le droit de choifir les 
Eccléfiaftiques , eft un droit dont on ne 
îçauroit dépouiller les Laïques Tans injuf- 
. jtice. Si cela eft, à quoi tient-il qu'un 
Eccléfiaftiqiie qui s*eft reiidu indigne de 
-fes fondions , ne foit réduit à une condi- 
. lion privée , de même qu'un O^cier dé- 

" 'gradé 
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^radé pour lâcheté. Ceci & pr^fque tout 
Ire qui fuit , ne paroft être qu'une répéti- 
tion en d'autres tetniesjde ce qu'on peut 
Îire fur les Doflreùrs du peuple, dans Je 
ïernier Difcour« fur Tacice de notre 
•^uceur. Il propofe ici au Prélat que-ques 
«iifficultez touchant l'abus 3es excommu- 
lûications, fur-todt^ i-égard des fraudes 
"prétendues fur les dîmes , en quoi Eraf- 
îhe & pliifieurs autres Auteurs ont fi fort 
tourné en ridicule l'Eglife Romaine. L'ao 
teption des perfc^nfies -èft un autre arti- 
cle qui fournit un fujet de cenfure à no- 
trfe Prédicateur. 1] rapporte un exemple 
^e Pindulgence du Canonîfte à qui il s'ad- 
'drefle , qii'on peut mettre en parallèle 
^vec celui de l'Archidiacre de Sevîllequi 
'avoit tué unCofdonnier, & que le Juge 
"Eccléfiaftiqufe condamna à s'abftenir de 
dire la MeflTe pendant un an. «L* Auteur 
Vaddreffant au Prélat, dont il vante de 
'nouveau rhabileté & retendue des con- 
îioiflances fur tout ce qui fe traite dans 
les Cours Eccléfiaftiques , le prie dei*e- 
• commander à Tes Confrères qu*îls fe dé- 
'-fiàffent de refprit litigieux & chicaneur, 
^d*une avarice & d'une ambition deme- 
ïuriéës ; qu*il tâchfe de leur en faire crain- 
dre lés confequences ,par l'exemple de ce 
•qui s'efl: pa{ré;& par un autre' motif bien 
^relTant , qui eft que 'les enfans du fiécle 
"font t>ien plus qu'autrefois ' éclairez , & 
attéûtîft lurjtettrs^vrais intérêts. La mê- 
me 
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ne raifpn daic obliger encore les geiA 
d'Eglire,à fè fervir d'an ftile moins erti. 
porté & pins conforme à Terpric diiChriP- 
tianifme. Notre Auteur donné de grandi 
éloges à cet égard, au dernier Livre du 
Dodeur Conybear, dont il oppore la dou- 
ceur à la civilité, au ftile fcandaleux d'ufi 
Tbomme de la même robe qui a traire de- 
puis peu fes mêmes matières. Onfeplaîflt 
ici du Prélat à qui ce Supplément eft ad- 
drelTéjde fpn imprudence à appeller Afi/n- 
Jtre & Infidèle ,un défunt qu'un afTembla- 
ge de qualitez eftrmables auroit dû met- 
tre à couvert de cette infulte ourrrigecHe. 
*On faic prainJre au Prélat de fâcheufds 
repréfailles , fi l'on s'avile de faire uh 
parallèle delà conduite de certains morte 
"avec celle de certaines perfonnes vivan- 
'tes. Cela eft accompagné d'une correc- 
'tion fraternelle, qui ne plaira gueres fim» 
doute au fçavant Carionifte qui fe Teft 
attirée, noD plus que le paflTjgc copié de 
Mr. Trenchard , qui eft un portrait trës-peli 
flatté du règne de Jaques I. Protefteiïr 
déclaré de TE^ifcopat, & ennemi dés 
loix du Royaume. 

L'Auteur termine ce Supplément pir 
un détail de ce qui fe paflk fous le rè- 
gne de Charles I. par rapport à TEglife 
& aux deux Univerfitéz du Rovaurne. ÏI 
y refume tout ce qu'il a dit (ur Tefprit 
tyrannique du Cfergé , & fait une remar- 
que finguliere fur leCaraftèfe des fcelé- 

•rac» 
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racs que l'oii conduit au gibet, & de 
ipeiix qui exercent l'agibt dans Lptidres. 
ils fônc tous Orthodoxes & eritiéremenc 
oppofez au Déïfme, On ne fçauroit s'ém- 

{)ê.çher de foûrire, en comparant lajpen- 
ëe de Mr. Çroufaz à celle de JM.r. Gor- 
don. Le premier , dans la Préfacé du grand 
Livre oU il réfute le Pyrrhonifme de Bay- 
le, attribue ârincrëdulité,les aftes frau- 
duleux dû Syftêrne Ide la mer du Sud en 
Angleterre ; & le fécond femble foutenir 
avec raifon,que Jes impbfteurs întéreffez 
à cette malheureufe affaire , tels , par exem- 
ple, que le Chevalier Blunt ^ n'ëtoient 
rien moins que des Efprits-fprts. Ils é: 
toient aflîdus aiix Eglifes , à n'avoienc 
jamais tenu des diicours injurieux à la 
Religion, encore moins à celle (^ui ett 
établie pjar les ioix en Angleterre. ,Ce ne 
font point .les Efprics-forts , ajouie-t-ilj 
. qui ont ^coiitribué aux riiaffacres- de Pa- 
ris & d'Irlande, Le Moine qui poignar- 
da Henri III, Roi d% France étoit Ortho- 
doxe zélé, de même que Ravaîllac, Taf- 
iafTm du Prince d'Orange , & celui qui 
vouloit poignarder le Roi d'Angleterre, 
. fjernier . mort. . Les bandits d'Italie ne 
. lont pas des Êfprits-forts : ils font . tous 
bons CathoUqi^es ,. ils fréquentent les 
Eglifes 5c meurent dans la Foi Romaine; 
comme les fcelérats Prptèflans dans la 
leur; meurtriers, voleurs de grand chc- 
"inin, agioteurs, 5çc. Notre Auteur fou- 
, . cicûC,' 
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tient, qu'il y a de la diffërence entre ce 
que les Êccléfiaftlques jàpjpellent férieux 
.& facré, & ce qui eft fondé fur le Cbrit 
4:iaiiifinè. Il'efpèrQ que tous les vérita- 
bles Chrétiens approuveront fon Sermon, 
puifqu'il n'en veut qu'aux vices du Clerr 
jgé ^ à fes ufurpations , fon orgueil , foii 
avarice , &c. S'il déplaît au Prélat à qui 
il eft addrefféjon ^eutvbir par-là ajoute- 
t-il , quçl eft Tefprit dont il eft animé. 
On a ouï dire, fi Pon en croit l'Auteur, 
aux plus habiles Jurifçonful tes defa.Na-: 
tîon> qu'un gros Ouvrage de la compb- 
fitdon, de ce fçavant Canonifte , devoit 
. être regardé comme un Libelle contre Us 
Loix & la Confiitutiofi d'Angleterre , ff 
fnéritàit (Tétre brûlé par la main du Bour* 
. reau^ Le Laïque finit fon Sermon en 
pliant le genouil & batfant le bas de la 
robe du révérend Père en Dieu à qui il 
s'addreffç : il fe déclare avec une profon- 
de; adoration fon admirateur, & fon fils 
i'cJfpeâueuX. 

ARTICLE IX. 
NOUVELLES LITTERAIRES; 

Ds Londres. 

LE Libraire intére/Té dans la nouvelle Edi'^ 
tien du Livre de fet Mn Cave, qui 9^ 
Terne XI L Part. IL Dd p«u2: 
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pour titre i Scriptorum Ecclefiajiicorum Hijlma 
Litteraria\ vient de* publier une féconde Let- 
tre fur cette Edition. Lorfque la première pa- 
Tut, nous en rendîmes compte dans les Nou- 
wlles Littéraires de la I. Part. du. Tome VIL 
de dette Bibliothèque , auquel nous renvoyons 
- ceux qui ne fçavent pas encore quel eft Je plan 
des Editeurs. Le but de cette féconde Lettre 
. eft , d'apprendre au Public diverfes particulari- 
tez touchant cet Ouvrage , & d'encourager la 
Youfcription qui s'en fait. 'Parmi les papiers 
de ,r Auteur , on a trouvé quantité de Lettres 
de 'plufieurs Sç^vans , tant des Païs étrangers que 
'de l'Angleterre ; entre autres de Mrs. PldcciuSy 
Otto y Menckenius , litigius y Oleàriui . Fabri- 
dus, Wolfius, Gréibe, DodweU , S^rd , A- 
lîx ,' 'Hudfon ^ fFilkinSy &c. Il paroît farces 

• Lettres ^ non féuleni^nt que Mr. Cave entrete- 
' noit un Commerce littéraire fort étendu , mais 

encore que du moment que fon Ouvrage pa- 

• rut , il eut l'approbation des perfonnes les plus 
. capables d'en juger. On en donne ici quelques 
rpaflages, qui font affuremept beaucoup d'hon- 
neur à la m'émoire de ce grand homme. Nous 
nous contenterons d'en tranfcriré "deux ou trois. 
Seji quid Je nova Hifioriœ littçraria tuœ Editio- 
ne fperare-jubes^'lnvdit Mr. -Wolf. Nonne eam 
propediem (f Reipublica litt,eraria emolumentum 
(^ induftria tUœ indefejfœ , aC doQrinœ prorjùs 
eximiœ proméritatn laudem afferre jubebis^ Foc 
quœfo ità , fcf plurimorum in Germanid , qui labo- 
res tuos fummo aftîmaht pretio , dejideriis fatisfe- 
cerîs. Ità vale, vir celeberrime , (f viridem Jt- 

' neSutem expertus in Lit ter arum Tpem (^ folatium 
Tes tuas ex v9to gerito. Et Mx. Olearius ; Sid 
' • - • . ' • quid 
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qttid fiet demûm Herculeo Operi Litterariœ Hifto^ 
fia , de quâ conceptas fpes dici non potejî quanta 
cum antmi dolore IJtterœ tua deprejjerint ^ Non. 
dubitem ego , fi ita fieri velis , vel bic -y vel in Bel- 
gio y Bibliopolam invenire ,quî fumppus faciat , mo" 
dd qwhus coiidttionihus ipji Tbejauros illos fis per" 

tniffurus exponere digneris * Enfin 

Mr. Fabricius conclut une Lettre qu'il lui é- 
crivoit de Hambourg en 17Î2., de cette ma- 
nière: Utinam (Statem tibi faceret Deus per corn" 
pîures adbuc annoî , ut immortale tuum Opus «0- 
vd cura à' te auQum £f expolitum in lucem pro^ 
ferre ipfe pojjls , Mque illo ' Tbefauro Ecdefiam 
Retnque litterariamdonare, Ità certè vovere non 
defino , (^ mecum êptant quotquot borum fiudio^ 
rum amore ducuntur. Fale , vir prœjïannffime. 

Ces paflages font voir , & que Mr. Cave tra- 
vailloit à une revifion de fon Ouvrage qu'il 
avoit defleîn de publier , & que les Sçavans 
de delà la mer s'întéreflbient vivement à cet- 
• te publication. Si TAuteur ne répondit pas à 
leuts fouhaits , en donnant lui - même cette nou- 
velle Edition , ce n'eft pas qu'il eût changé de 
deirçin,ou qu'il n'eût pas mis la dernière main 
à fon Ouvrage. Il ne le perdit jamais de vûë , 
& le Manûfcrit entier fut prêt à être imprimé 
long-tems avant fa mort. Mais outre qu'il trou- 
voit peu d'encouragement parmi les Libraires 
Angloîs,qui en général nefe foucient point de 
fe charger d'Ouvrages écrits en Langues mor- 
tes, il craignoît quW ne contrefit dans les 
Païs étrangers cette féconde Edition , comme 
on avoit fait la première à Genève*, ce qui lui' 
' avoit càufé une perte confiderable. Car quoi- 
que cette .Editio;i contrefall. ne fût pas à beau- 
D d 2 coup 
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coup près , ni fi belle , ni fi correfte que la fien- 
ne , elle n'avoit pas lailTé de fe débiter même 
en Angleterre , les IntérefTez pouvant la don- 
ner à beaucoup meilleur marché. Cela Tavoit 
tellement découragé, que dans une Lettre qu'il 
écrivoit au mois de Novembre 1708. à Mr. 
j5nJ^tfJ , Chapelain de TEvêque de irondres, il 
lui dit, qu'il ^enÇoitàjetterfon Manufkrit dans 
un coin de fa Bibliothèque , ne voyant aucun jour 
à le faire imprimer en Angleterre. Mais , ajou- 
te-t-il-, je le bifferai après moi , ff l'on en fera 
•ce qu*on voudra-, fiât voluntas DominL L'Au- 
teur de cette Lettre fe plaint amèrement de ces 
fortes de contrefaûions , qui font en effet de 
vrayes Pirateries , & de ce que les Loix dn 
Païs n'en ont pas défendu l'entrée dans ces 
Royaumes , lorfqu'il s'agit au moins de Livres 
qui y ont été originairement imprimez, C'eil 
auflSi ce qui lui a fait prendre le parti de pu- 
blier par voye ,de foufcription l'Ouvrage de Mr. 
Cave ', quoiqu'il n'ait pas voulu attendre qu'el- 
le fût remplie pour en commencer l'impreilloo, 

• qui eft même déjà fort avancée , & qu'on con- 
tinue aVec toute la diligence pofidble. Ainû il 
prie les perfonnes qui auroient quelque deflcin 
de foufcrire,de le faire promptement, & de le 
mettre par-là en état de finir une entreprifc 
qu'il croit avec raifon ne pouvoir qu'être très- 
agréable au Public. On peut voir au long les 
conditions de cette foufcription dans l'endroit 
de ce Journal marqué ci-deifus. 

Quoique cette nouvelle Edition foit confi- 
derablement augmentée ; cependant , à en juger 
par ce 'qu'on en a déjà imprimé, elle ne con- 
tiendra pas taat 3ê feuilles que la pi6:edence. 

• ^ * * 
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G^ia vient de . ce que le papier en eft plus 
grand , & que les marges Ibnt plus petites, 
mais fur-tout du foitt que l'Auteur a pris , d'évi- 
ter les fréquentes répétitions dans lefquelles U 
étoit tombé, & de ferrer les matières & Ibn 
ftîle autant qu'il a pu. Au relie , on conferve 
avec foin fon Maniifcrit , qui eft tout de fa pro- 
pre main,& que plufieurs Sçavans ont vu avant» 
qu'on commençât à l'imprimer 3 & dès que 
rimprefîîon fera finie, on le dépofera dans la 
Bibliothèque du, CoîUege Royal d'Eton^ pour la 
fatisfadion du Public. Les cinq premiers fié^ 
clés font imprimez depuis quelque tems -, c'efl- 
à-dire qu'il y a adueUement près de 150. feuil- 
les tirées. Ainli ceux qui voudront foufcrire 
n'ont ..qu'à le faire au plutôt, fans craindre 
qu'il toi ibit de ce Livre comme de quelques 
autres qu'on propofe à imprimer par foufcrip- 
tion , mais qui ne s'impriment jamais , ou qui 
fe font attendre un tems infini. 

Il paroît depuis quelques mois, un Ouvrage 
affez curieux , fous ce titre -, Remarks on fevéral 
Farts of Europe j reldting cbiefiy to tbeir Anti- 
quittes and Hijlory , &c. C'eft-à-dire : ^5 Obfer- 
. „ vations fur divers Lieux de l'Europe , lefr 
5, quelles regardent principalement THiftoire 
„ Sç les Antiquitez de ces Lieux -là, & ont 
,, été faites dans divers Voyages depuis l'an- 
5, née 1723. Le tout orné de plus de quarante 
j, Planches gravées d'après les Originaux , où 
„ Ton voit entre autres chofes les ruines de 
„ plufieurs- Temples , Théâtres, Amphithéâ- 
„ très , Arcs de triomphe , Se autres anciens 
„ Monumens Grecs & Romains, qui n'ont ja- 
,^ mais été pul)liez^ & qujpn trouve en Sicile 
Dd 3 ;, & 
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9, ôc dans les Parties méridionales de la Fran- 
„ ce. Par Jean Breval Ecuyer ", 2. vol. infoL 
Chez Lintot dans Flèist-fireet, Ces Obfervations 
font entièrement dans le goût Antiquaire. En 
1726. l'Auteur publia auffi en 2. vol. fol. des 
„ Obfervations fur diverfes Parties de TEuro- 
„ pe, qui ont principalement rapport à rHif- 
,j toire , aux Antiquitez & à la Géographie 
j, des Pais où il avoit yoyagé -, comme la 
„ France , les Pals - Bas , la Lorraine , VAiface, 
„ VMmagne, la Savoye,. le Tirol ^ la Suiffe^ 
„ V Italie & ïEfpagne', Le tout enrichi d'un 
„ grand nombre de Cartes , dé Plans & de 
„ Tailles - douces, 

Mr. Lewis Maitre es Arts , &c. le même qui 
a publié une Hifioîre abrégée de l'Origine fef des 
Progrès de la SeÙe des Anabâtiftes en, Angleter- 
re ,^ue nous avons annoncée dans le» Nouvel- 
les Littéraires du Journal précèdent, vient de 
nous donner une féconde Edition , avec des 
Additions confiderables , du Livre fuivant; J 
Complète Hijlory of tbe Jeveral Translations of tbe 
Holy Bible and New Tejiament into Englisb , &c. 
C'eft-à-dire: „ Hiftoire complette des diver- 
„ fes VerCons de la Ste. Bible & du N. Tef- 
„ tament en Anglois , tant mîanufcrites qu'im- 
„ primies, & des diverfes Editions qui s*en 
j, font fiites depuis l'invention de l'Imprime- 
5, rie. in 8, " En 1731. cette Hiftoire fut im- 
„ primée au devant du Nouveau Teftament 
„ de fViclef^ in fol. Mais depuis ce tems^U 
l'Auteur, par l'avis du Doél. ^ater/anrf, qui lui 
a même fourni d€s înatériaux> a revu & coE" 
fiderablement augmenté fon Ouvrage. Il a de 
plus mis â. la tête u»e longue Diirertation,dana 

laquelle 
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laquelle il prend la défenfe d'UJJerius & de' 
Wbartm , qui ont écrit fur le même fujet , 
contre Tin jufle cenfure & les fauffes accufa- 
tions du fçavant Renaudot, 

La Société établie pour l* encouragement des 
Lettres a fait imprimer A ColleBion of Original 
iMtreSy and Papers y frofn 1641. to 1660. ^found 
among tbe Duke of Ofmond's PaperSy &c. Rc- 
„ cueîl de Lettres & de Mémoires écrits de- 
„ puis l'an 1641. jufqu'à Vïïi 1660, & trou- 
„ vez parmi les papiers du Duc d'Ormond: 
„ Publié fur les Originaux , par Thomas Carte , 
,, Maître es Arts. " 2. vol. in 8. chez Millar y 
„ Gray & Nourfe. C'eft le même Auteur qui 
nous adonné, il y a quelque tems, la Vie de 
ce Duc , que nous annonçâmes dans nos Nou- 
velles Littéraires d'03obre , Novembre & Décem- . 
hre 1736. 

La Difpute fur les Démoniaques , dont il eft 
parlé dans le N. Teflament , n'ell pas encore à 
fa fin. Un Anonyme , qui par toutes les cir- 
cpnlbnces paroît être le même qui publia , if 
n'y a que quelques mois, une Diflertation Cri- 
tique fur les mots Démon & Démoniaque y Sec. dont 
nous avons parlé dans les Nouvelles du Volu- 
me précèdent , vient de nous donner , j4 Re- 
View of tbe Controverfy about, tbe Meaning of 
tbe Demoniacks in tbe New Teflament, C. à. d- 
5, Nouvel Examen de la Difpute au fujet des 
„ Démoniaques dont il eft fait mention dans 
„ le N. Teilament ". C'eft une Brochure in 8. 
d'environ 6. feuilles. Chez Roberts, 

Les Knapton , Innys , & autres , ont imprimé" 

& débitent en 3. Vol. fol. pour le prix de 

. trois Guinées en feuilles , un Recueil de tous 

♦D d 4 ' 'les 
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ks Sermons prêchez pour la' fondation de Boyle^ 
depuis l'année i6pi. jufqu'ài^S^.inclufîvemenc, 
fous le titre de Déf enfe.de la Religion Naturelle 
6P de la Religion Révélée : Avec des Additions 
éc des Correaions de pluûeurs des Auteurs , âc 
des Indices généraux à la fin de chaque Vo- 
lume. 

Mr. Cbubh vient de répondre à ceux qui l'ont 
attaqué fur fon Véritable Evangile de JeJusCbrjfi^ 
&c, dont npus avons rendu compte dans ce 

iournal. Ç'ell une Brochure qui a pour titre , 
"be true Gofpel of Jefus Cbrift vindicatedj 6ff. 
,5 Défenfe du Véritable Evangile de Jefus-Chrift, 
„ & de la courte DifTertatiori fur laiProviden* 
„ ce qu'on y a joint ". Chez Cox , à l'Eu- 
feigne dé V vigneau , ' près de la Bourfe. 

Mr. Chapmdn , Maître es Arts , & Membre da 
Collège duRoiàCaw&n'<^ff,s'eil mis fur les rangs 

Îour réfuter le Moral Fbilofopber , ou Fbilofopbc 
lonnête-Homme y dans un gros Ouvrage in S, qrf 
a pout titre , Eufebius ; or tbe true Cbrijlian*: 
fiefence ûgainjl a late Book^ (fc. C'eJft-à-dire: 
,; Eufebius, on Réponfe du véritable Chrétien, 
9, à un Livre qui a paru depuis peu fous le ti* 
yy tre de Pbilofopbe Honnête-Homme *'. Chez les 
Knapton , Innys & autres. 
'Maïs r Auteur anonyme, loin de fc rendre 
aux raifons de fes Adverfaires , vient de publier 
vn fécond Volume pour juJflifier , confirmer & 
étendre ce qu'il avoit avancé dans le premier, 
& pour fe juftifier lui-même de l'accufation 
iju'on M a faite , de travailler à détruire le Chrif- 
tianifme , en faifant femblant de l'établir fur fes 
vrais fondemens. Ce fécond Volume eft intitu- 
lé, tbe Moral Fbilofopber r Beingb a fartberFtn- 
.,. . ^^^^ 
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tiication if Moral Truth and tteafon-, occafton*d by 
T^o Bodks ktely pubHfbed , f^r. C'efl-à-dirc : 
^, Le Philofophe Honnête -Homme ; Ou nou- 
„ velle Défehfe de la Vérité Morale & de la 
,, Raifon j à i'occafion de deux Livrés qui ont 
,, paru depuis peu; le premier, intitulé: UAuH" 
,, rite divine du Vieux gf du Nouveau Teflament 
y y maintenui'. Traité où Von défend d'urte manière 
y y particulière Moîfe & les Prophètes , Jefus- 
y y Cbrifi f^ les Apêtres^ contre les injujies attû' 
y y ques & les faux raifonnemens dHm Livre in- 
5, tituléy le Phiiofpphe Honnéte-Homme : Par 
y^ Mr. Leland} & îe fécond a pour titre, Eufe- 
yy bius , &c. par Mr* Cbapman, Second Volume 
„ in SvPar Fbilaletbes *\ Chez les Libraires 
de Londres & de Wefiminjler. 

Depuis k publication de ce fécond Volume, 
Mr. François IVehher , Maître es Arts , & Membre 
du Collège d'Exeter à Oxford, a fait imprimer 
un Sermon qu'il prêcha, y a quelque tems, de- 
vant rUniverfité , & dont voici le titre : Tbe 
yeioifh Difpdnfation conjîdered and vindicated f^c. 
Cell-à-dîrè: „ Examen & Défenfe de TEca- 
„ nomie Judaïque , contre les Objeftions des 
,, Incrédules , & en particulier de l'Auteur du 
„ Livre intitulé , le Fbilofopbe Honnête-Himme^ 
„ ($c. '\ Chez les Knapton , Rivington & Coo* 
per. On parlera de ces divers Ouvrages en 
tems & lieu. 

Mr. Bq/ipciJ, Maître è^Arts, Vicaire de 2aii«- 
ton , &Prébendier de /a Cathédrale de Wells , a 
publié tout nouvellement , A Metbod ofjiudy : 
er an ufeful Library, In two Farts, 6fc. C'eft- 
à-direi ,„ la Manière d^étudier, ou Bibliothè- 
„ que utile. En deux Parties. Part. I. contc- 
' * D d 5 57 nant 
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„ nant de courtes Direftions & un Catalogue 
„ des meilleurs Livres , pour fe perfeûionner 
^, en divers genres de Littérature , comme la 
3, Géographie , la Chronologie , rHiftoixe^le 
5, Grec & le Latin, laPhyfique, &c. Part. H. 
„ Contenant quelques avis pour Tétude de la 
„ Théologie, & une idée des Livresles plus pro- 
„ près à cela ". Gros vol. in 8. chez 5. Birt. 
l'Auteur, qui paroît être un homme de beaucoup 
. de jugement & d'érudition , dit librement fon 
fentimènt fur les Ecrivains qui l'ont précédé 
dans la même carrière. Voici en particulier 
comment il s'explique fur l'Ouvrage de Mr. 
Rollin. „ Lfl manière d'enfeigner (^d'étudier Us 
„ Belles-Lettres ^ par Mr. Rollin , efty dit-il, 
„ un excellent Livre , qui peut être particuliere- 
„ ment utile à ceux qui font* chargez de Tinf- 
» „ truftion de la JeuneiTe. l'Auteur a une ima- 
„ gination vive & une manière de penfer très; 
,f, belle } il eft maître de fon ftile , & chez lui 
^, les expreiïîons coulent de fource; en un mot, 
^, il lui manque peu des qualitez qui font un 
„ excellent Ecrivain ; mais avec tout cela , il 
„ paroît s'être plutôt attaché à l'élégance & à 
„ la politefle du llile , qu'à la clarté & à Tor- 
„ dre , & avoir plutôt confulté le goût d'un 
3, homme confommé dans l'étude des Belles- 
„ Lettres, que l'utilité des jeunes Commen- 
5, çans. Il n'a fait qu'effleurer ce qui regarde 
.,, ia Géographie & la Chronologie , <& fes re- 
5, marques fur quelques autres fuj ets , fervent 
5,. plutôt à faire, fentir l'utilité de la Litté- 
„ rature en général, qu'à inftruire fes Eco- 
„ liers, en fe mettant à leur portée ". Les 
Leûcurs qui connoiflent tout le prix de l'Ou- 
vrage 
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vrage de Mr, iîo/iîn ,. jugeront fi cette Cenfure , 
toute" aflaifpnné qu'elle eft de louanges, eilbien 
fondée. 

On vient det)ublier un Projet , pour imprimer 
par voye de foufcription le Livre fuivant : Tbe 
Eléments of Algehra^ in ten BôokSy (j^c. „ Les 
„ Elemens de l'Algèbre en dix Livres , pour 
„ Tufage &des j.eunes Commençans ,& de ceux 
„ qui Ibnt chargez de leur enfeigner cette fcien-^ 
„ ce. Par Nicolas Saunderfon^ Dofteur cn^ 
^, Droit , ProfelTeur de Matliématiques dans 
,, rUniverfité de Cambridge & Membre, de la 
„ Société Royale ". En 2. vol. in 4. Le prix 
de la foufcription ell une Guinée & demi., 
c'elt-à-dire qu'il ùxLt payer une Guinée en 
foufcrivant , 8c le refre en recevant un Exemplai- 
re complet. l'Ouvrage efl aduellement fous 
prefTe. "On peut foufcrire,ou chez l'Auteur' 
même à Cambridge j ou chez iVbiJion^ Libraire à 
Londres, " 

Les Knapton , Innys & Manby , & autres > 
ont .nouvellement imprimé , M. Benj, Hederici 
Lexicon Mànuale Grœcum , omnibus fui ge- 
neris Lcxicis y qua quidem extant longé locuple- 
tius : Prius quidem in très partes', videlicét Her- 
me^uticam , Analyticam , i^ Syntbetieam eâ ratio- 
ne divifum, ^c. Nunc autem duœpriores Partes 
conjunBim difcentium gtatiâ una confpedtu exbi- 
bentur, Recenfitum (fplurimùm auQum, A S a- 
MUELE- Patrick A. M. et Scholae 
Carthusianae Subpraeceptore; £- 
ditio altéra etnendatîêr , Sexcentif(iue ferê Vocahth 
lis locupletîor, 

TA^ 
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entend par-là. .318. Concluûon qu'il en 
tire. 319. 
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Ré- 
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TABLEE DES MATIERES. 

Récherches fur ù. nature. 296-331. Ce que 
l'Auteur entend par V^me. 297. Son Immaté^- 

. riaUté. 308. (^ Juiv. Comment elle produit le 
mouvement fpontanée du Corps. 308. 309. 
Exemple que l'Auteur donne pour expliquer 
ce Syftême. 310. Comment il établit la Pro- 
pagation de l'Ame. 311. 312. Elle eftimmor- 

. telle de fa nature. 314. (^ fuiv. Après la 
mort elle n'efl point dans un état d'ina&ivité , 
mais toujours vivante & aûiv«. 318. i^Juiv. 
A quoi comparée durant le fommeil. 320. 
Elle agit & ap|>ercoit toujours même pendant 
le fommeil. ibid, ^ fuiv. Elle n'eil pourtant 
point la caufe des Songes. 323. 

]Ame des Bêtes-, fa différence d'aVeç celle de 

- l'Homme. 313. Si, étant immatérielle, elle 

efl auffi inmiortelle. 314; 

Amîdus ( Le Capitaine Philippe ) prend pofleffion 
de rifle de Wokokon aunomd'Elifabeth, Rei- 
ne! d'Angleterre., 272. 

^mour î il eft jncompatible avçc le Bonheur. 
76. Celui de Dieu pour les Hommes, pro- 
pofé à notr^ imitation «dans un Sermon. 
'' ' 209. 

jimoureux {Les) extravagans placez dans le Pur- 
gatoire par les Payens. 34. 

jimour propre eft nécefTaire au Bonheur. 80. 

jfj^^lois (iw) prennent pofTelîîon de l'Ifle de 
Wokokon fur la côte de la Floride, 2^2, .Eta- 
bliflènt une Colonie à Rvanoak,2yS' Qï^l fe • 
«iifperfe enfin, ibid. Obtiennent des Lettres 
patentes pour faire des EtablifTemens en Vir- 
ginie. 275. Forme de Gouvernement qu'ils y 
établiCent. 276, Nouvel envoi qu'ils font pour 

ce 
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ce païs. 290. Ils font toiis maflacrez par les 

Indiens. 293- 

'h^cpiiOa. 5 ce que c'étoit dans les Myftères du Pa- 

ganifme. 60. 

jtpotbeofe -, ceu3C qui y prétendoient , placez 

dans le Tartare par les anciens Payens. 

49. 

Apulée ', QommeïiX, il décrit fon Initiation aux My- 
ftères. 16. 

Argal ( Le Capitaine ) fuccede au Chevalier Dait 

' dans le Gouvernement de la Virginie, 293. 
Remédie aux défordres de la Colonie de 
James 'Toivn. ibid. Chaffe les François de 
plufîeurs Etabliflemens qu'ils avoient faits 
en Virginie, ibid, Eft rappelle en Angleterif. 

ibid. 

Arijîote fe déclare ouvertement contre le dogme 
d'une Vie à venir. 227. 228. 

Affenaria { L'ancienne ) des Ronuins > nom mc- 

• derne de cette Ville. 93. 
uirt de la Guerre-, Ouvngç de Roger Boyle ^ Com- 

• te d'Orrery. 160. 
jirzew ; defcription de cette Ville du Royau- 
me d'-^^/g-^r. 93. Infcription qu'on y a trouvée. 

94. 

jltalante y Cantate Françoîfe. 198. 

jiuteur (L*) des Récbercbes fur la Vie (^ les 
Ecrits iT Homère , critiqué par rapport à Vir- 
gile. 10. 

Mbées (Les) condamnez aux Peines éternelles 
par le Paganifme. 49. Ils fe vantent d'aijner 
la vérité. 334. Comment ils concilient cette 
prétention avec leur incrédulité, ibid. (ffuiv. 
Ce que l'Auteur du Pbiiofgpbe Hormête'Hm' 
vie entend par Mbées, 335. 

jitlas 
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Mlas (Le Mont) n'eft pas û haut que les Aiî- 

• ciens ont écrit. 90. 
jludus (Mons) à quelle Montagne Ptoîomée a 

donné ce nom. 109. 

Aurafus ( Mons ) à quelle Montagne de Barbarie 

les Géographes du moyen âge ont donné ce 

nom. 109. 

Aurores Boréales obfervées en 173^ à Witteu" 

berg, 126. 

B. 

BAcoN (Mr, Vincent) guérît un Homme, 
empolïbnné pour avoir mangé du Napel.. 

124. 
•Bagrada, rivière d'Afrique, fameufe dans l'Hit 

• toire. 239. 
Balguy (Mr. Cbarfes) fa Lettre touchant deux 

• cadavres confervez pendant 49. ans dans des 
' marais. I40» 
Barbarie; fertilité de fon terroir. 254. Ses Eaux ' 

minérales. 258. Ses minéraux. 259. Ses Foflî- 

les. 2($o. 

Barlow {Le Capitaine Artbur) un des premiers 
« qui découvrirent la Virginie. ^ 272. 

Baxter {Mr. André) fes Récbercbes fur la nature 

de l'Ame bumaine, 296-331. 

BénéficeHce; Sermon fur ce fujet. 210. 

Bétail de Barbarie n'eft pas comparable à celui 

d'Angleterre. 261. 

• Bête defomme ; efpeçe finguliere qu'on en trou- 

ve en Barbarie, 261. 

Bienveillance y fa définition. 73. Elle né fçauroit 

rendre l'Homme heureux. 74. 

Bizerte-, grandeur & fituation de cette Ville du 

Royaume de Tums. 238. 

Blaid" 
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Bhid-el-aneb i à quelle Ville les Maures, donnent 
ce nom. 107. 

Sonâ-, Defcription de cette Ville du Royaume 
d'Alger. 107. 

Bonbeur ; fa définition. 72. Eft incompatible 
avec tout défîr qu'on ne peut fatisfaire. 73. 
Ne fçauroit naître de la confideration de l'a- 

. venir. 75. Non plus que des réflexions fur 

, lepaffé. ibid. 

Bos Jfricanus ; à quel Animal Bellonius a don- 
né ce nom. * 262. 

Bojju ( Le Père ) critiqué. 6. a. 

Byfwell (Mr.) ùl Manière d'étudier. 415. Com- 
ment il s'explique fur celle de Mr. Reîîin. 

Boyle-, Mémoires toucbant cette illujlre fomlU. 
143-168, ff 579-388. Son origine. 144. 

Boyle { Richard) comment nommé dans l'HiT' 
toire d'Irlande. 144. Sa naiilànce & fes éca- 
des. ibid. Il arrive à Dublin. 145. Y époufe 
une riche Héritière , qu'il perd en couches. 
ibid. Fait de, nouvelles acquifitions , qui lui 
attirent l'envie des premiers du Païs, ibid, 8 
fuiv. Il eft calomnié auprès de la Reine. 146, 
Va en Angleterre pour fe juftifîer. ibid. U 
perd tous fes biens dans une rébellion, ibid. 
Il obtient la proteâion du Comte d'Èflèx, 
nouveau Viceroi d'Irlande. 147,. Calomnié 
de nouveau , il eft mis en priifon. ibid. Il 
fait paroître fon innocence en la ia:éf6nce 
même de la Reine, ibid. Qiii l'honore d'un 
Emploi en Irlande. 148. Diligence qu'il fit 
pour porter à cette Princefle la nouvelle d'u- 
ne viûoire fur les Rebelles, ibid. Il fe te- 
marie. 14p. Nommé ConfeiUer d'Eut par 

fefiu: 
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^-^'Jaquis L ibidi Créé Baron de Tat^balf Vi- 
comte de Dungdrvan » & Comte de Cork. ihid. 

- Fait grand -Tr^çrier d'Irlande, ihid. Cette 
charge rendue héréditeire dans fa £ami le. iWi. 

. Sa. mort, fes enfans , & fes richefTes. 150. 
Son éloge. , . . ibid. 

Boyle (Richard) fécond Fils du précèdent, hé- 

. rite des titres de fon Peirejs^ & créé, pour fés 
grands fervices , Barqn de Clijford & Comte 
de Burlington. 150. 

Éoyle (Charles) Petit - fils du dernier ^ hérite des 
biens & des titres de fon Grand -père 5 fes 
emplois. ' 151. 

Boyle ( Roger ) troifième Fils du Comte de 
Cor*; fa naiflknce. 151. Ses études & fes 
voyages, ibid. Créé Baron de BrogbiL ibid. 

i Se diilingue dans les Troupes, ibid. Son at- 
tachement pour Charles I L pendant Texil de 

. ce Prince. 152. Viiite que Cromwel lui rend, 

. & motifs, dont il fe fert pour l'attirer dans , 
fon parti, ibid, 6f fuiv. Il accepte de re;n- 
ploi contre Içs Rebelles d'Irlande. 154. Con- 
feil .qu'il donne à Richard j fils de CromweL 
ibid. Il abandonne le Protèûeur ,, &^fonge 
au rétabliflèment du Rbi Charles, i55.Tfa>m- 
mé de comparoître devant les Commiflaires 
du Parlement, il fe préfente. 156. Comment 
il éluda les propofitions qu'ils lui firent. ifcïV, 
Il eft renvoyé avec, beaucoup de carelTes. ibid» 
Il envoyé Mylord Sbannon , fon frère , à Char- 
les JL 157. Froideur avec laquelle ce Prin- 
ce , de retour en Angleterre , reçoit le Ba- 
ron' de Brogbil , & pourquoi, ibid. S'étant 
jullifié dans l'efprit du Roi, ce Prince le 
crée Comte d'Orrery , & lui confère plu-» 
Tome XIL Part. IL ' E e fieuxs 
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plufieitrs Pièce» ^é TfeéâtrKj^^to'-lc^^lalfir 
duTloi. 159. Jùgetae!it^fi^*ért pi^âAififtoiDS. 

•iZrti. Son Pèeihe fur U: Rèft9uriàili£*'i^ç* 

\ Son^S^nge'polkiqt^ UM. rR compbfe'ie no- 
màn de FanbenWe, ibid, Se^ Mémûlrer Se ^n(^ 

" perdus, i^o. Son Oùrr^è fur T^ ^. ît 
Gu^r^.'IM. Bon mot touchant -Jêii Ouvra- 
ges de Poëûe. ibU. Sa mort & foh âô^e. 
, l6U 

Boyk {Robert) firéré cadet 'âa précedèàt^j . fi 
naiffaricé. idi;'Ses études '&^ ùs yvj^fecs. 
fWi. Il.s'établit en Angleterre, ibid:] Graiîdc 
réputation ^qu'il a * acquifc'dkns Tétudc de U 
Phllprophié liatureHe. -iW.'^Son' unique dfef- 
fein étoïc dé'chercheir ht' vérité. 162. Elègc 



" de' fé$. Ouvragée &. de Tes Inventions, ibid, _ 
'fuiv. Son prbfdnd Tefpèft pour Dîcu,'& 

comment il s'éii êxpli^è.' 164.. Etfenduê^ 
» ' fe^ connolifances, & nott\t>re prodigieux de 

fcs Ouvrages. "1(^5. Maximes tirées de qucl- 

• qués-ùhs de fes Ecrits. Mf.' Pourquoi celles 
• qui f e^afdent VAmôUr ft !e Mâr^ge font'pjeu 

- galantes: Ibtd, Son afibi&^é envers les Btran* 

• gers. 1:66^ ' Découveïte«"qu'il ne* eommunl- 
' qua jamais à perfônnè. ^id, Aimé' des Rois 
•' Cbatîes^'II , faqùes IL & GuillàuM^: t&j. Jï 

• r^te plus d'une fois d'accéptef une W- 

- xiè. ibid, 'Ses largefïbs aux ' Sçavails paimbs. 

- ibid. -Sa mort. ibid. 
Boyk' (Charles ) Ta naiflkhce. 381. 382. ' Ser é- 

tudes. 382. • Ouvrages qu'il publia, ibiii. Sa 
Difpute avec le Dr. Bentley iu fujet des f- 
pitres de Pbahris. 383. cf Juiv. Eilançe 
plaifknte gravée à ce fujeti 387. Il hérite des 

titres 
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•quél- 
cenom. , , , / ; .2da. 

• i!<?y/e/. 143-J68. fif 379r3?8- 'ISa'aèWtriïèi- 
Burlingm {Came de) Voyez; fiefét^Èi^hMi^. 

-':; . , .C . . ■ . ; ^ 

/^ Adavses confçrvez entiers peh&ni! 4j)^/ana 
Vi^ ciaiïs des miàihi'^' r' • . ,. j^jj^.» 

CàdPagne (La) Poëme de M;. ^i(/i/7!fH fuf la 
^n&i^iëdé J8fe«irfn»TM'ie pommOTë^èt^ 
de^fafortiin^V- : ' Si9r^Ji4o. 

CmpêU[ ( Afr. Cifei)' MG6frirt%ittxa''/iit^ Je* 

pésatiiés.' -. • ' \ ,:; * i2f7î5* 

Ciw^i»fVJi^ï%m> Mémoire-WV.feif 'prouver la 

-réalité- /; ■ ;- /' %*J 

Cirrt^rfjuFratfçbïfèisr. 'v • '^ . i^i^èô. 
Cap^iti^', pùMfiliïoi'^nMp^kïLé^ '^ ' / '. 23^; 
Q»r/i^o»^^ M^/orti) fa di^ité^£e%^VÈptpÛ,è^'4^ 
niait: *-••*-* ' • j Jl? 

Gwtè (Mr. Zlomoj ) Recueil qu'il^iâ^^ffif 'de 
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^.Lettrts if de Mémirts tteuv^ entre l^i Tû» 

\ piçrs du Duc d'Ormùtii., , » . . ;4J3, 
Cartenna) k quelle Ville de Barbarie plujlieurs 
i^nc/eos ont donné ce nom. 96. 

Caftbagê^' fes ruines. 244. Pluûeurs Antiquicez 
" qu'on y trouve. 245. 246. Vers de Lttcai»ap- 
";plicable8 à £6tt eut ptéïent. '247. . \ Ancienne- 
1 étendue de cette vilk. ibid. cf 248. Relies 
d'un fameux .Aqueduc. •. ^\ 249. 

Cajier (Mr. ^/co/iitf*) ies Sermons. , 209. 

Caftf a Cornelià y ou Cir^elfonaf ancien Camp des 
\ Romains. 242. 

Catesby ( Mr*)- Extrait -de fon Hijlokè ncumlle 
y de ta Caroline. _v /- - I35- 

Cbapman ( Mr. ) fà Réfutation du PbilàfopbeHon^ 
' nêie-Homme. . . . . • 4rf 

Charité i'cQwx qui en minquoient pour les Pau- 
vres , condamnez au Tartare par le Paganif- 
nie. "/ 50» 

Cb^ron ; origine de la "Fable touchant ce Ba- 
, to^ef infernal. \ - 3a. 

Chevaux de Barbarie ', en quoi eonfifte Icurper- 
"feôion. ' . 260. 

Chrétien} en quel /ens ce titre eft employé par 
VAvLttuîdn PbÙofopbe' Ttonnête-ffommey con- 
■ joïfitement avec celui de Déîfte, 338. Queb 
font les traits particuliers qui le diflingucnc 
' du Cbrét{en ?«îf., 539. ff /uiv. 

Cbrijtianifme ( Le ) pratique ejl la Kêligion na- 
turelle , démontré dans un Sermoiu - 209. 
Cbubb (Mr.) fa Défenfi du vér%taf>le EvoMgiU 
de%C. 414. 

Çburcbman (Afr. Gautier) fa Machiné pouréle- 
verks eaux,- IS^ 

Clf 
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^Cbykniathi k qukUe rivière Ptohmée donne.ee 

. itom* ■ ~ ip, 

Ciceron-, (es fentimen^ . fur l'état de l'Ame a- 

près la more 228. Ce qu'il penfoit de l'o* 

bligatiou du ferment. .. , , 22^. ^30. 

Cirta {U ancienne) ; des Romains , commeât 

. appellée aujourd'hui. \ *li4. 

Citoyens (Les bons) placez au fecon^ ïàng 

dans les Champs Elifées par les Payeîis. 58. 

Claîtdieni comment il déctlt ie commehceirieà^ 

• • éçs cérémonies de Tlnitiation. . jjâ. 
'^ler^i pérnicieufes coiiïequencès de fon ppà- 

• lence & de fon pouvoir. 305. ^ fuiv, Sôur- 
' • ces de fes richefles. 39$. & Juiv, Opiilendè 

de celui d'Angleterre. 401. Û eft caûffe de 

toutes les innovations. 402. 

cMord {Baron de) Voyez: Boyîe (Ricbm) 

ïefils. .. ,, , ., 

Cobéfion des Corps ; réflexion là-deflus *j6A. 

confeqUences qui s'enfuiyent. ■ ibid. ' 

<oiomes Angloifes en j^mérifue', leur.Hiftote. 

ConnoiJU^fiùe ( Ifi) eft incompatible avecfe IÇoh- 

heùr. ♦ ' ' . '74. 

Confiantino} belle" Province du Royaume dV'- 

ger. 196. Defcription de la Ville de ce nom. 

112. Infcriptions qu'on y a trouvées. * 113. 
Cork (Comxe de) Voyez: Boyie (Ricbardj^- 
Critique faxiiSe de divers Modernes aufujét de 

VEnêiie: 6, ff^uiv. Origine de leurs* Er- 

• jeurç .fur ce chapitre, . . 9. 
Croyûn^èi bombien diffijrente de la Pérçép'Wdn, 

Cûriofitéi la définition. .. - ^^'Ni-'t^- 

Ee 3 Cttr- 
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Xérvaaons fur les 




1 L'^:tf 



Xvf ^^ra Delavaar danf le. «9ttv«ra<;iacnt. de 

j,,mex-Ieu;» ,avec de i)9iw/5JjÈ;s.jpçiff%jM,4Jj(2. 
"^ terre. • . riâ ^î* 

;;^t vers J ournawç, fl[^é*ÇiQrp^qjief),oiM7n ',¥«• 
'^.tvoir-j(Le) de/oire à autrui, te'^ noiu mu- 

,.. Sermon, 2IQ. Dillertation Philofopii^m^ foi 

_,,rlnatoJ4At^oiu^-^ MtcHWSF«t 3?3r €? 

^■, s^»<?,4'¥9J^t«f»f<^urt«Je.p<5»»jP9^«,-.$o7. 
-•H4ep9PMJ''^ffl'«xC9bje#iop &t^ i.sÇçi.^^gaid. 

., 4e il libation des Payens aux Mylteres. 22. 
'-XHfgfacii (Les) des fWtfiHfefc^ (ttS(l*iC*' 

.. . ,..'.:■ • In* 
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poSrine JiLi^) epcierne] Se publique des anciens 
;. PjjLilofpçhes., ^if était de V interne oujecrete. 
• ' .• ' " ■ ' ' .,-218. 

Pry^en } ce qu'il dit des Poulies du Cpmte 
^ (fprrcry, / ' -, ''. iiSo. 

l)ubbàbi animal particulier de Barbarie. il52. 
•P^gP^^^'*. (sFicmt(ldey Voyez: Éoyle (Rù 
S,ftf9rd.) : 

^ ■ , E. 



EAme^ (Mr. Jean} fon Extrait jdi^ iTraité 
dç l'Aurore Boréale de ^ Mr, deUifairan. 

^ ' .' '": ■ '^ ■ . ■ ..' ' ii6. 

Ecfevijfe de rivière i tsL ^tOTaLcité. ,.^37- 

EgyMier^'M en quoi. çpjiliftoit leur fa^é^fl^;' 23^. 
Mhjlicité des Cor^x, un 'des moyens lé^felti's.fad*- 
ipirables par lefq^j^^ te„ mouvement \^fl're- 
- procjuit. ' *".",. , S^A^^&fuîV. . 
'EiçàrUitié ', Lettre <le.M_r/du Fây à. ce l'uiet. 

El^inerfy^s ju?m .rqpdeme^^de l'ancien pprt de 
V^Cà^thage. -■ ..^ . \ ^ , ' ' ■ ' 2m', 

'J^^ét\ j[^di^fcente-> au3^. Enfers -^ cft une rcpré* 

Tentation énîgmatiVjiie de îbn Initiation au3t 
.^Myflères, iS^Cette^t opinion confirmé^ par 

un paflage d'Eunpide\ ' 14*. Et pat iih autre 
' â'ArlftpFhane, l5.^^Cp ^qu'il faut entendre 
^ par lê'KanieauWbr que la Sibylïe lui con- 
/ je^Je ,de, ch.erçher, ,1,9. Son cntrt^e dans la 
'., Qrqite^eM 5i%(/e..2p,^ïl eft conduit à l/en- 

4toit; d'où il, doit "^dçfcendre aux Enfer*. 
. fiî^/S^ réception 21. Il comhnt des monf- 

ttçs\ '^h. Pourfuijt Son rcheipin. 26. Trouvf 

^J ' • - ' • • '-' Eé 4 '-••'- 'une 
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it&e foule d'Ombres errantes fur le bord da 
Cocytc. 27. Objets qu'il rencontre dans le 
Purgatoire. 34. Il arrive fur les confins du 
fartage, 47* Enfuite fur les limites des Champ» 
Elifees. 55. Et y entre, ibid. Son entretien 
avec rOmbre de fon Père. 6u D retourne 
dans les Régions fupérieures. 63. 

ihéïde , ' nouvelle explication du fixtème Li- 
vre de ce Poëme. 1-70. Caraftère de cet Ou- 
vrage. 2. C'eft un Syfléme de Politique. 
3. II. Dcffein du fixîème Livre en particu- 
lier* 64. 

Enfttns (Les) placez dans le Purgatoire parles 
Payéns , & pourquoi. 36. Ceux qui ne rdr 
peaoient pas leurs Parens , confinez dans le 

' Taitare. - 50. 

Enfers (Les) divifezen trois parties par les an- 
ciens Payens. 33. 

Enippéey Cantate Françoîfe. 193. 

* "Bwc-^Ai • nom qu'on donnoît à ceux qui é- 

toient initiez dans les grands Myflères. 21. 

Erreur', d'où elle procède. 374. 

Efpagnolsi échantillon de leur ftile lapidaire. 

Etat préfent de V Allemagne-, Critique de ce Li- 
vre. 168-180. 
Etres immatériels \ Mr. Baxter en admet de divers 
dégrez. 317. 
Evremtm {Mr. de St. ) criti^é au fujet du a- 
raôère d'Enée. ' 9. 
Exigence fimpk après cette Vie ; ce que les Au- 
. ciens entendoicnt par-là. 217. Celle de Dieu 
prouvée par l'Inertie abfolue de la matière. 

303. i^Juiv. 
Expériences fur les Racines b«lbeufes , & au- 
tres 
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DES MATIERES. 
' très Plantés & Semences qui croiflent fur Téau. 
117. &fuiv. Autres fur le Sable magnétique 
des Indes. ' 127. 



FA Y (Mr. du) ft Lettre fur rEleftricîté. 
1x6. 
Femme ; comment elle contribue au bonheur de 
l'Homme. ' 77. 

Formes fubftantielles y détruites par Mr. Robert 
Boyle. 16$. 

Freref ( Lei ) qui manquoient d'amitié Tua 
pour l'autre , cenfez condamnez au Tartare. 

Frigeabi canton fort peuplé & fertile, du Royau- 
me de Tunis. 237. 

Frjoment (Le) rapporte extraordlnairement en 
Barbarie. . 25^, 

Funérailles publiques , par , qui , & pourquoi intr<;- 
duites. 28. Utilité que la Société tir^j. de cet 
étebliflemçnt. ^ 3<>. 



GArcin (Mr.) établit un nouveau genre 
de Plantes. ïi6. 

Gaies ( Le Chevalier Tbemas ) nonuné Sous-Gou- 
vemeur de la Virginie. 290. 

Gellah ; Situation de cet endroit. 242. 

Godfrey ( Mr. Thomas ) fon inyentîon pour 
perfeftionner le Quadrant de Davis. 143. 

GoJJhel ( Le Capitaine Bartbolomé ) fa vaine ten- 
tative pour rétablir la Colonie Angloifeàiîwi- 
Ee 5 mak. 
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t^.noak, 275, Nçîqo^r^ni>re.d^.C9aliU,di^^ 
: mei-TowTL ^ijè.jSk^moTt, ^ 277. 

Ùvfbam {Mr. Gêôrgè) fes Obfervftiôns; tou- 
chant le mouvant d'une Horloge à pendille. 
- ^ 127-135. 

Crabam (Mr. Ricbara) fa defcription d'un Inf- 

rtrument pour prendre h latitude: - .. I4f« 

firaviti\ fon effet n'eft point de détruire la re- 

\ fiftance de Ura^ère, jo^. gH^ nfeib.pçiiit 

. caufée par un Fluide, ou par quel^^u^.inatière 
.. fubtile. > . :r.,^9\' 

Creenvill (Le Chevalier Richard) coridùip. ïq ie- 
', cond équ^ei^jteno dfÇ'Anglpi^k ep ffftffyiîjfc. ^7|- 

n Retourne ca.Ài^t^rre. •:,./: r :}iiipi^' 

Cuerriers ( Les ) ambitieiyc placez dans le Pur- 
I..gaÇD|ire,p«4^g^yçps. - . -(^tcjS^ 

HAiVE^df JJtf/ig^owf iesfii|^^efi|t«.^j^. 
. . ...?^/«»«. 

Hamilton (Mr,.) fon Syftême co^i^j^et;^^ Çep- 
Q>eaive. 210. 

Hammam - mefkouteen fy extrême chaleur des 
Eaux minérales de cet endroit de la Barbarie. 

Ifamza ; defcription de ce Bp^ug ,du^Raya#- 
. me, d'-rf/5îflr.:,ii94. tPÂfcpffiôn for fpi» :,Qr^- 
.. P4h iWi. Infcriptions^ qu'on y;*a-,jtr9uvées. 
".' -r. ■: -■■- '.' • ..:" i:io5. 

-ff^Vjg^V \ flwcl Golfe, Z^Ofij&^tf^aiitr^^Géq- 
. griphes dji^nfnt,Qfj.i^om. . -9*0. 

Jftro.> Cantat|ej~|>*«çoife.. .,\^, * 203.. 

Ji^fl^goune if. àiy^, noms sue Jef xQ^ff^P^^* 
,,, çnt dôrihei à ce (^olfe, • ^ 90, 

Hippo- 
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DE^ HA^ÏfiBrU s. 

^* c*éfbit, ... , . . ./ «: 23Ô. 

Bippone i iStuâtiôn idé^ce^tç^^^çiepiie.^ Ville. 

Jlodgfon ({Mf. %qm)%J Çatalojgi/e dés ëdi^ 
fes dès SatélUtes de Jupiter poùtJL'àjD>Réè 1^3 5- 

. • ^.. ' - ' . .■:»..•..' ''' '"."''' .."..• ^24. 

totrèùc Ptolomée. ^"' ^ "* ' - ^ . ^ . >^^ 



Hotn^rcf gra^d^dé&ut^où^ôj .eftxtppji^dimç & 

• ddîrg^4pii'4e«^Çhaii^ " - -'^V^ "S^* 

tîovfm i tri^é&Mtïon'i^j^^^oxK ap^Bopheut ou 

" zxx'yifXi^^ljjX. ,ÇjuelIe^/i^aupn;iui jeft^jlus 

natyrc^rie/ ' "' ' * ' * ■*' '^ ^ V -80, 

Honkmêi^,^Xf^!^s^ mal jugez fur,U Terre, placer 

, par lés Payens dans Je Purgacpire , À: pour- 

2;;<jiU3J^ SP' Orïg.iTie dctemeTable, . 44. 

" florfemark ( Mr. ^ar n î^ è/ ) fa . , Reniarqu c au ^ fiJ - 

jejp ■ " 4e, i'JMi o c ul atio a . de la. , peùEft^^ ve rôle . 

■■ •' \' -,, ■■.'.■ '.'.'. .. .'' ^ '-.., 126. 

Jlpjfit^àliiijqsàïc pf^ti^ue^e^^î^harîe. - ',, 83. 

^y]^wft.(2^);^efyVB 

' }• .Çf^fllj%lepiçnt. '* ^ * " " ;' -: /^63, 

Fi^inie, 276. Tnïte état où elle fé trouva 




eue.fefomoa i^jpxes iou <iepa 

:/fec»Vifer ' ibid. 

,-,^hui. 103. 
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TABLE 

*li;fw & 'itpùpdtlm; c'étoit le nom qu'on donnoit 
au ConduAeur de' celui qui fe faifoit initier 
dans les Myftères, • ' i8. 

Jùbel-aurefs i defcription de cette naontagne de 
la* Barbarie. 109. Çonjedures fur rorlgine dfe 
fes habitans. . ' m. 

Illufions fur lefquelles ks Bêcheurs fondent Ytfpi' 

tance ie leur Salut y expliquées en trois bef- 

"mons. ^ * 2ia 

Indiens de la Virginie , punis de leur înfolence ' 
par le Capitaine Smith, 278» Singularité de leur 

' ajùftement 6c de quelques-unes de leurs céré- 
monies. 281. fffuiv. Leur opinion touçliant 

* la ^figure du. monde. 285. Aftion généreufe 
d'une jeune Indienne. 286. Maffiicre qu'ils 
font des Anglais. ' \ ' 293. 

'Inertie àbfolue de la Matière } ce que les nou- 
veaux Philofophes entendent par -là. 298. 
Mt> Baxter s'en fert pour expliquer la conti- 
nuation du mouvement des Corps. 299, Ce 

. qu'il entend pas V Inertie. 301. Ce, i^^éme 

' conduit droit à celui àcs Caufes oecaRoneM, 

• ' ' 309. Et va même jufqu'à établir là' rrim»m 
fbyifique. 311. 

Tnitiation aux Myftires Eleujiniens } DifTertation 
fur ce fujeç , • ► , ityo. 

Inquijttion -, cruauté tft ce Tribunal fanguî^aire. 

: : ■ , " 397- 

Infetiptions trouvées cri Barbarie. 92. 94. loi. 

105. 106. Iio. III. 113. 114. 251. 253' 

Jnfpiration j raifoilnement de l'Auteur du Fbi- 

hfophe Honnête -Homme là - defliis. 343. 

Intolérance de deux ' Chapelains' au ' célèbre 
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DES MATIERES. 

* OrMus'y V\m Calvinifte & l'autre LutherieiSii 

- t . . : .399* 

Inventeurs (Les) des Arts, mis au dernier rang, 
dans le féjour des Bienheureux par les An- 
ciens. 59. 
jugement y en quoi différent de la Perception^ 

3 74* 

jfulia Cafarea; à quelle Ville de Barbarie les 

Anciens donnoi'ent ce nom. 97. 

juliers , BerguCy Sec. Lettre fur les Prétentionsfcr' 

mées autrefois & aujourd'hui fur ces Etats par 

divers Princes, 180-192; 

. ^ttr/iirai ç'elt'le.nom des montagnes les plua 

hautes de toute la Barbarie. I04, 

.' • • , ■ • -K.- .,. ^ 

KEiTH (Mr. le Chevalier GuiUaume) fou" 
Hifloire des Plantations ou Colonies uii^* 
gloifes en jîmériqUe*^ . 211. & 267-296. 
Krantzovius {Irerums) Us Pejtfées fur le Bon" 
.heur. : 70-81. 

J^ubl^er-romeab ; fameux tombeau dans le Royau- 
me à* Alger. 99. Les Turcs l'appellent mal' 
ti^fiy & pourquoi. xoo* 



LA -c ALLE; établiflement qu'y ontlesFran* 
çois. * io8i 

LaSancei tour groflîer & abfurde qu'il prehd 
pouir foutenir le dogme des Peines & des Re- 
*. corapenfes d'une Vie à venir. 230, 

Lambefe (La) des Anciens,- quelle Ville c'étoit 
félon toute apparence. iio.' 

Lane 
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'^Rêmmk. 273. 3on avide ciédùïîié manque de 

- t^ef -ie^loFcîe 'RHtMh qak^ écofit^fenâêiM -des 
''Anglois. ^. , '2^4^ 

L^-i^^ëàik n^gttèiifenlS^* infèrôîtè'*de cô. 

Prélat. 306. Pourtiuioiftti^daimôit'coiitreFAu- 
' tôjrftéjdtf *Pâpe: "^97: ïlwcra Paplffe dans le. 

oœuf.^ * *'« ' 398. 

liMrét Cantate Françoife. 2oi« 

au premier rang 'daits-^ les '^Chamds ^liféés. 

L^&a, ou Tezzoutei panicularitez de cette an- 
cienne Ville. i09,.Infcjiptions OTQUvées p^rmi 
' fes nifiaés: •• - • :. • jf^j 

aAèw T»W* j pourquoi Diùdbre/de Sicile'^ donn^ 
ce noin 'à la Vijje djç rttr«&: ^ " 2^2^ 




Lippi (Mr.) fa Lettre à. Mr. Fagon fur le na- 
turel des jlràbes qui- errent dans la Bar- 
baicie > & des autres, habitans de ce Paï8« 

liitis > . pet arbre fameux . &^ lîn^ier' agft 
-' -fur «^ tout ''dans" le grand' Défertdér BâHâMèf 
'257:-Mépî^cà^É AnciènsTut'fea "ï^t ibtd. 



titimAropiri cr que ' t'étolti ^ 2ià> 

Ma- 

Digitized by VjOOQlC 



DES H A^^I^R^ËS/ 

t'*' que la çioîndre- paftîè' "Sdr U farce* 
Mt^azins de bled, foûcençins ea Baibaric» 

JlfofVàtX^^»'. 40 Extrait de fohTrattê ftirrAur 

• rore* Boréale. ' liéi 
Màlva ^ rivière confider^ble de Barbarie. 88. 

• Ses âiiérens noms,' 89. 
Mari^oftans ; nouveau genre'de Plantés. ^ 116; 
MoNfuei {ijes) mtxqtteU&fprfpeut retonnêitft fi 

• ' l'an ejl conduit par VEjprit , expliquées dans un 
' Sermôrf.** 210; 
Maffey {Mr. Richard Middleton-) fon Extfaiç 

des ' Curidfitei *du Câtjlnfet ; de W, Sehài» 
' ' 142. 

Matière y txplicsLÛàndéà^cbâtif^mcwi qui lui 

• arrivent par , Taûion des. Cai^s féconde^ 

• • ' • • •'• ' , ' • ■'■ ^16. 
Màùritanûi C^ifarienfis ; quel Païs c'étoît. 88. 
Màux'^il^s):prijfensjm^ 

• tureH Sermoft/ ■' ' 210; 
Mécbanifmç. du. Corps ; ..en quoi il confifte^ 

• 307. Il ne içaiii^oitf lêftre^ la' canfé des Sohgéi. 
" 324. Répbnfeitmeobjeftion à cetégard. 325. 

• ., . • . / ' ' ' iSJuiV^ 

Ue-jèrddlb , -rivîèrè -'d'Afrfque. 239/' Son 'cours. 
• -. ' ihid:fSfiiiv. 
Métdêoi^ùféfimtiiW -, *ntiÀent nouveau^ & 
iînguliet fur leur origine; ,' 221. (f fùiv. 

Mêtémpfycefé'i eu, de deùje 'efpeces. ' 22I; Er- 
reur contraire où Mrs. Dacicr & le Clerc 

font 
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/ T: A B L E 

font tombeau pour n'y avoir pas faîtattendoa. 
ibid. Elle faifoit partie du fyftême desPayens 
fur la Providence. ibid. 

fiîiel de Palmier -, comment il fé fait. 255. 

Miracles y raifonnement de l'Auteur du Fbi- 

. lofopbe Honnête - Ht^mme fur ce fujet. 350, 

& fuiv, 

Moïfe} la Divinité de fa Miffion prouvée par 

. Mt. Warburttm, 215-235. 

Molocbaib} à quelle rivière d'Afrique &rabon 
donne ce nom. 89. 

Mpnde moral-, fa définition. 363. 364. 

Monde pbyfique j ce que c'eft. 363. 

Mons ferratus -, nom moderne de cette montagne. 

104. 

jjfoft (La) des Jufies expliquée dans un Ser- 
mon, . ^ 210. 

Mouvement -, fa définition. 7^. comment il efi: 
contraire au Bonheur. 77. Toland a fou- 

; tenu qu'il étoit elFentiel à la matière. 300. 

fSfuiv. 

)^oysns qu* ont les Cbrétiens de s'infiruire-, expo- 
fez dans un Sermon. 210. 

^uley-I/maël 5 éloge de ce Prince barbare. 89. 

Mulucba;, quelle rivière Salujle , Mek S* Pline 

\ entendent par-là. *j 89. 

MuJJcbenbroek (Mr, Pierre van) fa Lctfç tou- 
chant des expériences faites fur le Sabtf ^ma- 
gnétique des Indes. ' 127. 

'Mully-gannim -, defcription de cette Ville du 

' Royaume d*^lger. '- ' . 95- 

Mu^oç; npm donné par excellence aux grands 
Myftères de Cerès. 67- 

huç-kyo&ycçi on appeiloitdecenomleCondufteur 

de 
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DÉS I^A^IEREâ. 

. deeclui qui fe £iifoic initier aux grands MyA^^ 
tes* I^; 

Kitîç-tfi; c*eft k nom que portoiént ceuxqu» 
àvoient été initiez dans les petite Myftèrès. 
' 26. 

Myftèrès \ ceux qui s'yétoient intrus, ou qui les 
violoient , étoient cenfez chez les Payens être 
condamnez au Tartare. 51» Defcription qu'un 
ancien Auteur fait des Speftacles des Myftèr 
les, 62, idée générale de leur célébration* 

M'aères Eleufiniens, Voyez : Initiêtion 9 6cc. 

I^TApel; fymptomès caulez à un tlomintf 

J.^, pour en avoir mangé. 124. 

J^eumàn (ikfr. Gafpard) fon Mémoire fur là 
Camphre du Thym. ii5. Sa Dittertation fut 
l'Ambre gris. 137. t^B. Ï42. 

Newport (Le Capitaine Cbriftopble) part d'An- 
gleterre pour faire de nouveaux .établiffé- 
mens eh Virginie, 275. Arrivé dans ce PaïS , 
il «ouvre les ordres fecrets . dont il étbit char- 
gé. 276. Il eft nommé membre du Confeil 
de JameS'To^n. ihid. Et Vice-'Amiral de Vir^ 
ginie. 29p. 

JSfmvelles Littéraires. 207. 407. 

.Numidie (La) des Anciens ^ quel étoit propre'* 
ment ce Païs. , 88. 



OP î K 1 o N V en quoi elle dîrfète de fa Per^ 
ception. 374.- (ffuiv* 

V Tme XIL Part. IL Ff Qran^ 
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ùfâni drfcrtptîon de cette ^iHe. ^i*. înftAp- 
tion que les Efpagnols y mirent quand iU 
l^etif eut prifr pour la pfcniièré fois. 92^. 

Orrery {Qmte^) Voye»: Boyh (Sbg^y 

P. 

PAx^^ïEàî cuhu're ffinple de tét afbtc. 
255. Il y en a die mâles & de femdfes. 
ibid. Particularité* à ce fujet. 2^6. Sa durée. 

ibid. 
Partheniffii Roman écrit paiîè Comte d^On^iry. 

159- 

Patrie; ceux qui s'étoient facrifiez pl)ur elle, 

placez au fécond rang dans les Champs, £11- 

féespar les Payens. ' * 53. 

Patrons (Les) qui matujuoicjit à la protçc* 

tîôii Qu'ils dévoient à leur^ GHenà ^ ce;|fcz 

' p^ les Anciens être condamnez ia Tattire. 

Picbeurs ftctets; cenfez dans lePaganifine coft- 
daihiïtz au Tartare. ',,- 48. 

Teines È? Recompenfes 'd'une Pie à vefift./' là li^- 
ceflîté de ce dogme reconnue par pluliei^s 
anciens Payens. 216. Ce qu^ili entep&)içft 
|>ar-fâ. Sty. Ilsrn'rii crdydim pasla^réîfttéi 
218, Autoritez qui le prouvent. ibid.'&&S' 
Ce dogme étoit incompatible aViçclé^tWife 
de la tâtuïe de la Divinité & dèc^é ^é FA- 
me. 22^/&fiiiv. 

Pendules ; obfervation^ fur leur mouvant. 127- 

135- 
Penfée.*, fa définition. , .72- 

Tenféés fur' le ÈonbeUr réduites en ^vilérte. 70- 

8*. 
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'^^8/fr4MP^f?^iP!^W.*tihle avec leBoahcut* 

" ' ' ' 'n*' 

Ferçepp^^', fa définition, r. ;-/'.• 57 J* 
Perlçeptivité de VAméy cq que Mr. ^axtereiitend 

PerfeEtions (Les) morale i ai' pieu prhpoféeil à^ 
itpjter'àsoïs un Sermon. ,. [ ", ippi, 

P^r^n&^K^ X'^) f^^ -^#^> ^i^(?jgï}é^ car iéi 
Anciens j prife en aivers fénsi '^' tiij. 

Abilojafbe j,lLe) , Hom^ête.-- Homme % Exti^aî^ ijd 

€fei . Cfeivri^g^ç. 331-3 J4. Ce que. l'Autehir én-^ 

tç^a pw; cç terme* 332. .333. JujTquVu'ii 

^ ptétend'cjp^^p*%r fq^^ ; !.. ,353- 

Plai/trs*, fi ceux du corp^Jfont pré(éraDle$! à 
cç,v^:4ç V'^CP^f^ 7^' J'^fq^*^ quer'goînt tê^ 
premier^ font nécerfaires ai^ Bonheuîii ihidt 

^lof^esj éf?tbl^ement 'd'un nouveau . genre# 

. PIb^^i ) la doi^l?le Dq^rinp. 225, Pourquoi 

Gen(é';^vp}^ çjçy41iîjniejtjLUtc de F Aine. 226e 

ïfftr^-'guel^ argumens il la prouve, ibid. Ce 

qu*^ 4JQ«ta.au6y^êB[i^. 4e Pyth$gore. 227. Il 

, liç.'Çfpyo^t . pas le dogme ^des Peines & des 

;• J^^^jngi^nies d'une ^tre yie , quoiqu^iiren- 

Pilfié* qtioiqu'Epicurîen, avoue la nécellîte du 
; *^^5gif ■•^^s; peines .^;de9.Reçon}penfe$ d'unj 

Pç^W ^iîi^y fes trois, genres., & leur^.Invé;fî* 
.-isurs/no'.-^-' ■ ' ; .-, ^..._^ ., ';;--V':.'.il. 
Polybe recohrioît la néceflîté du dogme âes Pei- 
nés 8c des Recompenfcs futures. 216. 

Pope ( Mr, ) critique les Auteurs qui ont vou* 

Moeurs du tems. ,•..', • .,m '- .* ',/ ^V -^^t- 
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PortO'farifMi bon pôTt du- Royaume de Ton&é 

239- 

FoUtoir (Le) aBif cft urte propriété êffentielle 

de TAme. 3I5^- 

P^if^^^^f! ^ quoi lef sL^ciens Léglflateurs les 

• Êiifolent fervir. . «. 
Frttres (Les) vertueux, pîacez par lés An- 

• cienâ au trbifièihe raftg des Aiùes bîenheu- 
reufes. . 58. 

Prière} DïflTertation ' de l' Autéuf Mu Pbihffh 
pbe Honnête-Homme fur ee devoir. 354-379. 
Tfoùlus^i fJortrait qu'U fait de la lituation où fe 
trouvoit uiï Initié au nlomelit que. les céré- 
' jnonles commençoient. 24* 

Frmeffeî (Les) de Dieu'^ontenteni folidenura 
' i*^fpr^i Sermoh. . 210. 

Frûmentérium Candiduffi (Le) de Pline efl pro-' 

• bâbleiftcnt le même à qui Tite-Live donne le 
, iiom de PromontoriUm Pulcbrum. 238. 

fropheties-, ce qu'en dît TAuteu^ du Pbikjopbe 

Vofinéte-Homme. 35i- &juiv. 

Providence (La) générale de Dieu y prHêvee par 

\ le foin particulier qu*il prend des HemmeSy 

4âns un Sermon. 2 ta; A quoî fe bornolc 

• eêlle qu'adniettoient les anciens Philoifopîics. 

-231^ 

PrûtHitcia Prùctmfidafis & Trffvincia Fétus yk quels 

" dîft^ifts de l'Afrique on donnoit cesnom9«237# 

Pythàgote-, àiSérencc de ce. qu'il enfeignoit & 

: jCfoyoit par rapport à la Métempfycofe; 2iSo» 



ÛXKRES (£fr)jiîegardent J^C. comme 
le premier Quatûre du monde. 33a 



R, 
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D ES M A^TIE RE S. 

'. •' -R. ' ■■" . •' • 

RAczNEs bulbeufis', icxpériences & obftï- 
vations faîtes là-defTus. 117. fif/ttfî;. 
Hameau d'or que la Sibylle confeille à Enée de 
chercher ; fentiment vague de Servius fur Ce 
fujet, adopté par TAbbé Banier. 18. 19. Vé- 
ritable explication de cette circonHance. 19. 
Rand (Mr, Ifaac) catalogue des Plantes pré- 
fentées par lui à la Société Royale de Lon- 
dres. Ijt4i 
JSUrMiff {Le Capitaine Jean) nommé memBre 
du Çoftfeil de la Colonie de James - Tovén, 
^76. Eft fait Préildent, à la place de Wing- 
Jield. ;277, Il manqua djes qualitez nécefla^res 
pour ce pofte. ibid. Forme lin complot con- 
ttç la vie du Capitaine Smitb , qui échoue, 
ibid. Sa mauvaife conduite le fait dépofèr. 
278. Tué par les Indiens. 292. 
IR^egio Cartbaginenjium & Zsugitana} quels font 
ces diflriâis., 23^7. 
Melani^Mr.) fa réfutation Hvl Pbilofapbe Hon" 
l. nête^Homme. 2t2. 
^^^Ugion-, idé£ qu£ ce terme eipportç. 336. Ce 
' ■ qu'il faut en.t^ndre par la. Religion naturelle. 
338. En quoi celle des Juifs eft oppofée à la 
Religion naturelle. 339. Celle, du commun 
des. Chrétiens eft artificiellç & inéchaniqve. 

ibid. 

Réputation j fa définition. JZ, ÇHe np fçaurôit 

rendre l'Homme heureux. 75,» 

Reftauration ( Po^me fur h) compôfé parole 

Comte d'Orrery. 159. 

Révélation} raifonnement de TAuteur du Pbi» 

' 'Ff3 lofopb9 
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Mophe Himntte^Honfifie là-delTus. SA^-fffuiv. 

jLicoardfon ( Mr, le Dr, ) fa lettre concernant 

,*UEcr;eyifre de rivières ,. , . 137. 

'Rojd {€0$^} pour^Tioï jës 'François' \At'-ab^- 
' donné^l-e Comptoir qû'ib y avoient: '1^8. 

^ue {té Père h) èe Wû pcnfè ^àe la 'Porte 
d'yvoitc par laquelle £rï^5 remonta - dçs*En- 
fers, ...... .. ^^^ 

. OAble magnétique ies Indes i expériences Jû- 

'0,teslà,deflus. 127. 

Siar a ; grand défeirt d'Afrique où croît îe Lo- 

^«^- ^ ' . ■ . . ; 257- 

Sïi/MW ^«»i^« }' pourquoi les Anciens lui don- 

noient cette epithète; 90. 

.Satifiderjon {Mr. Nicolas) fes £/«»e»x Je r^' 

\y gébre. ' ' . , 417. 

; 5attter^//wi nopibfe prodigieux qu'on- ea vpit 

fou Vent en Afrique. i63. Elles font îionBes 

* ',. .à manger, , , . - ^<^5« 

/ S^ictf Xi« Maifûfi de) a quels titres elle pré- 

*'• t^nd à la Succeffion de Juliersdcç,^ Î84. 190, 

'içcre^ {Le gron^d), des Myiiéres des Anciens, 

.', ', iftoit-le dpgme dé l'Unité de Dieu, . 60. 

. Senfations { tfis ) 'agf é^bïçs peuvçnt caufer du 

';,. Bonheur. . " * 76. 

. Sermon prêché' par ttn Laque: 388'407. 

. Sètpen^ à Jonneues^iconltiixxxes Jur Iç pouvoir 

',^ qu'on* leur attîwué communément de fafci* 

> r ^ .Bçrv& dç charmer, ' . . ' 135. 

'^ûtb ( Mr. Thomas) fes P^ùpges &Obférvamns 

fff divers lieux de la Barbarie ff 'du Levant. 

81*114. & 235-26^, 

Sber^ 
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D Z\S M AJT L^E RE S- 

- Sbf^iU ci*t€ \Htte-^cftH'a(nd[èmre JuHaCtg- 

- . ink, ^^ -■- ■ : <.'-.—'. - 212. 
<Slg^y andeiffleni^Dt la Téiidenoe ées Rois de 
. . NurtlfeK^ , iconaftent-ap^ilée atïjourd'hni. 1 90. 
'StoaoU -ÇMr^ii ûfaf«iï/ier)fe» cbirjèduTes fiit Ifes 
* i Serpens à fonnette&i >....;... .' •, ,.^135, 

' Sndfb ( te CtÇffûfcïff 3?i«wt ) ^ mn dea» aïïbcies pâ\it 

' "chérdiér à ' ikîre • d^ ^ établilTeméÂs éa Ame- 

*riqti^/i275»^ On rèfiif^îy-par tme jaloufie mal 

'^"fondée , de l'admettre dans 1^ nouveau Con- 

' ftirdê^la 7^^infe;î 2^6. Un camplot forihé 

^ ibrftref faf vie ^ 4<^ho\i€, 277. Nommé Préfîdent 

-du Confeil de Tames-Towtty à lapJac^ de 

"^titiff.^iB. KRftôire de-fes exploits dans 

^e PaYsUàiïvant qu'ik^pat^înt • à 4:e pofte. 

'ibid: 0^/tefv. Sages teglemens qu'il fit/aBy. 

Il' !ÊidtvaVorter plnij^iits confpirations centre 

là perfonne. 288. Sa^vigUance i& fon coura- 

* ge. ibidt- Il marche contre* lés .In^«As , >Sc 

lés oblige à mettre bas les armes, ibid. &* 

jUîv.'mtAngaè qu'un jeune Indien lui fait à 

cette occâiibn* 289. Conditions auxquelles 

■^ U leur accorde la paix. 290, Dangéreuîement 

lâcflré paf un accident , 'il Retourne en An- 

•gleterre pour s'y faire traiter. 291.' Bon état 

où il laiila la Colonie. ibid, 

Smiîb ( Mr. ) Son Syjiême complet d'Optique, 2X2. 

'■Songe Politique ( ie ) ' oiiv'ràge- du Comte d'Or- 

'fery^ .159. 

Sièges ', lyftéme particulier de Mr, BiKi:te^ à, 

leur égard. 321. (f fuiv. Idée générale qu'il 

en donne. 321! ^22. Ce n'efi point l'Ame 

qui les produit. 323. j^Mais ils font l'effet 

.. Ff4 d'il" 
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d'une inmteiSon étrangère. ilmL Faite par 
une Caute vivante & intelligente, tfr/i. L'Aih» 
teur entend par<-ià des Efprits fepares de la 
matière , de plus parfaits que THomme. 325* 
Pourquoi nous avons fouvent des Songes 
qui nous inquiètent & nous effrayent. 329. 

Sortilèges \ FoÔe qu'il y a de les croire, de* 
montrée dans un Sermon» , 210. 

SpofUanéiti du mouvement de nos corps j en 
quoi elle confifte. 307- &faiv. Elle fuppoiê 
le mouvement mécbânique, iàns lequel elle 
demeure fans effet. Srii. 

Strab^n convaincu de la néceffité du Dogme des 
Peines Se des Recompenfes dans une Vie à 
venir. 2i6. 

Stuart (Mr. JUxandre) ùl Diffêrtation for la 
itruâure & le mouvement des Mufdes. 211. 

Subjlance {Aiuune) matérielle ou immatérielle 
ne peut ceiTer d'exiiter par elle-même, 00 
par fa propre volonté. 315. 

Suicides (Les) pourquoi placez dans le Purga* 
toire par les Payens. 34. 

Sukzbacb (La Mai/on de) k quels titres elle 
reclame toute la fucce0ion du dernier Duc 
de Cléves, 191. 

Summers ( Le CbevaHer Gewge ) nommé Amiral 
de Virginia. ^00. 

T. 

TAbarka, petite I(le du Royaume deJa- 
nis , où Ton pèche du corail. 237. 

Tackum-Breet 3 c'eft le nom moderne de Tanapn- 
ne Siga, ' ■ 90. 

' Tafnai rivière confiderable 4u Royaun^ d'Jk 
ger* ^ • 90. 

Tefelfail 
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DES MATIÈRES. 

^efeffadi cette Vme^dioit être Tandenne 7?-» . 

p^fl. .^. 

Tennis. Voyez: 7>i(/>. 
Tezzoute, Voyez: L^^a. 
Tbéljles ; fignifitfation de ce terme. 216. fU 
Tbemijiey comment ilrepréfente Tlnitié aumo^ 
ment que les cérémonies des Myftères cèm- 
. niencent, 24. Defcription qu'il fait de ibn paf-^ 
fage du Tartare aux Champs Elifées. 56. 

Timèe de Locres perfuadé de la néceilîté du dog- 
me des Peines & des Recompenfes dans une 
autre Vie, .216. 

Timoni {Mr. E.) remarque tirée de fon Hiftoi- 
re de l'inoculation de la petite Vérole. 126- 
Tïn^«t««wj quel Pais c'étoit* 88. 

Tipajfa. Voyez: Tefejfad. 
TiturUi defcription ée cette Province d'Afri- 
que* îoi« 
Tltmjan 1 defcription de cette Ville. 100, Inf- 
cription qu'on y a trouvée. loi. 
Tnijs ', defcription de cette Ville du Royaume 
• é* Alger. 96. Tradition particulière des Mau- 
res touchant cette Ville. . 97. 
Tozer^ petite Ville d'Afrique > manque d'être 
détruite par une petite pluye. 254. 
Trfhîtres (ter) condamnez au Tartaxe par la 
Religion des Payens. 50,. 
Tretnblemenr âé terre fort fréquens à vîolensen 
Barbarie. 259.. 
Tremifen -, cette ville mal à propos ainfi nom ^ 
mée par les Géographes modernes. loo. 
Tunis; Defcription géographique de ce Royau- 
me de Barbarie. 23 J. Situation & defcription 
t^e fa capitale qui porte le même nom. 252. 
Infcriptionqu'ony voitfiir uaeColomne.253* 

TweiU 
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Twellf CMt. Iémrd)».SL Naiatlir'iDéètigi. du 
Je^ LUtéral, &c. ^ ^--^'••208. 



VAr&o UfÙL maxime, pat tappoiX an Ceisple 
etL matière de/Religion & de foi. .21.8. 
Vérole (Petite) remarqué^aa ûijetiiie foninajcc' 
lation* '. . 'izj, 

Virgile;^ en quoi confiiie l'avantage. de CbnPot' 
Oïe fur ceux d'Homère, 2, Il a réani deux 
•Eablosen unefôile: -4. Raift5n dû dette cofl- 
.dnlte. 5. Il a.dofiiiéun Syikéms complet da 
^. Dogme des Peines: &.des RecoiiQ)€9ife8 d'vne 
autre Vie. •. ; • - ' .♦ 12. 

PHrsmiûi Hiftoîrerdexctte Golo^ie. ?7J- S*. 
.fitv. Les Anglois équipent pour aller rfécou- 
- wiir.ce PaisJ .672. Leur Artivée & piâfq de" 
. paiTeflion dans rifle dei iVckoiotp; '^idu Secood 

• éouipement pour cptPaiB. 1173. La CofôAie! 
-ài*'Jiûnnoak fe di^esfe; ^74. Ijouyel étabUfie- 
..Jijent à James-Towii:":lTf6. 'Le .Roi'dîABgk- 
-terflp f envoyé '.tm..OduveTheur.:&L -4 V«tjcs' 

• Officiers. spo/.Çfrtorto /. prend Içs^Coloiries 
. de Virginie Tous : fa proteftlon , i y établit 
. ttji Confeil Royal. 294. Le Gouvecnei^t y 

• «fticcegté^bt le Modèle du Barlement ul^Ao: 
. gkterre. .•: i&id* 

Fis ïnehiiB', ce que ' lès nouveaux Pbîlolpphfs 
. entendent par ce terme 'par application à h 
- matfére.* 298; Mr» iSftrî^r la i>rétéûà; eflcn- 

• tieile à la matière. 299. Concliiittik -qu'^ en 
. tite.'^èirf. Sa démonftration à cietr^ard. 3^^' 
. Cbnfequenoes qui en réf^kent, %o$. fffuiv' 
' •• ' Uni' 
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' Dï^' ît AILIER Ë 8. 

.'des Myftères des Anciens. <Io. 

yoloraé (La) ne fçauroit procéder de la ma* 
tière. 308. Elle ne fait que commencer l'ac- 
tion, ibid. 
Utf^ue*, difcuffîo^ Air la^fituation Vedette Villei 

^4^. tf fuiv. 
fluide; par quelle raifon un Autour prouve fon 
exiftence. 

W. 

WAijffWAN (Le cbâxMef) Aoftmé Géné- 
ral de • Virginie. ' ^ 290. 

Warburton (Mr.) nourelte^ Bx|»lioation qu'il 
dolme dû SixUm LiWe dèVEnm^ 1-70, Ex^ 
trait de fo«i Liv^efur k IXitnitf'de UMtfflon 
dikMofJey ècc. -'■■■' : flï5-a55. 

Warran ; nom propre de la Ville à* Or an, 91. 

ïVaterland {Mr. Daniel } k'ù Difcours fur le Sa- 
crifice de l* Euchariftie. 209. 

Webber ( Mr, François ) ion Sermon fur l'Econo^ 
mie Judaïque^,- contre les Incrédules. 415. 

Wedel-mailab ; nom. modernje du Salfum flumen 
des Anciens. ' ' 90. 

JVeidler ( Mr. Jean-R^édêric) Sa defcription des 
Aurores Boréales oWervées en 1732. à ïVit» 
tenberg. 126. Son récit concernant les Infec- 
tes qui avoient ravagé les environs de cet- 
te Ville, ibid. Sa Relation d'une Eclipfe du So- 
leU. 137. 

IVingfiM {Edouard) nommé Préfident du Con- 
feil Anglois à James-To^n. 276. Sa négligen- 
ce manque de caufer la perte totale de la 
Colonie, ibid. 6? fuiv. Son delTein de dé- 

ferter 
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T ABLS DES MATIERES, 

fiêiter la Colcoute étant découvert^ il eft dé'-' 
. pofé. ' 277. 

■■ ' V.; ■ '■ ; 

YAvttnxtif(B(tronHe) Voyez: Boyk {Ri^ 
• cbard). 

. • ' 2. ' 

^Arrjiytus; à.quelle ville d'Afrique Ie« 

^ Anciens ont donné ce nom. ^ 238. 

^emwi admettoic la mortalité de rAme, quoi- 

, qu'il enfeignât le dogme des Peines & des 

Recompenâis d'une autre Vie. 228. 

Zung'gar } relies d'un ancien Temple qui s'y 

voycnt. 251. Morceau d'Infcription qui felit 

. iur fon portail. Hiid* 

-F I N- 
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